Digitized  by  Google 


Dlgitized  by  Googl 


CHARACTERES 

DES  PASSIONS, 


VOLVME  IL 

Où  il  eft  traité, 

• . 

DE  LA  N AT  V R E ET  DES  EFFETS 

DES  PASSIONS 


COVRAGEVSES. 


Par  le  Sr  DE  LA-CHAMBRE , ConfiiUer 

du  Roy  en  fies  Confiils  9 & fin  ^ 

Médecin  ordinaire.  , 

Seconde  Edition , reueue  & corrigée. 


;<tT 

Kk'r.v’C' 


A PARIS, 

Chez  P.RocoLET,Irnprim.&Libr.ordin.duRo)T;  Au  Palais, 
en  la  gallerie  des  Prifonn.  aux  Armes  du  Roy  & de  la  Ville. 


M.  D C.  L X. 

AVEC  P RI  VI L E CE  DV  ROT. 


4 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


AV  LECTEVR. 


Près  avoir  parlé  des  Paflflons  qui  regar- 
dent le  bien,  nous  avons  efté obligeai’ exa- 
miner celles  qui  ont  le  Mal  pour  obiet. 
Mais  parce  que  l’Ame  peut  confiderer  le 
^lal  en  deux  façon* , 0-  que  c éft  vn  en - 
nenty  quelle  veut  tantofl  flombatre , (êflr 
tantofi  Fuir , elle  forme  aujji  félon  ces  deux  diuers  def- 
feins , deux  Ordres  de  P offrons  différentes , dont  les  <vnts 
peuvent  ejke  appeîlèes  C^cmrageufes , 0-  les  autres  Ti- 
mides. far  puifque  le  Courage  ne  fl  autre  chofle  qu’vne 
puijfance  de  l'Ame  qui  employé  les  forces  de  l Animal 
pour  arrefler , ou  pour  vaincre  les  Maux  j il  ne  faut  pas 
douter  que  les  Paflflons  qui  fervent  àfes  vfages  nef 014/1 1 
conduites  par  la  mefme  Puijfance  ,0"  quelles  ne  doivent 
par  confequent  ejflre  appeîlèes  Çourageufl es  ; tout  de  mef- 
me que  celles  qui  nofent  attendre  l' ermemy , peuuent  af- 
fleurement pajfer  pour  Timides. 

En  effet  quand  l'Ame  penfe  efire  plus  foible  que  le 
Mal , elle  tafehe  d’en  éuiter  La  rencontre , 0- Je  Ion  les 
mouuemens  quelle  fait  pour  s en  eflloigner , elle  formera 

Haine,  i’Auerüon , la  Douleur , k Crainte  & le  Dcief- 
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poir.  Mais  quand  elle  croit  eflre  affez  forte  pour  te  fur- 
monter , ou  du  moins  pour  en  fouftenir  les  attaques  y 
alors  elle  excite  la Haraieflc,îa  Colere  ,&la  Confian- 
ce, qui  font  les  Passions  Covragevses  dont  nous 
allons  maintenant  examiner  la  Nature  & les  Char  a- 
Itérés. 

Mais  peut- eflre , Le3eur,  que  lapropofition  que  nous 
< venons  de  faire , (ëfi  que  nous  eftablijfons  pour  principe 
de  toutes  les  différences  de  ces  Paffions  , te  fera  naiftre 
‘ vn  doute  fort  raifonnable , dont  tu  voudras  ettre  efclair- 
cy  auant  que  d'entrer  en  matière,  far  fi  l'Ame  penfe 
eflre  plus  forte  ou  plus  foible  que  les  Maux , U. faut  quel- 
le compare  fes  forces  auec  les  leurs  , par  confequent 
quelle  raifonne  y puif quon  ne  peut  comparer  les  cbofes 
les  vnes  aux  autres  fans  Raifonnement  : De  forte  que 
l Ame  des  Beftes  qui  efi  fufceptible  de  ces  Paflions  fera: 
obligée  de  raifonner  quand  elle  s'en  voudra  feruir  ; ainfi 
la  Kaifon  ne  fera  pas  la  différence  qui  diftingue  [Hom- 
me des  autres  Animaux - 

Si  tu  te  voulois  contenter  des  Re/blutions  que  l'on 
donne  ordinairement  dans  les  Efcholes  fur  de  femblables 
difficulté z.y  il  me  feroit  facile  de  refoudre  ceüe-cy , en  di- 
fant  que  l Ame  ne  fait  point  en  ces  rencontres  de  véri- 
tables Raiformemens  , que  ce  n'en  font  que  les  Images 
groflieres  (cf  imparfaites , (ëfi  que  ce  font  des  effecls  de 
[ InHmcl  que  Dieu  a donné  à tous  les  Animaux  pour  les 
efclairer  (êfi  pour  les  conduire  dans  leurs  avions. 

Mais  parce  que  cette  refponfe  n'eft  pas  capable  de  fa- 
tis faire  les  eflnts  qui  veulent  voir  clairement  les  chofesy 

que  le  mot  d Inftin£l  femble  eflre  du  rang  de  ces 
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Termes  dont  noftre  ignorance  fe flatte,  (êfl  où  ellefe pen- 
fe  mettre  à couuert  ; ïay  creu  que  pour  contenter  ta  eu- 
riofltè,  (djr  pour  donner  mefme  quelque  clarté  aux  cho/es 
dont  te  dois  parler  cy.  apres , ïefiois  obligé  de  rechercher 
plus  exactement  quelle  efl  la  nature  de  cet  InfiinH  dont 
on  fait  tant  de  bruit,  que  fi  peu  de  gens  connoijfent , 

de  marquer  iufques  où  la  Connoijfance  de  t Ame  Senfi- 
tiue  peut  aller , & de  te  monfîrer  enfin  qu'il  ny  a pas 
grand  inconuenient  à croire  que  les  Befles  raifonnent. 

Et  certainement  cefioit  icy  le  lieu  où  il  falloit  ex  ami- 
ner  ces  nobles  (êfl  fameuf es  que  fiions  qui  contiennent  les 
Principes  de  tous  les  mouuemens  de  l'Ame , (èfl  qui  peu- 
uent  feruir  d' Auant-propos  (êfi  de  fondement  à tout  ce 
que  nous  allons  dire  des  Paffions  qui  ont  le  Mal  pour 
obieft.  Néanmoins  comme  le  Difcours  en  efl  <vn  peu 
long,  que  la  difficulté  des  Matières  qui  y font  trait- 
tèes , demande  vne  grande  applicition  d'efprit  s ïay  creu 
qu'il  n'efioit  pas  à propos  de  mettre  cesefpines  a Ventrée 
de  mon  ouurage , (dfl  qu'elles  te  pourroient  faire  perdre 
l'enuie  de  pajfer  outre  , ou  te  lajfer  auant  que  cl éfire  au 
chemin  où  ie  te  <i  eux  engager  : le  les  ay  donc  renuoyées  À 
la  fin  de  ce  Volume  ,où  tu  les  pourras  trouuer  fi  tu  as 
quelque  curiofité  pour  ces  fortes  de  chofes.  Mais  pour  ta 
fatisfachon  (ëfi  pour  la  mienne  , ie  te  prie , Lelieur,  de 
n entreprendre  pas  cette  le  Hure , fi  tu  ne  la  <veux  faire 
toute  d'vne  fuite  (èfi  fans  interruption  : C'eft  <vn  Rai- 
fonnement  dont  les  parties  font  tellement  liées  des  <vnes 
auec  les  autres  , qu'on  ne  les  peut  diuifer  fans  diminuer 
la  force  (êfi  la  grâce  que  toute  la  piece  peut  auoir. 

Au  refie  ne  teftonne  pas  fi  tu  remarque  dans  les  pein- 
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tures  des  Pajfions  que  ie  te  donne  , quelques  traits  des 
<vertus  & des  vices  , (dfi  fi  par  exemple  dans  la  defcri- 
ption  de  la  Hardieffe  tu  rencontres  des  aElions  qui  fem- 
blent  appartenir  à la  Valeur  (êf  a la  Generofité.  Je  con- 
fidere  la  Pafiion  en  fa  nature  (èfi  en  fon  ejfence  : (êp  com- 
me cefi  vn  mouuement  de  î Ame  , par  tout  ou  ie  recon- 
nais ce  mouuement , i'y  rcconnois  aufii  la  Pafiion  -,  de  for- 
te que  la  Vertu  neftant  autre  chofe  quvn  mouuement 
réglé  y (§b  vne  Pafiion  modérée  par  la  Rai  fon  -,  put f que 
vue  Pafiion  modérée  efi  toufiours  Pafiion , ie  puisentrait- 
tant  des  Pafiions  en  general , parler  de  celles  qui  font 
fous  la  direSiion  des  vertus, aufii  bien  que  de  celles  qui 
font  fous  la  conduite  des  vices . 


Extraits  du  Eriuilege  du  Roy. 

LE  Roy  par  fes  Lettres  Patentes  données  à Pa- 
ris le  9-iour  de  Mars  I6yy.  Signées,  Par  le  Roy 
en  Ion  Conlèil  de  Monceàvx:  & fcellées  du  grand 
Sceau  de  cire  iaune  : A permis  à Moniteur  de  la 
Chambre  , Confeiller  du  Roy  en  fes  Conlèils , & Ion 
Médecin  ordinaire , d’imprimer  ou  faire  imprimeries 
Traitez  de  U Lumière , du  Débordement  du  Nil , de 
V Amour  d 'Inclination , Nouuelles  ConieEturesftir  laDi- 
gefiion  , le  premier  (efr  fécond  Volume  des  CharaUeres 
des  Ptiffons , Obfermtions fur  l' Iris , la  fonnoijfance  des 
Animaux,  (ÿ-vn  Difcours  de  la  Chiromance  : Tous  lef- 
quels  Traitez  il  a corrigez  de  augmentez.  Mais  parce 
que  la  plus  grande  partie  des  temps  qui  luy  ont  efté 
accordez  font  expirez , ou  prefts  à expirer*.  Sadite  Ma- 
iefté  luy  a accordé  les  prefentes  Lettres  pour  quinze 
années  entières  3c  accomplies,  à compter  du  iour  que 
lefdites  Impreflïons,  Augmentations,  & Corrections 
auront  efté  faites  & imprimées  par  celuy  qui  aura 
droiét  de  luy  , auec  deffences  à tous  Imprimeurs  & 
Libraires  de  les  imprimer  , ny  melme  ceux  qui  ont 
efté  cy-deuant  imprimez , dont  le  Priuilege  aurait 
efté  expiré  , vendre  & débiter  ny  en  extraire  & tirer 
aucune  chofo , mefine  aux  Eftrangers  d’en  apporter, 
& le  tout  à peine  de  confifcation  des  Exemplaires , 
& de  quatre  mil  liurcs  d'amande  payable  fans  déport, 
dont  vn  tiers  eft  donné  à l’HoftekDicu  de  Paris  , & 


ainfi  qu’il  eft  plus  amplement  porté  par  lefdires  Let- 
tres , dont  copie  a elié  fignifiee  à la  Communauté 
des  Libraires,  Imprimeurs,  & Relieurs  de  cette  Ville 
de  Paris. 

Regiftré  fur  le  Liurede  la  fommunauté  le  quinziéme 
Man  i6jj.  conformement  à £ Arre fl  du  Parlement  du  neu- 
fiéme  Avril  1653.  Signé , B a l l a r d , Syndicq. 

Et  ledit  Sieur  de  la  Chambre  a cedc  & tranfportc  Ton 
droiâ  de  Priuilcge  à Pierre  Rocolet,  Imprimeur  & Li- 
braire ordinaire  du  Roy  , pour  en  iouïr  pendant  le  temps 
porté  par  iceluy  , fuiuant  l’accord  fait  entr’eux. 

Acheué  d'imprimer  le  11,  iour  de  Nouembre  i6$<f. 
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QV  ELLE  EST 

LA  CONNOISSANCE 

B E STE  S, 

Et  iufques  où  elle  peut  aller. 


O M ME  il  y a vn  ordre  dam  toutes 
les  chofes  de  la  Nature , par  lequel  les 
plus  baffes  (d^  les  moins  nobles  font 
comme  les  degrez.  pour  arriuer  aux  plus 
^ hautes  (§jr  aux  plus  excellentes  -,  Et 
comme  il  y a toujours  en  celles-là  quelques  commence- 
ment de  la  perfection  qui  cfi  plus  entière  (ëjr  plus  ache- 
uée  en  celles-cy  : Il faut , puijque  l' Ame  Senfitiue  efi 
au  dejfous  de  la  Rai/onnable , qtiil  y ait  quelque  ordre 
(djr  quelque  rapport  entre- elles  ; qujl  fe  fiffe  <vn  tel 
progre\dans  leurs  connoijfances , que  les  premières  J oient 
des  acbeminemens  aux  demieres  s En  <vn  mot  que  les 
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1 DE  LA  CONNOISSANCE 

avions  de  l' Entendement  /oient  commencées  (§/  comme 
esbattchées  dans  celles  de  l'Ame  Senfitiue  Or  efl Jl  que 
l Entendement  comprend  les  chofes , qu'il  en  iuçe , qu'il 
en  tire  des  confequences -,  il  faut  donc  au  fi  qu'il  fe  fajfe 
quelque  cbofe  dans  l'Ame  Senftiue  qui  ferue  de  crayon 
a ces  allions > (efl  où  Ion  puijfie  remarquer  quelque  image 
de  ce  raifonnement. 

En  effeSi  1‘ Imagination  conçoit  les  chofes , elle  iugc 
fi  elles  font  bonnes  ou  mauuaifes  , (ëfl  commande  en 
fhite  a l' Appétit  de  les  pourfuiure , ou  de  les  fitir  : 
voire  mefme  pour  produire  toutes  ces  allions , elle  fe 
fert  de  la  mefine  maniéré  dont  /’ Entendement  agit:  Car 
comme  il  iuge  (dfl  rai/onnc  en  ■ vnijfant  les  chofes  qui 
font  diuifées , (dfl  diuifant  celles  qui  font  vnies  ; Elle 
au/fi  ne  fait  rien  quvnir  (efl  feparer  les  images  des  oh- 
iets  que  les  fens  luy  fourniffent,  pour  iuger  de  ce  qui  efl 
bon  (dfl  mauuais  à l 'Animal. 

il  efl  <vray  quelle  fait  cela  fort  imparfaitement , 
parce  que  fin  pouuoir  n'efl  pas  de  grande  eftenduë , & 
parce  que  fes  connoijfances  font  ommc  les  premières 
vents  dont  T Ame  regarde  les  chofes,  (dfl  comme  les  pre- 
miers e/fais  quelle  fait  pour  les  di/arner. 


PO  y R entendre  cecy  , il  faut  remarquer  que  la 

• /I  • • f /'  M • t 

1 


La  Connoif-  ^ , f 

f.tnce  eft  vne  Connoijfance  efl  la  propre  Ç<?  la  feule  fonélion  de 
cftion.  l' Ame  Senfitiue  (dp- de  la  Raifonnable  ; (far  f émir , con - 

ceuoir,  iuger,  ratfonner , tout  cela,  n'efl  autre  chofe  que 
Connoiflre. 

Or  comme  il  ny  a pas  d'apparence  que  des  natures  fi 
nobles  fotent  J ans  aElion , puifque  toutes  les  autres  qui 
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font  au  de  fous  d'elles  ont  la  'vertu  d'agir-,  il  faut  ne- 
cejfairement  que  la  Connoijfance  foit  <vne  aStion.  De 
forte  que  ceux  qui  dif  ?nt  que  les  Sens  ne  connoijfent  leurs 
obiets  qu'en  receuant  leurs  images  (§p  que  la  f en  fatum 
ne  fl  qu^ne  pure  Pafion,  mettent  l' Ame  Senfitiue  au 
dejfous  de  toutes  les  chofes  corporelles , Çÿ  ruinent  mefme 
la  nature  delà  Connoijfance,  qui  a toujours  efté  mife  au 
rang  des  allions  'vitales. 

Il  ejl  <vray  que  les  yeux  ne  voyent  point  s'ils  ne  re- 
çoiuent  les  images  des  obiets  -,  mais  pour  les  receuoir , ils 
ne  les  •voyent  pas  pour  cela ; parce  que  pour  voir  il  faut 
connoijhre ; (ëfr  pour  connoiflre  il  faut  que  l' Ame  agijfe: 
C ejl  pourquoynous  cxprimentons  en  nous  mefnes , qu'en 
ouurant  les  yeux , (df  receuant  parfaitement  l image  des 
chofes  qui  fit pref entent  à eux,  nous  ne  les  apperceuons 
pas  quand  l Ame  ejl  dijlraite  ailleurs , quelle  ne 
s'applique  pas  à faire  ce  quicfneccffiire  pour  auoir cette 
connoijfance. 

O R parce  que  la  (JonnoiJfance  ne  Je  peut  conceuoir 
autrement  que  comme  vne  certaine  reprefentation  des 
chofes  qui  Je  fait  dans  l ' Ame  -,  puifque  cefi  V Ame  qui 
agit  dans  la  ConnoiJJance,  il faut  pour  les  connoijlre  quelle 
fe  les  repre fente  -,  (êjrpour  fe  les  reprefenter , quelle  en 
fajfe  le  pour  trait  la  figure -,  far  iln  y a point  d'autre 

moyen  pour  fe  les  reprefenter  que  celuy-là,  ny  point  d'au- 
tre aüion  qu'on  luy  puijfe  donner  qui  fait  proportionnée 
à l'excellence  (èfra  la  perfeliion  de  fa  nature.  Et  fi  l'on 
dit  qu'il  e fi  inutile  qu  elle  en  fajfe  le  pour  trait , puifque 
les  obiets  luy  enuoyent  leurs  Images  qui  peuuent  les  luy 


Cette  a&ion 
eft  la  produ- 
ction de  l’I- 
mage. 
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reprcfenter.  Outre  qu'il  senjumroit  alors  quelle  ri  mu 
fait  point  d'aElion  , parce  qu'il  ri  y en  a point  d'autre 
qu elle puijfc  faire  que  celle  là\  lie  fl  certain  que  ces  Ima- 
ges extérieures  ne  J ont  pas  capables  toutes  J eules  de faire 
cette  reprefentation , dautant  quelles  ne peuucnt  fubfi- 
fter  qu  en  la prefence  de  leurs  obiets;  (êfi  quel' Ame  ne 
laijfe  pas  de  Je  les  repref  enter  quiy  qu  ils  f oient  abjens. 
En  effeél  toutes  les  e/peces  'vifibles  qui  Je  portent  aux 
yeux  Je  perdent  aujfi-tofl  que  les  ob/ets  fe  cachent  : de 
forte  que  fil  ' Ame  n'auoit  point  d autres  Images  pourfe 
les  repref  enter  que  celles-là , il  faudrait  que  fa  cormoif 
fance  fe perdifl auec  elles , & quelle  cejfafl  de  connoiflre 
les  obiets  au  moment  qu'ils  cejferoient  de  fe  prej enter 
au  yeux.  Neanmoins  il  efl  certain  quelle  les  connoifl 
non  feulement  en  leur  abfence  ; mais  après  mefme  qu'ils 
ne  font  plus  ; (dfi  quelle  en  conferue  les  pourtraits  dans 
la  fnemoire  long-temps  apres  que  les  fens  les  luy  ont  fait 
apperceuoir.  Il faut  donc  que  fis  Images  fuient  differen- 
tes de  celles  qui  'viennent  de  dehors  ^ (gfi  que l' Imagina- 
tion fe  les  forme  à elle-mefme , afin  quelles  foient  pro- 
portionnées à fa  nature , qu'elle  les  puijfe  conferuer 
dans  la  mémoire. 


Cette  Image 
eft  formée 
par  l’Imagi- 
nation mef- 
me. 


D E forte  qu  il  faut  croire  qu' après  qu  <vn  obicta  im- 
primé fon  efpece  dans  l'organe  de  quelque  fens  ,1 Ima- 
gination qui  eft  excitée  par  elle , forme  en  foy  - mefme 
eune  autre  Image , (êfi  comme  <vnc  nouuellc  copie  de  l'o- 
riginal quelle  a deuant foy  : ou  pour  mieux  dire  cette  efpe- 
ce hty  Jert  de  modelle  J'ur  lequel  elle  b a [lit  ine  figure 
qui  a bien  les  niefmcs  traits , mais  quia  encore  <vn  ejbe 
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@r  vne  nature  plus  noble  (dfr  plus  excellente  qu'il  ri  a 
pas,  & cefl  ce  qu’on  appelle  communément  Phantofme. 

Et  certes  fi  I on  confédéré  que  l Entendement  en  fait 
de  mefme  quand  il  veut  conceuoir  les  chofes  que  l'Ima- 
gination luy  pre fente  ; (tffl  que  fans  fe  contenter  de  fies 
phantofmes , il  forme  fur  eux  de  nouueües  idées  qui  J Wl 
d'vne  autre  nature  (Sfi  d'vn  autre  genre  queux:  parce 
qu'ils  font  materiels  qu'en  cette  confiderationils  ne 
peuuent  fubfifter  en  vn  fuict  qui  efl  tout  a faitfftrituel 
comme  efl  l' Entendement , ny  repref enter  comme  luy  des 
th  fes  vniuerf elles , tout  ce  qui  efl  materiel  e fiant  déter- 
miné @r  fingulier  : ii,  dis-ie , l Entendement  produit  en 
foy  d'aunes  Images  que  celles  que  t Imagination  luy pro- 
poj é,  celle  cy  en  doit  faire  ouf  si  qui  fuient  differentes 
de  celles  que  les  obiets  luy  enuoyent. 


E N effeül  les  effeces  fenfibles  ne  portent  l Image  que  L’Image  re- 
des  feuls  accident , © non  de  la  matière  © des  corps  prefente  les 
qui  les  fouftiennent  : Et  néanmoins  le  Phantfme  que  ^cc*^cns  &lc 
l ' Imagination  firme  fur  ces  qualité g.  ne  doit  pas  feule- 
ment repref  enter  ces  accident , mais  encore  la  matière  (dfr 
le  corps  mefme  des  chofes , parce  que  l Ame  Senfitiue 
doit  cunnoiflre  non  feulement  les  accident  fenfibles , mais 
tout  le  corps  fenfible.  Et  la  raifon  en  efl  que  cefl  <vne 
puijfinee  enfcuelte  dans  la  matière,  qui  par  confequent 
doit  auoir  vn  obiet  de  mefme  genre , (êfr  vne  afhon  qui 
fe  termine  a quelque  chofe  qui  fait  en  quelque  façon 
compof  ée  comme  elle  Ioint  que  l'ordre  de  l yniuers  ayant 
voulu  qu'il  y eufi  des  Efh  es  dont  toute  la  Nature  fufi 
reprefentatiue , (ëf-  qui  n’eujfent  peint  d’autre  vertu  que 
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de  faire  les  Images  (dp  les  pourtraits  des  chofes , il  faut 
qu’ils  les  repref entent  telles  quelles  font  <§p  en  tout  ce 
quelles  ont , finon  exactement , du  moins  confits énpent : 
(dp  partant  l'Imagination  qui  efi  de  ce  rang-la,  (dp  qui 
a pour  obiet  les  chofes  fenfibles  (dp  corporelles , doit  fe 
tw  repref  enter  toutes  entières  (dp  telles  quelles  font  : 
Or  les  pourtraits  quelle  en  fait  ne  feraient  pas  entiers 
s'ils  ne  reprefentoicnt  que  les  feuls  accidens.  A quoy  l’on 
peut  adioufter , que  fi  la  Faculté  Intellectuelle  fe  fert  du 
Phantofme  pour  modelle  de  fon  Idée , elle  ne  trouuera 
pas  en  luy  le  fondement  de  fes  connoijfances , s'il  ne  re- 
pre fente  en  quelque  forte  la  fubftance  des  obiets  : far 
après  quelle  aura feparé  tous  les  accidens , il  ne  refera 
plus  rien  qui  luy  puijfe  faire  connoiflre  la fubflance , parce 
qu'il  ny  aura  rien , furquqy  elle  en  puijfe  former  la  re- 
pref entation  (dp  V Idée.  Il  faut  donc  que  le  Phantofme 
foit  <vne  reprefentation  de  tout  i obiet , (dp  qu'il  com- 
prenne en  foy  l 'image  des  accidens  (dp  du  fuiet  qui  les 
fouftient , (dp  par  confequent  que  ce  foit  <vne  autre  chofe 
que  l'efpece  extérieure  qui  ne  repref  ente  que  les  acci- 
dens. 

Auffi  eft-il  ’vray  que  ces  accidens  ne  luy  feruent  que 
de  marques  (dp  de  figues  pour  connoiflre  les  chofes  qui 
luy  font  utiles  ou  dommageables  : Car  les  faueurs , les 
odeurs , (dp  les  qualite^premieres  luy  dècouurent  les  bons 
Çÿ  les  mauuais  alimens\  les  couleurs , les  fous , la  gran- 
deur, la  figure,  le  nombre  , (§ft  le  mouuement  luy  ap- 
prennent quelles  font  les  autres  chofes  quelle  doit  crain- 
dre ou  quelle  doit  defirer  : de  forte  qu'en  apperceuant 
ces  marques  elle  conçoit  les  chofes  quelles  repref  entent , 
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(gfl  forme  ainfi  vne  Image  qui  les  comprend  (<ff  les  con- 
fond enfemble.  Et  de  vray  nous  expérimentons  en  nous 
mefmes , qu'a  la  première  <veuë  que  nous  auons  des  cho- 
fes  , quoy  qu'il  ri  y ait  que  les  accidens  viflbles  qui  Je 
prefentent  aux  yeux,  nous  ne  croyons  pas  voir  feulement 
ces  accidens , mais  les  corps  mefmes  ou  ils  font  ; la 
difiinÏÏion  que  nous  en  faifons  apres  efl  vn  effet  de  la  Rai- 
f on  qui  fepareceque  t Imagination  a confondu. 

De  là  il  faut  necejfairement  conclure , qu'à  propre- 
ment parler,  l' Ame  S enfitiue  ne  fent  & ne  connoift  pas 
la  couleur  ny  la  chaleur,  mais  ce  qui  efl  coloré  (dfl  ce  qui 
efl  chaud  ; Et  quoy  qu'il  femble  qu'il  n'y  ait  rien  que  la 
couleur  qui  fe  pre fente  à l'onl , que  la  chaleur  toute 
feule  frappe  le  fens-,  Neantmoins  quand  i Imagination 
vient  à former  là  dcjfus  fon  Phantofme,  elle  mefle  l 'I- 
mage de  ces  qualités^  auec  celle  du  corps , (gr  confond  les 
accidens  auec  leur  fuiet  : parce  quelle  ne  peut  agir  que 
conformément  à fa  nature  qui  efl  compofee , Çÿ  àfafim 
qui  efl  la  connoijfancc  du  corps  fenflble  5 (df  partant  il 
faut  que  le  Phantofme  quelle  produit  fait  en  quelque . 
façon  composé  comme  elle  efl , (dfl  comme  efl  le  corps 
fenflble. 


P o v R reprendre  noflre  premier  Difcours , puifque  Connoiftrc  , 
la  Connoijfance  efl  vne  aElion , (ëfl  que  Connoiftre  cefl^ ^ ^ü™er 
agir,  il  faut  que  l'Ame  Senfitiue  connoijfe  au  moment  es 

quelle  forme  fon  Phantofme,  parce  que  toute  fon  aElion 
conflfte  à fe  repref enter  les  obiets,  (èf  quelle  ne  peutfc 
les  repref  enter  qu  en  formant  leur  image  \ Cefl  pourqmy 
toutes  les  chofes  qui  ont  cette  vertu  reprefentattue , (dfl 
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qui  produifent  en  ellts-me fines  les  Images  des  chofès , 
font  Connoiffantcs  : far  bien  que  les  obiets  produifent 
les  e/pcces  mijibles , (gf  que  l air  (df  les  miroirs  les  re- 
yoiuent  ; fi  efi.ee  que  les  <vns  ny  les  autres  ne  connoiffent 
pas  pour  cela  , dautant  que  les  obiets  les  produifent  en 
l'air , (§f  non  pas  en  eux  - nie / mes , (ëfr  que  l air  (df  les 
miroirs  les  reynuent  feulement  fans  les  produire.  De 
forte  qu'il  faut  pour  Connniflre , produire  en  foy-mefme 
les  Images  des  chofes  , (§f  pour  parler  aux  termes  de 
l Ef choie  , il  faut  que  la  ( onnoijfance  fit  <vne  aElion 
immanente , quelle  ne  forte  point  de  la  faculté  qui 
la  produit. 

Toutes  les  Mais  on  dira , peut-eflre , qu après  que  V Image  efi 
fois  que  II-  formée , elle  luy  peut  repref enter  1 ’obiet , (§f  que  par 
inagination  conséquent  elle  peut  le  luy  faire  connoiflre.  fans  quil 
forme  vne  Iolt  nccej]aire  produire  aucune  Image  put] qu  eue  1 eji 

ImaVe.  défia.  Il  faut  rejpondreàcela,  que  la  pref  enceduPban- 
tofmequi  a efié produit  ne  fait  pas  la  Connoiffancc,  parce 
que  fi  l' Ame  n'agit  fur  luy , elle  ne  le  peut  iamats  con - 
noiftre  : Or  elle  n'a  point  d'autre  attion  que  la  repref  en- 
tation  qui  efi  la  produElion  du  Pbanto/me  ; partant 
quoy  qu’il  demeure  dans  l' Ame , quqy  qu'il  luy  f oit  pre- 
fent,  elle  rien  peut  auoir  connoiffance  f fi  elle  n en  forme 
<vn  autre  fur  luy  ; (gr  toutes  les  fois  quelle  le  moudra 
connoiflre , il  faudra  qu  autant  de  fois  elle  en  faffe  de 
nomelles  figures , (ffr  que  ce  f oient  comme  de  nouuelles 
couleurs  quelle  applique  fur  fon  premier  deff'ein. 

(fêla  ne  fera  pas  difficile  à croire , (î  l'on  ] e reffouuient 
que  de  moment  en  moment  les  corps  lumineux  refpandent 

en 
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en  f air  de  nouuelles  lumières  ; que  tous  les  obiets  ajifibles 
y produifent  aufsi  leurs  efj>eces fans  ceffe  (èfi fans  relafche  s 
0-  que  la  flamme  qui  fort  du  feufe  conferue  par  <vne 
produEïion  qui  d' infant  en  infant  fe  renouuelle.  Car  fi 
ces  cbofes  qui  font  d'ame  nature  moins  noble  que  l' Ame 
font  fi  fécondés  en  leur  aEîion , il  ne  faut  pas  croire  que 
celle  -<y  le  f oit  moins , ny  la  conceuoir fi flerile  5 que  fa ‘ver- 
tu foit  efluiféc  dans  la  première  produEïion  qu'elle  aura 
faite. 


Et  il  ne  faut  pas  s'atrefler  à l inconucnicnt  qui  arrv-  Toutes  les 
ueroit  de  la  multiplicité  des  Phantofmes  quel  Ame  for-  Images  fem- 
meroit  d'anc  mefme  chofe: parce  que  tout  demefmeque  ^ 

les  deux  Images  qui  font  rcccuës par  les  deux y eux  ou par  vncfeujc 
les  deux  oreilles  }fe  confondent  en  a/ne  (dfl  nereprefentent 
quan  feul  obiet:  Aufii  tous  les  Phantofmes  que  /’  Ame 
forme  dame  mefme  chofe  s' ‘unifient  en  a/n  feuli  (§p  la 
multiplicité  ne  fert  qu'a  le  rendre  plus  exprefiif,  com- 
me les  diuerfes  couches  d ame  mefme  couleur  rendent  les 
traits  plus  a,' ifs  (dfi  plus  efclatans.  Et  ce  fl  la  raifon  pour 
laquelle  la  mémoire  fe  fortifie  par  la  répétition  - dautant 
que  les  Phantofmes  quelle  garde  font  rafraifehis  (ëf 
renouuelle x.  par  ceux  que  i Ame  y adioufle  denouueau, 

(ëfl  font  comme  retouche z.  par  de  nouueaux  traits  (êfl 
par  de  nouuelles  couleurs. 


O R quoy  que  la prefence  du  Phantofme  ne  faffepas  Que  fert 

la  Connoifiance , elle  ny  efl  pas  toutefois  inutile } parce  * Imagc  9U* 

quelle  fert  a la  reproduire  orne  autre  fois,  f ir  comme  rc^c  . ,ns  Ia 
■/  • pf  • * . . a*  mémoire. 

« ejtoit  necefiaire  aux  animaux  de  fefouuemr  des  cbofes 
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io  DE  LA  CONNOTSSA  NC  E 
paffées , afin  de  pourvoir  a leur  conferuati.n : //  falloit 
qu en  I abfence  des  obiets  extérieurs  il  demeurafl  quelque 
chofe  qui  les  peuft  remettre  dans  la  'veu'è  de  l Ame , qui 
fuppleafl  au  defaut  des  effeces  fenfibles , (ëfi  qui par  con- 
fiequent  feruifi  au  mejme  <vfage  où  elles  font  employées. 
De  forte  que  comme  celles-cy  ne  font  autre  chofe  que  les 
exemplaires  fur  lef  quels  f Ame  forme  fes  Phxntofmespour 
conndtfbre  les  chofes  -,  au  fit  ces  Phantofmes  qui  demeurent 
après  fon  aSlion  luy  feruent  de  nouueaux  modelles  ,fur 
lef  quels  elle fait  de  nouuelles  reprefentations  (efi  de  nou. 
utiles  Connotffances . 

Cela  fuppof  é comme  le  fondement  de  tout  ce  que  nous 
allons  dire , nous  latjfons  toutes  les  autres  que  fiions  qui 
fe  pourraient  faire  fur  la  nature  de  ces  Phantofmes  fur 
le  lieu  où  ils  font  (êfi  où  ils  fe  confirment , fur  les  diuer- 
fes  ficultez.  de  f Ame  Senfitiue  -,  parce  qu'il [uffit  pour  no- 
flre  défera , de  fiauoir  que  f Imagination  produit  enfoy 
Us  Images  des  ebofes  ,(§p  que  fous  ce  mot  d Imagination 
nous  comprenons  toutes  les  puiffances  de  V Ame  Senfitiue, 
cotnme parceluy  d' Entendement,  toutes  les  Paculterfntel- 
UEIuelles  qui  feruent  a laConnoiffance.  Sans  donc  nous 
• arrefter  a ces  difficulté \ qui  f ont  inutiles  en  ce  lieu , 

L’Imagina-  N o v s difons  que puifque  ï Imagination  efldurang 
tion  ne  bit  des  chofes  materielles  ,611e  ejl  incapable  de  former  aucunes 
pofition s vni- notlons  ^ niuerfeües  dautant  que  ce  qui  efl materiel ,efl 
uerfclles . ny  déterminé  (çfi  fingulier ■ Et  parce  que  fon  obiet  efi  le 
d’abftraûiôs  corps  fenfible,  (dfi  que  limage  qu  elle  s’en  firme , con- 
nûtes. find  les  accidens  auec  la  matière , elle  ne  peut  faire  de 
pures  abftrattions  comme  l Entendement , ny  feparer 
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les  accident  rry  les  formes  dt  leurfuiet. 

Elle  peut  bien  faire  de  ces  abftraSîions , que  Ion  Elle  peut  fai- 
appelle  Negatiues , par  lef quelles  on  s'arrête  à confide.  re  desabftra- 
rer  nme  partie  ou  <vn  accident  d'vue  chofe  fans  prendre  ^ons  neSa* 
garde  aux  autres  car  elle  peut  conceuotr  qu  <vne  choje 
eft  douce  J ans  penfer  quelle  fait  chaude  ; & puis  fe  la  fi- 
gurer douce  (êfi  chaude  fans  confiderer  les  autres  quali- 
té^ qu'elle  a : doutant  que  cette  forte  d'abftraSlion  ne 
dehruit  pas  fin  objet , comme  l'autre  qui  fepare  tout  à 
fait  les  formes  (&jr  les  accident  delà  matière. 

Ainfi  dans  le  iugement  quelle  fait  de  ce  qui  luy  eft 
rutile , la  propofition  qu  elle  peut  firmer  , eft  que  telle 
chofe  eft  bonne  ; Mais  non  que  telle  chofe  a de  la  bonté  : 
parce  qu  U ri  y a que  i Entendement  qui puijfe  auoir'vne 
notion  de  U Bonté  toute  Jeule  (ëjr  Jéparée  de  fin  fujet. 

De  forte  que  l'on  peut  dire  que  /'  Entendement  fait  en 
ces  rencontres , comme  le  Mathématicien  qui  <i  nit  les  fi- 
gures toutes  fimples  (djr  feparées  de  la  matière  : Mais 
que  l'Imagination  imite  l ' Architecle  qui  ajfemble  non 
pas  les  figures , mais  les  pierres  de  telle  figure.  Car  quand 
elle  iuge  qu'une  chofe  eft  bonne  ,c eft  autant  que fi  on  di- 
fiit  quelle  ‘vnit  rvne  telle  chofe  auec  <vne  bonne  chofe  s 
parce  quelle  ne  peut  former  aucune  Image  qui  ne  foit 
composée  3 & qu  en  rvmjfant  <vn  Phantofme  auec'vn  au- 
tre, il faut  quelle  'vnijfe  deux  compofrz,  enfemble. 

OR  qu'elle  puijfe  'vnir  les  Images  les  'vnes  auec  les  L’Jmagina- 
mtres , ceft  <vne  chofe  qu'on  ne  peut  contefter , fi  cionpeucvnir 
l'on  confidere  les  Songes  que  la  plupart  des  animaux  ont les  ImaSes- 
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durant  le  fommeil.  Car  il  faut  que  l' Imagination  fe  fi- 
gure alors  d‘ autres  chofcs  que  celles  que  les  Sens  luy  ont 
repref entées  ; (départant  il  faut  qu'elle  ajfemble  diuer- 
fement  les  Mtages  qui  fe  font  confcruées  dans  la  mémoi- 
re: Autrement  leurs  Songes  ne  f croient  que  de  jufles  ré- 
pétitions des  cbofes  pajfees  , (Bft  feroient  beaucoup  pim 
parfaits  que  ceux  des  hommes , où  il  ri  y a ordinairement 
que  de  la  confufion.  Ily  a me fme  grande  apparence  ,quoy 
qu'en  difentnos  D odeurs , que  l Imagination  eft  capable 
de  produire  de  ces  Chimères  (df  de  ces  figures  monftrueu- 
fes , dont  l original  ne  fe  trouuc  point  en  la  Nature:  Car 
ayant  le  pouuoir  de  remuer  les  Images  qui  font  dans  la 
mémoire  , il  eft  impofftblc  qu'elle  ne  les  confonde  enfem- 
ble,(ëfi quelle  ne  ioigne fouuent  celles  qui fon naturel- 
lement incompatibles.  Auffi  font ■ ils  fuiets  a ces  mala- 
dies qui  troublent  la  connoijfance  & le  jugement  ,(dft  on 
ne  les  peut  voir  dans  la  fureur  ny  dans  la  rage  qui  les 
faifit  quelquefois , fans  iuger  qu'il  y a bien  de  la  confu- 
fion (êfi  du  defordn  dans  leurs  penfècs.  Enfin  fi  l'on 
confidere  que  les  oy féaux  qui  apprennent  à parler  trou- 
blent a tous  momens  l'ordre  des  mots  qu'on  leur  a enfei- 
gneg,  on  ne  four  oit  douter  que  les  Images  des  chofes 
qu'ils  gardent  ne  fe  puijfent  méfier,  (djr  que  leur  Imagi- 
nation ne  fois  capable  de  les  vritr  (df  de  les  ajfembler 
comme  il  luy  plaid.  Mais  cette  vérité  paroiftplus  claire 
que  le  iour , quand  on  confidere  qu'à  la  prefence  du  Bien 
(§r  du  Mal , les  animaux  fe  reffouuiennent  de  celuy  qu'ils 
ont  eu  autres  fois , (df  qu'ils  en  efpcrent  ou  en  craignent 
après  vn  femblable  : far  cela  ne  fepeut  faire  fans  que 
leur  Imagination  vnijfeles  Images  des  chofes pre fentes, 
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a.ucc  celles]  du  paj ?é  & de  l'auenir , comme  nous  monfire- 
rons  plus  Amplement  en  la  fuite  de  ce  Dif cours. 


Si  cekefi  Ainfi  fil faut  necefi air ement  donner  à i Ima-  Elle  peutfai- 
gination  la  puijfance  de  faire  des  Proportions  Affirma-  re  des  propo- 
tiues  tout  de  mefme  qu'à  [ Entendement  : car  lors  que  ^uons 
celuy-cy  iuge  qu^vn  aiment  efi  bon  fil  ne  faut  autre  matlucs* 
chofe  quvnir  (ëf  affembler  l ldée  du  bon  auec  celle  de 
l 'Aliment,  d'où  (vient  qu'on  appelle  cette  ailion  Com- 
pofition:Et  partant  /’ Imagination  pouuant  former  les 
mefmes  Images  (dfi  les  vnir  enfcmble , peut  auffi  faire 
des  Propofitions  Affirmatiues  comme  luy.  En  effcil  tout 
le  monde  efi  d'accord  que  les  animaux  mgent  que  les 
chofes  leur  font  bonnes  ou  maunaifes  : Or  iuger  de  la  for- 
te ceft  (vnir  <vne  Image  auec  <vne  autre , c efi  faire  <vne 
Propofitton  Affirmatiue. 


Il  faut  néanmoins  remarquer  qu'en  cette  rencontre  l’J-  Toute  vnion 
magination  ne  iuge  des  chofes  que  dans  le  moment  qu  elle  Imiges 
qjnit  (dfi  ajfemble  leurs  Images  ; parce  que  le  Jugement  efi  3 c 

wne  ailion  qm  efi  toute  dans  le  mouuement.  De  forte  que 
toute  Vnion  ri  efi  pas  Affirmation  fies  Images  qui  s ‘vnif- 
fent  d'elles-mefmes,  (efi  celles  qui  fe  pref entent  toutes 
rvnies  ne  fai  fane  point  iugementy  mais  1 me  fimple  Con- 
ception, ou  apprehenfion  comme parle  l 'EJ choie  : parce  que 
le  Jugement  efi  <vn  progrès  que  la  Faculté  fait  d'<vne 
chofe  à l'autre:  au  lieu  que  la  fimple  Conception  efi  la 
reprefentation  dfvnfeul  obiet  oti  elle  sarrefie  fans  paf- 
fer  outre . Quand  donc  V Entendement  iuge  que  l'hom- 
me efi  animal , il  <vnit  ces  deux  termes , (gjr  le  Verbe 
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fubfiantif  qui  efi  entre  deux  efi  la  marque  de  l'union 
qu'il  en  fait.  Mais  quand  il  conçoit  l'homme  & l’ani- 
mal tout  enfemble  ,ce  n efi  plus  Jugement , parce  qu'il 
ne  les  <vnit  pas  ; il  les  trouue  unis,  (djr  fans  faire 
de  propofition  , il  forme  une  fimple  conception  ou 
apprehenfion  , fans  y mettre  le  uerbe  qui  efi  la  mar- 
que de  l'union.  Les  Propofitions  mefmes  où  ce  uerbe  efi 
employé , qui  fe  con/eruent  dans  la  mémoire  fur  le  pa- 
pier, ou  ailleurs , ne  font  pas  de  urayes  propofitions  ; el- 
les rien  ont  fil  faut  ainfi  dire,  que  le  corps  (êfi  la  ma- 
tière, put/  que  l union  qui  en  efi  comme  la  forme,  leur 
manque  ; Et  fi  l Ame  rien  conçoit  denouueau  les  termes , 
(êfi  ne  les  unit  derechef  enfemble , ce  ne  font  point  de 
u eri tables  Jugement ,ny  par  confequent  de  urayes  Pro- 
pofitions. Quoy  qu'il  en  fuit  la  mefme  chofefe  fait  dans 
L' Imagination:  Car  dans  le  moment  qu  elle  unit  les  Phan - 
tofmes , elle  iuge  des  cbvfes  (èfi  fait  des  Propofitions  Affir- 
matiues Mais  quand  elle  les  conçoit  enfemble  (§}-  tout 
unis , ce  ri  efi  plus  Jugement  ny  Propofition , c'efi  une 
fimple  conception , comme  nous  auons  dit. 

I l ne  faut  pas  pourtant  croire  que  quand  de  differen- 
tes Images  s'uniffent  dans  l Ame,  elles  fe  confondent  de 
telle  forte  , quelles  ne  fe  pmffent  plus  difeemer  l'une 
d'auec  Vautre  s elles  font  en  cela  Jemblables  aux  efi  e ce  s 
uifibles  qui  s'uniffent  dans  l'air  fans  confit fion , (§r  qui 
fe  ramaffent,  s'il  faut  ainfi  dire,  iufques  en  un  poinci, 
fans  rompre  leur  ordre  (êfi  leur  diftinElion  naturelle.  De 
forte  qu’à  parler  proprement , V Imagination  Joint  plû- 
tf fi  les  Phantofmes  quelle  ne  les  Vnit:  far  die  les  ran- 
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ge  @r  les  place  fans  les  mefler , elle  les  afiemble  fans  les 
confondre , (èfi  faifant  <vn  tout  de  plufeurs  parties  dif- 
ferentes, elle  Life  chacune  en  fon  ordre  (djr  dans  fa  dé- 
termination particulière.  C'eft  pourquoy  quand  il  en  efi 
de  befoin  , elle  les  peut  connoiftre  feparément  & fans 
's'attacher  a toutes  , rien  prendre  qu’vne  ou  deux  pour 
feruir  d'objet  a fa  fonnoijfance.  Ain  fi  apres  que  les  y eux 
luy  ont prefenté  <vne  chofe  blanche, que  la  langue  luy  a 
fit  connoiftre  qu'elle  eft  douce  , que  le  nez.  luy  a appris 
quelle  eft  de  bonne  odeur , (dfc.  Tous  les  diuers  Phan - 
tofmes  quelle  a formez. fur  le  rapport  de  tous  ces  Sens , 
s'unifient  en  <vn  fcul  pour  repref enter  vn  feul  obiet , 
où  toutes  ces  quahtezje  rencontrent.  Mais  cette  vnion 
fe  fait  en  telle  forte  , quelle  les  peut  confiderer  feparé- 
ment , (§jr  s'arrefter  a ce  qui  eft  doux , fans  penfer  à ce 
qui  eft  blanc  , (êjr  puis  rafiemblcr  les  Images  du  doux 
(êfr  du  blanc  ; auquel  cas  elle  fit  fans  doute  <vn  Juge- 
ment Affirmatif,  comme  nous  auons  monftréçy- deffus. 

O r comme  entre  les  accident  fenfibles  il  y en  a qui  L’Imagina- 
font  mieux  connoiftre  la  nature  des  chofes  les  <vns  que  tion  connoift 
les  autres , parce  qu’ils  ont  plus  de  connexion  auec  elle:  vne  chofe  par 
par  exemple  la  Saueur  fait  mieux  connoiftre  la  nature  vne  autrc< 
de  l'aliment  que  l’odeur , (ëft  celle  cy  que  la  couleur , ou 
la  figure-.  Au  contraire , la  couleur  & la figure font  mieux 
connoiftre  les  chofes  terribles  que  la  faueur(djr  l'odeur , 

(gr  ainfi  des  autres  : Il  faut  de  necefiité  que  l’imagina - 
tion  qui  peut  aller  d 'un  Pbantofme  à l 'autre  ,ffiè  un 
progrez. dans  fes  Connoifiances , (ëf  quelle paffefouuent 
d 'urne  chofe  plus  connue  à celle  qui  l 'eft  moins , Çÿ  qu'en- 
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fin  elle  conmijfe  celle-cy  par  le  moyen  de  l'autre.  Par 
exemple  <vn  animal  prefié  de  la  faim  <void  wne  chofe 
blanche , il  fient  quelle  efi  molle , (dfi  la  trouue  fauou- 
reufie  : s'il  peut  ajfimbler  diuerfiement  les  Vhxntofimes 
de  ces  qualité^,  comme  mus  auons  dit , il  pourra 'unir  le 
premier  auec  le  fécond  , le  fécond  auec  le  troifiéme , (dfi 
puis  moindre  le  premier  auec  celuy.cy.  Car  il  pourra 
iuger  que  cette  chofe  blanche  efi  molle , que  ce  mol  eftfia- 
uoureux,  que  ce  fiauoureux  efi  bon  à mander  ; (efi  enfin 
reprenant  le  premier  le  reünir  auec  le  dernier , (§fi  iuger 
que  telle  chofe  blanche  efi  bonne  à manger.  Et  certaine- 
ment s’il  auoit  du  commencement  iugé  que  cette  chofe 
blanche  efi  bonne  à manger , fans  pajfer  par  les  autres 
qualite\qui  ont  plus  de  connexion  auec  la  bonté  de  i ali- 
ment , il  ne  ferait  pas  affieuré  dans  fa  connoijfance  ; il  faut 
pour  la  rendre  certaine  qu’il  la  jaffe  aller  far  ce  milieu , • 
qui  luy  fert  comme  de  degré  pour  arriuer  a ce  qu’il  a/ eut 
connoiftre.  Mais  cette  <veritè  paroifira  plus  clairement 
dans  <vn  autre  exemple  que  l'on  peut  expérimenter  d . 
toute  heure.  Vn  Chien  <veut  manger  quelque  chofe  qui 
efi  pendue  en  haut  fil  <void  qu'il  n'y  peut  atteindre  quel- 
que faut  qu’il  fiajfie  , tous  fies  efforts  luy  font  inutiles  : 
Enfin  il  confidere  qüilya  <vn  lieu  plus  efieué,  duquel  il 
peut  monter  fur  <vn  autre , (dfi  par  celuy-cy  attraper  la 
chofe  qu  il  defire.  Cela  ne  fe  peut  faire  qu'il  n'affemble 
le  Phantofme  du  lieu  oà  il  efi  auec  celuy  du  premier  de- 
gré, (dfi  celuy-cy  auec  le  dernier , (§r  le  dernier  auec  la 
chofe  qu'il  veut  auoir : Et  tout  cela  luy  feroit  encore 
inutile  s'il  ne  raffembloit  la  première  notion  qu'il  a for- 
mée auec  la  dernier e ^puif que  c'eft  par  cette  demiere 

action 
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Action  qu'il  connoift  que  la.  chofe  qu'il  auoit  aupara.ua.nt 
iuqée  impofible , ne  l'efi  plus  Mais  il  ne  faut  que  con- 
fident les  rujes  dont  les  animaux  Je  Jeruent  en  lachajfe 
qu’ils  fefont  les  vus  aux  autres  -,  car  il  faut  vecejfaire- 
ment  que  leur  Imagination  fe  figure  des  moyens  pour  at- 
taquer (§J  pour  fe  dej'endre , J ans  lef quels  il  voyent  bien 
qu'ils  ne  pourroient  rien  prendre  ou  s empefcher  d'ejhe 
pris  : De  Jorteque  ce  qu'il  leur  fembloit  d'abord  impof- 
fible  , leur  eft  facile  apres  la  connoijfance  qu'ils  fe  font  don- 
née des  moyens  quily faut  tenir. 

O r s’il  efi  iray  que  le  Raifonnement  foit  vn  pro-  quc  l’Imagi- 
gre\par  lequel  l'Ame  <va  d'vne  choje  plus  connue  àcelle  nation  rai- 
qut  l'efi  moins  , en  forte  que  la  connoijfance  quelle  a de  f°nnc. 
la  première  foit  caufe  de  celle  quelle  acquiert  apres.  Il 
faut  de  necef  ïté  que  t Imagination  ratf orne  dans  les  ren- 
contres que  nous  venons  de  marquer  ; puifquelle  tire  la 
connoijjance  d'-z  ne  choje  qui  luy  efioit  inconnue  par  vne 
autre  quelle  connoift , (§jr  que  de  deux  diuers  iugemens 
quelle  fait , elle  en  déduit  vn  troifîefmc  qui  Je  lie  auec 
le  premier  par  le  moyen  du  fécond,  (far  quand  elle  a 
connu  que  telle  chofe  efi  douce  , que  ce  doux  efi  bon  a 
manger  ; (§jr  que  par  là  elle  iuge  que  telle  chofe  efi  bonne 
à manger  ; elle  tire  cette  dernier e connoijfance  quelle  ri  a- 
uoit  pas  d'abord  de  celles  qui  precedent , à caufe  de  la 
connexion  naturelle  que  le  dernier  Vhantofme  a auec  le 
fécond,  par  le  moyen  duquel  le  premier  (êjr  le  dernier  s'v- 
nijfent  enfemble.  De  forte  que  s il  efi  vray  que  l'Imagi- 
nation puijfe  affembler  ou  diuifer  les  Phantofmes  quelle 
garde  dans  la  mémoire,  (dfi  que  de  leur  ajfemblage  onde 
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leur  diuifion , il  enpuiffenaiftre  quelque  forte  de  raifort- 
nement , il  ftut  necejftirement  confie  fer  quelle  peut  rat- 
fonner.  Car  ce  que  nous  auons  dit  des  Propo fît  ions  Af- 
firmatiues , fe  doit  entendre  à proportion  des  Negatiues-, 
doutant  que  tout  de  mefme  que  le  Jugement  Affirmatif 
ri  eft  autre  chofe  que  l'union  des  Images  ; le  Négatif  ne/l 
tien  au  fi  que  la  diuifion  qu  il  en  fait  : @7- fi  l’Ame  Senfi- 
tiue  les  peut  affembler , elle  peut  auffi  les  feparcr  (dp  les 
diuifer:  Enfin  fi  elle  peut  raif orner  par  des  propo  fit  ions 
ajfirmatiues , elle  le  peut  auffi  par  des  negatiues. 

La  différence  C E ri  eft pas  que  les  difeours  de  l' Imagination fiaient 

qu  il  y a entre  femblables  à ceux  de  l Entendement , (dp  qùil  ri  y ait  vne 

les  difeours  tre$-çrande  différence  entre  la  faculté  de  raifonner  qui  fe 
de  l Entende-  * f " h ^ J „ j rr 

ment  & de  trouue  en  Ivn  (dp  en  l outre.  Car  outre  que  celle  de  1 1- 

l’Imaginadô.  magination  eft  bornée  auxehofes  corporelles  qui  fontne- 
cejfaires  à la  vie,  (dp  que  mefme  en  chaque  ejpece  elle  eft 
ordinairement  reftrainte  a celles  qui  font  propres  à la 
nature  de  chacune  ; Elle  a cette  imperfeSlion , que  tout 
fon  progrès  fe  fait  par  des  connoijfances  particulières , 
qui  ne  peuuent  iamais  produire  que  des  raifonnemens 
particuliers:  Au  lieu  que  l 'Entendement  a la  liberté  de 
iugerde  toutes  chofes , d'en  former  des  notions  generales, 
(dp  d'en  tirer  quand  il  luy  piaf fl  des  confequences  ou  parti- 
culières ou  vnmerfcU.es.  De  forte  qu'il  eft  vray  de  dire 
que  la  Nature  s effaye  en  quelque  forte  à raifonner  dans 
l' Imagination  ; quelley  trace  les  premiers  crayons  du  difi 
cours  -,  (efi  que  ne  pouuant  pas  arriuer  tout  d'vn  coup  à 
la perfcSliun  quelle  luy  veut  donner , elle  la  commence , en 
faifant  des  raifonnemens  gro fiers  (dfi  imparfaits , qui  ne 
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font  compo fez.  que  de  iugemens  particuliers  ; (gr  qu  enfin 
elle  l’ach eue  dans  (Entendement  humain , qui  connoifl 
plus  exactement  les  chofes , gr  qui  forme  fes  raifonne- 
mens  de propo fiions  vmuerf elles . 

O r cette  différence  efl  fi  confiderable,  qu elle  ne  rend 
pas  feulement  (Imagination  inferieure  à l'Entendement 
dans  la  maniéré  d' opérer , mais  encore  dans  l’ordre  de  na- 
ture (§f  d'ejfence.  Car  la  Faculté  qui  efl  capable  de  faire 
des  notions  (gfi  des  propofitions  vniuerf elles , ne  peut  efire 
attachée  à la  matière , gr  doit  neceffairement  efire  fiiri- 
tuelle:  parce  que  tout  ce  qui  efi  materiel  efl (înguher  gr 
déterminé  : de  forte  que  l' Entendement  humain , parce 
qu'il  raifonne  vniuerfellement , efi  dans  l'ordre  dés  na- 
tures fpirituelles , gr  l' Imagination  qui  efi  réduite  aux 
difcows  particuliers  efi  au  rang  des  chofes  materielles  g- 
corporelles. 

A v s s 1 pur  cette  difiinUion  qui  efi  véritable  g- ne-  Refponcc 
ceffaire , on  defiruit  facilement  toutes  les  abfurdite\  que  auxobie&ios 
l'on  s' efi  imaginées  dans  l'opinion  que  nous  tenons.  Car  principales. 
on  a pensé  que  fi  les  Befiesraifonnoient , l'Homme  ri au- 
roit  plus  la  raifon  pour  différence  fpecifique , que  leur 
Ame  feroit  libre  g-  immortelle  auffi  bien  que  la  fienne. 

Mais  ces  obieclions  font  vaines , puifque  cefl  la  Raifon 
parfaite  g vniuerf  elle  qui  fait  la  différence  de  (homme, 
g qui  efi  le  principe  de  la  preuue  de  fa  liberté  & de  fon 
immortalité;  g que  celle  des  befies  eftant  imparfaite  g 
particulière  ne  peut  auoir  ces  priuileges  pour  les  raifuns 
que  nous  auons  djtts. 
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O R s'il  n'y  a point  d'autres  inconueniens  à craindre 
que  ceux-là , pour quoy  fe  veut-on  opiniaflrer à Jouflenir 
que  les  Beftesne  raifionnent  point,  puifiqù  elles  font  tant 
d 'allions  qui  paroijfcnt  raifonnables  ? ne  fl- ce  pas  faire 
tort  à la  Rai/on  que  de  ne  la  vouloir  pas  rcconnoifhe  en 
des  cbofes  où  elle paroifl fi vifiblement?  Etnefl.ce pas  obf- 
curcir  la  connoiffiince  de  la  Nature , que  de  rapporter  à des 
principes  eftrangers  (dp  inconnus , des  effets  qui  ont  leurs 
confies  ordinaires  (§p  naturelles. 

MA  I s ils  difient  que  toutes  les  actions  des  ani- 
maux qui  fiemblent  eflre  les  plus  raifonnables 
peuuent  procéder  d'ailleurs  que  de  la  Rai f on , (dp  que  la 
Nature  qui  ne  multiplie  point  les  caufies  fans  necefiité,  ri  a 
point  deu  fie  fieruir  d ’<vnc  fi  noble  F acuité  pour  la  con- 
duite des  Refies , puif que  celles  qui  leur  J ont  propres  (dp 
comme  domefiiques  y pouuoient  fiatis  faire  toutes  feules : 
car  tout  ce  qui  paroifl  de  plus  mcrueillcux  en  leurs  allions 
fie  peut  Çs?  fie  doit  rapporter,  ou  à l' In  II  in  II  comme  la 
preuoyance  des  Fourmis , la  police  des  Abeilles , (dp  au- 
nes fiimblables  qui  font  communes  à toute  vne  efipece-,  ou 
bien  à la  Mémoire  (dp  à la  Couftume , comme  font  celles 
qui  viennent  de  linflruEiionqu  on  donne  à quelques  vus, 
ou  de  l ’adreffe  particulière  qu’ils  s acquièrent  eux-mefi- 
mes.  „'s 

Nous  voulons  bien  aduoücr  auec  eux  toutes  ces  ve- 
rite\quine  de (hui fient  point  celle  que  nous  auons  eftablie  ; 
Mais  quand  ils  fiuppofent  qu’il  ny  a point  de  Raifonne- 
ment  où  ces  caufies  fie  rencontrent , ce  fl  ce  que  nous  ne 

poussons 
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pouuom  leur  accorder,  ce  quils  ne  fqauroient four- 
nir , s'ils  examinent  bien  la  maniéré  dont  elles  agiffent 
dans  la  exempla  propofez,. 

• 

Car  quand  il  ferait  vray  que  tout  ce  que  l'on  ap-  Que  les  be- 
prend  aux  Beftes  ne  dépendrait  que  de  la  mémoire  des  ^cs  Moment 
coups  qu'on  leur  a donnent»  les  enfcignant  ; Et  que  lors  ^°ir 
que  la  voix  ou  l'aElim  du  maiftre  rcueille  en  ella  le  fou-  e^c  fnftrui- 
uenirdu  mal  qu'elles  ont  fouffert  aux  premières  leçons , tes. 
la  ci-ainte  quelles  ont  de  retomber  au  mefme  danger  les 
oblige  après  de  faire  les  mefmes  ebofes  qu'on  leur  a en- 
feignees.  Il  eft  certain  que  cela  ne  fe fait  point  fans  dif- 
cours  , (efr  qu'il  faut  neceflairemcnt  que  leur  Imagina- 
tion raifonne  ainfi , que  puifque  telle  chofe  leur  a autre- 
fois cause  du  mafcelle-cy  qui  fc  pre fente  luy  efiantfem- 
blabh  , doit  auffi  cou  fer  le  mefme  mal  : (far  les  Images 
des  premières  leçons  (ëf  des  coups  quelles  ont  autrefois 
receus  ,font  differentes  de  celles  que  1 Imagination  forme 
alors  , puifque  celles-là  font  des  chof es  paffees , que 
celle s -cy  font  (dfi  des  chof  es  pref entes  (dfi  des  futures  s la 
menace  eflant  pref  ente , (ëf  les  coups  quelles  craignent 
efiant  à venir  ; de  forte  qu'il  faut  qfÊ  T Imagination 
vniffe  T Image  de  la  chofe  pre  fente  auec  celle  du  pafié 
qui  luy  eft  connue , (&f  que  par  celle-cy  elle  connoiffe  celle 
qui  eft  à a.  enir.  Or  fi  ce  n eft  U raifonner  fil  n'y  a point  , 

de  Raif ornement  au  monde , & fi  c eft  vn  véritable  dtf- 
* cours  j il  ny  a gueres  d' allions  où  les  Beftes  ne  raif  on- 
nent. 

Tout  ce  qu'on  pourrait  obieHer  ,ferott  quelles  ne  con- 
noijfent  point  les  différences  du  temps , ti par  confequent 
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que  ces  Images  du  pafié,  du  çrefent  & de  l'auenir , e fiant 
imaginaires  , les  confequences  que  noue  en  tirons  font 
< vaines  (ëfr  friuoles.  Mais  nous  répondons  à cela  qu'il 
efi  véritable  quelles  ne  connoiffent  point  les  différences 
du  temps  feparées  (êfi  abftraites  des  chofes  -,  cette  connoif 
fance  eflant  referuéeà  l' Entendement , qui  J eul  peut  fai- 
re des  abftraclions  toutes  pures  : mais  elles  connoiffent  les 
chofes  auec  les  différences  du  temps  où  elles  font.  En  ef- 
fet elles  défirent , elles  efferent,  elles  craignent , (df  tou- 
tes ces  Paffons  fuppofent  le  Bien  le  Mal  à venir  : 
Or  fi  elles  connoiffent  le  Bien  (dfi  le  Mal  fous  cette  diffé- 
rence qui  eflla  plus  difficile  a connoiflre  ; Il  efi  bien  croya- 
ble quelles  connoiffent  celles  du  pafiè  (êfi  du prcfent> 
eflant  pourucuès  de  la  mémoire  pour  celles-là  >(&dcsf ms 
pour  celles-cy. 

Il  eft  donc  certain  quelles  raifonnent  quand  elles  con- 
fèrent les  chofes  prefentes  auec  celles  qui  font  pafièes , 
(ëfi  quelles  en  tirent  des  confequences  pour  l'auenir.  Et 
cela  fuffiroit pour  monflrer  quelles  ne font pas deflituées 
de  la  raifon  : Car  tout  de  mefme  quvn  Homme  pour 
auotr  la  puiffance  parfaite  de  raifonner , nefl pas  obligé 
de  difeourir  a&ous  moment  ; Au/fi  quoy  que  les  Befles 
ayent  la  raifon  }il  ne  s'enfuit  pas  quelles  la  doiuent  em- 
- ployer  en  toutes  leurs  allions  , c efi  afje^  quelles  la  faf 
fent paroifire  en  quelques.vnes  pour  efire  eftimées  rai- 
fonnables. 

Neantmoins  afin  de  ne  laiffer  aucune  obfcurité  * 
en  cette  matière , il  faut  encore  monflrer  que  la  Couftu- 
me  (êfi  l' InÜinH , qui  font  comme  Us  deux  firts  où  nos 
aduerfaires  fie  retranchent  ordinairement  quand  ils  fie 
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trouuent  preffe^ par  la  force  des  arguments  (§r  des  expé- 
riences qu'un  leur  obieéle  : Il  faut , dis-je,  faire  voir  que 
les  aidions  qui  dépendent  de  ces  deux  principes , fe font 
toutes  ou  pour  la  plus  grande  part  auec  Raifonnemcnt. 

Premièrement,  ie  veux  bien  accorder  que  les  Qu’on  ne  Te 
f^eftes  peuuent  faire  les  allions  ouf quelles  elles  J ont  ac-  Peut  avccou* 
couflumèes  ,fans  feferuir  de  la  raifon : Mais  il  faut  que  qj^hofcsâs 
l'on  confejfe  aujji  qüil  efi  impoffible  qu  elles  puijfent  difeours. 
s'accoutumera  les  faire  fans  l'aide  du  dif cours  : De  for- 
te qu'en  difant  quelles  font  les  chofes  fans  raifonner , 
parce  quelles  y font  accouflumées  ; ce/l  auotier  quelles 
font  raifonnables  , parce  quelles  ne  peuuent  s’acconfiu- 
mer  a aucune  chofe  fans  y employer  la  raij on. 

Pour  faire  voir  cette  vérité , il  faut fuppofer  que  la 
Couftume  fe  forme  par  plufieurs  délions  reïterées , qui 
laiffent  dans  les  pui/fances  vne  certaine  facilité  (gr  prom- 
ptitude à operer  , quelles  n'auoient point  auparauant. 

Ce  n'efi  pas  icy  le  lieu  d examiner  fi  cette  facilité  confifie 
en  vne  certaine  qualité  qui  demeure  dans  les  puiff'ances 
(djr  dans  les  organes  ; ou  fi  elle  procédé  d' vne  connoiffan- 
ce  plus  parfaite  que  l’Ame  s' efi  acquife  par  des  Images 
plus  expré/fiues  , laquelle  fait  apres  vne  plus  forte  im- 
preffion  fur  l' Appétit  (§r  fur  la  vertu  Motiue  des  par- 
ties. Car  de  quelque  façon  que  la  chofe  fe  faffe , il  efi 
indiffèrent  pour  la  difficulté  que  nous  examinons  ; il faut 
feulement  fçauoir  que  la  mémoire  y eSl  neceffaire,  & 
que  pour  reiterer  les  mefmes  allions , il  efi  neceffaire  d* 
s'en  rejfouuenir,  autrement  elles  ne  feront  pas  femb bi- 
bles entr  elles , du  moins  les  premières  ne  laijferont  au- 
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cttne  dippofition  pour  mieux  faire  les  autres.  Et  certai- 
nement quand  les  Belles  font  quelque  cbofe  volontaire- 
ment ou  par  contrainte , & me] me  par  bavard  ; le  Bien 
ou  le  Mal  qui  leur  en  ejl  arriué  demeure  dans  leur  mé- 
moire , les  oblige  en  de  pareilles  rencontrera  reïter er 
les  mefmes  allions  , fur  l 'ej per ance  ou  fur  la  crainte 
qü  elles  ont  que  le  mefme  bien  ou  le  mefme  mal  leur  ait* 
riuera.  Par  exemple , quand  on  veut  accoufiumer  des 
Chiens  à faire  quelque  cbofe  d extraordinaire , on  les 
menace , on  les  frappe , & le  fouuenir  des  coups  les  en- 
gage apres  à faire  la  mefme  aElion  pour  fe  garantir  d' vn 
pareil  danger. 

Il  en  efi  de  mefme  quand  on  les  flatte  (dfl  qu'on  leur 
donne  à manger  apres  qu'ils  ont  fait  quelque  cbofe , car 
ils  conferuent  la  mémoire  des  carejfes  (§f  du  trait emtnt 
qu’ils  ont  receus , (df  l'cfl>crancc  qu’ils  ont  apres  d'en  re- 
ceuoir  encore  de  femblables , les  excite  à.  faire  les  mefmes 
ebofes.  Si  par  hasard  mefme , comme  il  arriue  affezfuu - 
uent , ils  font  verfer  quelque  vaijfeau  ou  ils puijfent  trou- 
uer  dequoy  contenter  leur  faim  ou  leur  foif,  ils  le  font 
apres  retomber  à dejfein , fe  rcflouuenant  du  bien  qu'ils  y 
ont  rencontré  la  première fois.  Etc  efi  fans  doute  ain fi  qu'il 
falloit  que  celuy  que  Plutarque  dit  auoir  veu  ietter  des 
cailloux  dansvn  pot  pour  faire  monter  l'huile , fer effou- 
uint  que  la  mefme  cbofe  luy  eftoit  arriuée } (df  que  l'ef- 
perance  d aualer  l'huile  comme  il  auoit  fait  autrefois , luy 
fa  fois  alors  employer  les  mefmes  moyens  que  le  feul 
é-vzard  luy  auoit  peut-  eftre  enfeignc^.  Mais  quelque  vé- 
rité qu'il  y ait  en  cét  exemple,  ny  en  tous  les  autres  qui 
font  finguliers  en  cette  matière,  ie  ne  my  veux  pas  ar- 

refter , 
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refier , fçachant  bien  quils  peuuent  eflre  fufpeEls  : C'eft 
affe\  que  dans  les  allions  communes  (§/■  ordinaires  que 
les  Befies  font  par  couftume , elles  fe  rejfouuiennent  au 
commencement  du  bien  & du  mal  qui  leur  efi  venu  pour 
les  auoir  faites  ■ autrement  il  feroit  impoffible  quelles 
s'y  peujfent  accoufiumer- 

Or  fi  cela  fe  fait  de  la  forte , elles  ont  la  me  fine  ne- 
ceffité  de  raifonner  en  ces  rencontres  quelles  ont  quand 
on  les  inflruit , comme  nous  auons  monflré  cy-deuanttcar 
il  faut  qu elles  affemblent  les  Images  des  obiets  prefens 
auec  celles  des  chofes  pajjees  dont  elles  fe  fouuiennent  s 
(ëf  que  de  là  elles  en  tirent  des  confequences  pour  l'ad- 
uenir.  Et  partant  s' il  y a du  difcours  en  cét  ajfemblage 
de  diuerf  es  notions , comme  il  tien  faut  point  douter , il 
efi  certain  que  les  Befies  ne  peuuent  s' accoufiumer  a quoy 
que  ce  fait  fans  l'aide  de  la  Raifon , quoy  que  peut ■ efire 
elles  puijfent  apres  faire  les  chofes  auf quelles  elles  font 
accouftumées  fans  aucun  raifonnement. 

QV  A nï  a rinftin&,  qui  efi  le  refige  le  plus 
ordinaire  de  ceux  qui  ne  veulent  point  reconnût- 
ftre  le  raifonnement  des  animaux , (ëf  qui  leur  efi  com- 
me vn  mot  conftcré  ou  vne  parole  magique,  auec  la- 
quelle ils  croyent  fafciner  les  Efprits  (ëf  arrefier  toutes 
les  raifons  qu  on  leur  obiecle:  Nous  fommcs  obligez^  d'en 
examiner  plus  foigneufement  la  nature , de  voir  s'il  efi 
necejfaire  en  quelques  aftions , (df  s'il  exclud  tellement 
la  raifon , que  quand  vne  chofe  fe  fait  par  fon  moyen , 
ce  foit  vn  argument  infaillible  que  le  difcours  n'y  a au- 
cune part . 
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L’Inftinû  cft  ^ L fAUt  ^onc  mettre  Pour  '**  affeuré  que 

particulier  & mot  ^ Inftinct  ne  fe  dit  que  des  Animaux , (êfr  que 
aux  ani-  ce  feroit  aller  contre  le  fentiment  de  tous  les  Philofo- 

maux.  phes , (§r  contre  l'vfage  de  toutes  les  langues  qui  s'en 
font  feruies  , que  de  Rappliquera  d autres  chofes. 

far  on  ne  dira  iamais  , filon  veut  parler proprement, 
que  les  Pierres  foient  pou  fées  par  llnflind  quand  elles 
tendent  vers  leur  centre, ou  quand  elles  font  quelqu  autre 
action  que  ce  foit  qui  leur  efl  ordinaire  : parce  que  nous 
eonceuons  par  le  mot  d!  InJlinEl , comme  vn  certainpoids , 
vnc  inclination  ou  <i m mouuement  qui  fupplèe  an  défaut 
des  faculté^,  naturelles , & qui  pouffe  les  ebofes  oh  elle  s 
. ne  pourraient  aller  d ' élles-mefmes.  Or  eft-il  que  les  Pier- 
res , les  Plantes , (§r  tous  les  autres  corps  qui  font  priue\ 
de  fentiment  n'ont  point  befoin  de  ce  fccours , (gr  ont  les 
vertus  qui  font  nccejfatres  pour  faire  toutes  leurs  fon- 
dions , (gf  partant  on  ne  peut  pas  dire  quelles  foient  con- 
duites par  aucun  Inflinft.  Mais  il  n’en  efl  pas  ainf  des 
Animaux  que  nous  voyons  faire  des  chofes  quifemblent 
furpajferla  force  des puijfance  s que  la  Nature  leur  adon- 
nées. Car  quand  on  confidere  que  la  Brebis  fuit  le  Loup 
qu  elle  n'auoit  iamais  veu  auparauant  ; que  le poulfin  nef 
pas  pluftoflefclos  qu’il  craint  le  Milan-,  (gf  quel’ Abeille 
fait  fans  lauoir  appris  vn  des  plus  ingénieux  ouvrages  de 
la  Nature  : On  efl  contraint  d'auoüer , que puifque  le 
mouuement  des  animaux  fe  fait  par  l Appétit,  (gf  que 
l Appétit  efl  vne  puiffance  aueugle  qui  a befoin  d'eflre 
conduite  par  la  Comotffince  -,  il  faut  que  ceux-cy  qui  ap- 
paremment ne  peuuent  connoijbre  ce  qu’ils  font , foient 
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pou(fl\par  quelque  vertu  qui  ne  fl  point  de  l'ordre  de  cel- 
les qui  leur] ont  propres  (dénature  lies. 

fe  mouuement  fecret  efl  donc  ce  que  l'on  appelle  In-  • 
flincl , & fon  origine  mej me  no  us  l apprend. , car  il  vient 
du  verbe  Latin  Inftigo,  quiflgnifie  poujfer,  de  forte  que 
JnflinEi  vaut  autant  que  tmpulfion  j mais  ce  fl  vne  impul- 
Jion  fecrete  & cachée , qui  ne  dépend  point  de  la  connoif- 
fance  ordinaire  des  Sens.  Car  cefl  vne  erreur  du  peuple 
ignorant  de  réduire  toutes  les  allions  des  Befles  à l Jn- 
ftincl:  comme  ily  en  a de  deux  fortes , les  vnts  qui  fe  font 
enfuitedela  Connoijfance  que  l' Imagination  s' efl  acquife 
par  le  Sens  -,  les  autres  qui  fe  font  fans  cette  connniffance . 

Les  premières  n appartiennent  point  à tlnftmSl  -,  car 
quand  vn  animal  quia  faim  cherche  à manger , quand  il 
fuit  celuy  qui  le  frappe,  c efl  d' Imagination  quia  connu 
par  les  Sens  que  ces  chofes  luy  font  villes  ou  dommagea- 
bles: Autrement  il faudroit  dire  que  les  hommes  qui  font 
fouuent  les  mefmes  allions  par  la  mefme  connoijfance , 
fujfent  pouffera  lesjaircpar  l'inflincl.  Il  ri  y a donc  que 
celles  qui  dépendent  d 'vne  plus  haute  connoijjdnce  que 
celle  des  Sens , lef  que  lies  fe  puijjent  rapporter  à cette 
Qaufe  occulte , qui poujfe  fecrettement  les  Animaux  d fai- 
re leurs  allions  les  plus  naturelles fans  ejhre  in  fruits  et  au- 
cune connoijfance fen/tble.  La  difficulté  efl  de  J çauoir  quelle 
efl  cette  Caufe  qui  poujfe  ainfi le s Animaux. 

Certainement  il  fbnble  d'abord , que  s'ils  Quelle  cft  la 
n'ont  pas  la  connoijfance  des  chofes  qu'ils  font  par  In-  caufe  de  l ln- 
fltncl , & que  t Imagination  ri excite  1‘  Appétit  que par  la  ^na- 
Connoijfance , il  efl  necejfaire  que  la  caufe  qui  l'ef meut  en 
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ccs  rencontres,  fuit  tout  à fait  extérieure , puifque  t Ap- 
pétit ne  s' agite  pas  de  luy-mefme,  quel' Imagination  n'en 
• a pas  le  mc/yen , & qu'il  ri  y a point  d'autres  faculté 5^  in- 
térieures qui  conduifent  l animal  que  ces  deux-cy. 

La  Philofophie  de  Platon  ne  fl  pas  en  peine  à trouuer 
cette  caufe , (ëfr  dit  que  c'eft  l'Ame  du  monde  qui  fait  mou., 
uoir  toutes  les  parties  de  tVniuers  ; Celle  d' Ariftote 
afleure  que  c'eft  le  Ciel  qui  contient  éminemment  toutes  les 
pui fiances  de  la  Nature.  Mais  ces  deux  opinions  qui  ont 
efté bannies  des  Ef choies , ont  fait  place  à <z me  troifîefme 
qui  femble  eflre  la  plus  raifonnable.  Car  ne  voyant  point 
dans  l'ordre  des  Caufes  fécondés  qu'il  y en  euft  aucune  qui 
peufl  exciter  ce  mouuement  admirable , elle  a creu  quil 
ri  y auoit  que  la  Première  à qui  il  fe  deu fl  rapporter  -,  (êfl 
que  Dieu  qui  auoit  créé  le r chofes  auec  toutes  les  faculté 3^ 
dont  elles  e fiaient  capables , s'eftoit  obligé  par  fa  bonté  & 
par  fa  prouidence  à fuppléer  à leur  foiblefie  , quand  il 
faudroit  quelles  fiflent  des  avions  qui  furpafteroient  les 
forces  de  leurs  vertus  naturelles.  Que  celle-cy  e fiant  de  ce 
rang-là  auoit  befoin  du  mefme  fecours , (ëf  qu'il  y auoit 
affez.  d 'exemples  de  cette  vérité  dans  la  création  de  l Ame 
humaine , dans  la  détermination  indtuiduelle  de  chaque 
cbofey  (djr  dans  tous  les  effets  qui  partent  immédiatement 
de  fa  puijfance , quand  celle  des  Agens  naturels  ny  peut 
atteindre. 

Dieu  n’eft  Mais  pour  en  parler  fainement,  ie  crains  que  cette 
pas  la  caùfe  opinion  qui  f mble  de  fendre  la  bonté  de  Dieu , ne  condam- 
dc  l'Inftinct:.  ne  fa  Puijfance  & fa  Sagejfe.  Quoy  ? il  aura  lai  fié  toutes 
les  efleces  des  animaux  dans  vne fi  grande  mperfe&ion , 

quelles 
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tpi  elles  noteront  pets  la  moitié  des  'vertus  qui  leur font 
neceffaires  pour  la  •vie  ? Luy  de  la  grandeur  (§ft  de  la 
Majefté  duquel  il  efi  de  ne  s abbaijfer  pas  à faire  les'tho- 
fes  que  par  lentremfe  des  caufes  fecmdes,fe  fera  ajfu- 
ietty  à faire  immédiatement  la  plufpart  des  allions  des 
animaux  les  plus  mils  ? Et  cette  Nature  qui  efi  V Art  de 
fa  Puijfance  (êp  défit  Sagejfe,  (dp  comme  le  Threfor  d 'où 
il  tire  les  vertus  de  chaque  chofi , fe  fera  trouué  ef pui- 
sée quand  il  aura  deu  produire  les  moins  nobles  créa- 
tures? 

Non,  il  ri  y a pas  d'apparence  qu  ayant  fait  toutes 
les  chofes  auec  poids  (ëpmejure,  il  ait  lai  fié  vn  fi grand 
muide  en  celles  -cy  ; qu'il  ait  abandonné  1‘ Homme  qui  efl 
le  chef  d'œuurede  fes  mains  à lafoihleffe  defon  Rafion- 
nement,  pour  affifier  les  Beftes  d'mn  fi  noble  (Bp  fi  puf 
fiant  fecours  ; (dp  qu'il  ait  trouué  des  moyens  naturels 
pour  former  le  Rat fonnement  (Bp  V Intelligence , qui font 
les  plus  nobles  allions  des  chofes  créées , fans  en  auo’tr 
peu  tramer  poser  celles  des  Beftes  qui  font  d’vn  ordre 
inferieur,  (§r  qui  ne  demandent  pas  vn  art  fi  exquis, 
ny  mne  fi  grande  puijfance  ? 

m 

I l faut  donc  croire  que  les  allions  des  animaux  qui  L’Inflinâ 
fit font  par  î ln&inft , ne  partent  pas  immédiatement  de  vient  d vne 
la  main  de  Dieu , mais  de  quelque  vertu  fecrete  qu’il  leur  vcrtu  natu* 
a donnée,  (dp  qui  leur  efi  aujfi  naturelle  que  le  Sens  ou  rc^e* 
la  Raijon  ; que  ce  ri  efl  pas  offenfer fa  Prouidence  de  luy 
(filer  vn  foin  fi  particulier,  puif quelle  ne  laijfe  pas  de  les 
afftfler  de  fon  concours  en  tout  ce  qu'ils  fonts  6?  c efi  luy 
rendre  plus  d’honneur , d’ajjeurer  qu’il  a fait  toutes 
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chofes  en  leur  perfection , que  de  dire  qu'il  fupplée  à leurs 
defauts  ; puifque  tout  ce  quelles  ont  vient  de  fa.  libéralité, 
(êfi  qu'il  y a danger  qu'en  auoüant  leur  imperfection , on 
ne  bleffefa  Toute-puiffance  (§jr  fa  Sagejje  infinie. 


L’Ima  inatio  Cherchons  donc  quelle  eft  cette  fecrette  vertu 
efl  lacaufede  qui^s  pouffe  à faire  tant  d 'effets  merueilleux , auj quels 
l'Inftinâ: , & leurs  faculté^  ordinaires  femblent  ne  pouuoir  atteindre. 
partant  les  yj  mon  jugement  on  peut  raifonner  atnfi,  que  puifque 
^ c°f  cette  venu  ne  vient  point  de  dehors , il  faut  quelle  fait 
quelles  font tnterteure  : & tomme  il  n y a que  deux  ordres  de  faculté?. 
par  luy . dans  les  animaux , f ~auoir  eft  les  Vegetatiues  (ëf  les  Ani- 

males ; quelle  ri  eft  pas  du  rangdes  vegetatiues,  puifque 
le  mouuement  des  mufcles , Cÿ  les  paffions  quelle  excite 
ne  peuuent  venir  de  ce  Principe  ; quainfi  ce  doit  eftre 

vne  faculté  Animale.  Or  toutes  les  faculté?,  de  cèt  ordre 
là  fe  reduifent  à i Imagination  (§f  à l Appétit  -,  l Imagi- 
nationfait  la  Connoiffance , (êfi  l 'Appétit  s efmeut  par fes 
ordres  : far  il  ne  peut  s éfmouuoir  ny  exciter  les  autres 
vertus  qui  font  fous  fa  direction , qu'il  ne  fait  efclairé 
par  elle  s il  eft  aueugle  de  fa  nature , a befoind eftre 
conduit  par  vn  autre.  De  forte  quil  faut  neccffamement 
conclure  que  tous  les  mouuemens  qui  fe  remarquent  dans 
les  ACtions  de  /’  InftinCt procèdent  véritablement  de  l' Ap- 
pétit, mais  que  /’ Imagination  luy  doit  feruir  de  flam- 
beau marcher  deuant  pour  le  conduire:  (§f  que  par 
confequent  les  Animaux  connoijfent  tout  ce  qu'ils  doi- 
uent  faire  -,  que  la  Brebis  connoifl  quelle  doit  fuir  le 
Loup  ; que  la  Fourmy  f fit  comment  elle  doit  faire  fes 
prouifions  ■>  que  t Hirondelle  a connot fiance  des  matières 
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@r  delà,  forme  dont  elle  don bafiirfon  nid,  (êf  que  les 
Abeilles  n ignorent  rien  de  tout  cequiefi  necejfaire  a leur 
petite  République. 

T o v T E lu  que/lion  efl , de  fçauoir  comment  ils  con-  La  connoif- 
noijfent  ces  chofes , veu  que  les  Sens  ne  les  leur  appren - ^ancc  qui  ac* 
nent  pas , (&r  qu'il  l'emb le  qu'ils  ne  peuucnt  auoir  au-  ^?r?,Pa?,nc 
cune  connoijjance  qui  ne  vienne  de  dehors , (§f  qui  n en-  v;cnt  ^ ^es 
tre  par  ces  portes  dans  leur  Imagination.  Mais  quand  Sens. 
on  aura  confiderè  que  la  Nature  leur  a donné  tant  de 
foin  de  leur  conferuation , (ëf  quelle  ne  leur  a defnic 
aucune  des  chofes  qui  y efioient  neceffaires  s on  fera  con- 
traint d ’auoüer  que  la  connoiffance  des  Sens  ne  pouuant + 
fatis faire  toute  f eule  à cette  neceffité , ils  auoient  befoin 
d'en  auoir  vne  autre  qui  fuppleafl  à celle-là , (ëf  qui 
mefme  la  leur  rendifi  ville,  far  que  pourrait  feruir  au 
Voulfïn  de  voir  le  Milan,  s'il n'eftoit  tnfhruit  d'ailleurs , 
que  ccfivn  oyfeau  qui  efl  né  pour  fa  perte , (cf  vn  en- 
nemy  qui  attente  à J a vie ? (ëf  que  feruir  oit  à l'Abeille 
quand  elle  fort  la  première  fois  de  la  ruche , de  voir  Çÿ 
de  goufler  les  fleurs , fi  elle  ne  iugeoit  quelle  y doit 
trouuer  la  matière  dequoy  faire  le  miel  & la  cire , & fi 
elle  ne  f çauoit  de  fa  tout  l'art  quelle  doit  employer  en 
vnf  merueilleux  ouurage?  De  forte  qu'en  ces  rencontres 
les  Sens  ne  feruent  à ces  animaux  que  pour  rèueiller  de 
plus  anciennes  (êf  de  plus  nobles  connoiffances  que  la 
Nature  leur  a données , (êf  fans  lefquelles  les  prefentes 
leur  feroient  toufours  inutiles  gf  f ornent  dommagea- 
bles. 
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Mais  des  ef-  D’ o v peuuent-elles  donc  venir  ? comment  fe  peu- 
peces  nacu-  uent-elles  donc  former  ? car  toute  connoijfance  efl  vne 
lu!cs*  aftion , (dp  vue  reprefentation  de  l’obiet , (dp-  partant  il 
faut  quily  ait  vn  obiet  que  l' Imagination  fe  reprefien- 
tef  (§p  fur  lequel  elle  forme  fon  Phantofme , en  quoy 
confifle  la  connoijfance , comme  no  tus  auons  dit.  Or  nous 
auons  rnonjbè  qu’il  y auoit  deux  fortes  de  modelles  (dp 
d exemplaires , fur  lefquels  l'Imagination  peut  former 
fon  Phantofmeyà  fournir  l'Efpece(dfi  l’Image  extérieure 
que  les  objets  impriment  dans  les  organes  des  Sens , (dp 
celle  qui  demeure  dans  la  memotre:  De  forte  que  fi  i I- 
wnagination  connoift  la  chofe  qui  fe  fait  par  InftinEl , il 
efl  necejfatre  quelle  en  ait  quelque  Image  intérieure  ,• 
puifque  les  Sens  ne  luy  en  prefentent  point  d' extérieu- 
re. Et  parce  que  la  connoijfance  de  ces  cho fies  efl  necejfai- 
re  dl  ' Animal  dés  le  premier  moment  de  fa  vie , (dp-  ne 
fe  doit  point  acquérir  auec  le  temps  ny  par  l’exercice  , il 
faut  aujfi  que  ces  Images  Joient  nées  auec  luy , (dp  que  la 
Nature  les  ait  imprimées  dans  i Ame  dés  le  premier  mo- 
ment de  fa  naijfance. 

Tou  t de  mef-  C e l A ne  fera  pas  difficile  à croire , fi  l'on  fe  reffiou- 

mc  que  la  co-  nient  que  ce  nefi point  la.  vn prtuilege  qui  foit  particu- 
noiflance  des  iu>y  aux  Animaux,  (dp  qu’il  y a vn  autre  genre  dechofes 
° * dans  l’Vniuers , qui  efl  beaucoup  plus  noble  (dp-  plus 
ejlendu  que  le  leur , qui  n’a  point  d autre  moyen  naturel 
pour  connotftre  la  plus  grande  part  de  fes  objets  quece- 
luy-là.  le  veux  parler  de  la  Nature  Angélique , où  la 
Philofopbie  (dp  la  Théologie  ont  efié  contraintes  de  re- 

connoijbe 
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connoifire  de  pareilles  Images  pour  la  ntefme  neceffité qui 
fe  troiiue  aux  Animaux.  Car  n'ayant  point  d 'organes 
pour  receuoir  celles  de  dehors , (dp les  obiets  mefmes  ne- 
flans  pas  capables  d'en  produire  qui  luy  foient  propor- 
tionnées, il  faut,  fi  on  ne  'veut  confie ffer  que  c'efi  la  plus  a 
defeEIueufe  de  toutes  les  créatures , (dp  que  la  puijfance 
de  connoifire  luy  a efté  donnée  inutilement -,  il  faut,  dis- 
ie , quelle  en  ait  d' intérieures  , (dp  pour fe feruir des 
termes  de  l'Efchole , de  Connaturelles , fur  lefquellesau 
defaut  des  obiets  ,i Entendement  Angélique  forme  apres 
fes  idées  (dp  fes  connoiffances.  Or  fi  cela  cfi  véritable , 

(dp  fi  l'ordre  que  Dieu  a efiably  dans  l'Vnmers , deman- 
de que  les  perfeEîions  qui  fe  trouuent  accomplies  dans 
les  chofes  les  plus  hautes , foient  commencées  dans  celles 
qui  leur  font  inferieures  ; Il  efi  neceffaire  que  ce  moyen 
de  connoifire  efirnt  très  parfait  doits  les  Intelligences , 
fait  comme  efbattché  dans  les  autres  chofes  qui  ont  com- 
me elles  la  faculté  de  connoifire.  far  il  cfi  certain  que 
ces  Images  font  fort  groffieres , (dp  fort  confufes  dans 
les  Befies , (dp  quelles  ne  leur  donnent  que  la  connoif- 
fance  de  fort  peu  de  chofes  qui  font  necejfaires  à leur 
conferuation  : Mais  que  l'homme , outre  celles  qu'il  a 
communes  auec  elles , en  a de  plus  efleuées  (dp  de  plus 
lumineufes,  comme  font  celles  qui  le  portent  naturelle- 
ment à la  connoiffance  de  Dieu  , des  premiers  Principes 
(dp  autres  femblables  ; Et  qu  enfin  elles  font  très -clair es, 
tres-difimSles , (dp  plus  generales  dans  les  Anges  (d  dans 
les  autres  fubftances  feparées. 

M a 1 s pour  reuenirâ  celles  de  Animaux , tandis  que  Comment 
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ccs  Images  l’Imagination  ne  les  confidere point,  elles  ne produifent 
font  la  con-  aucune  connoiffance  pour  les  raifons  qtte  nous  auons dites 
noii  ance.  çy.deuxnt  -,  Et  comme  elle  efl  indifferente  à toutes  , il 
faut  quelle  foit  déterminée  à l'vne  ou  à l'autre, par 
% quelque  chofe  qui  ait  rapport  auec  elle.  D'ordinaire  ce 
font  les  obicts  qui  fe  prefentent  aux  Sens , qui  produi- 
fant  leurs  Images  femblables  à celles  qui  font  cachées 
dans  l'arne , excitent  l' Imagination  a les  confiderer  (df  a 
former  fes  connoiffances  félon  l'ordre  quelles  gardent 
entr  elles,  far  tout  de  mefme  que  lors  que  l'on  a appris 
quelque  art  , il  ne  faut  fe  rcjfouuenir  que  d’vue  des 
moindres  particularité \ qu'il  y ait , pour  remettre  dans 
l'eflnt  toutes  les  réglés  (ëf  toutes  les  notions  qui  s'en 
font  conferuées  dans  la  mémoire  ; auffl  apres  que  l'Ima- 
gination s e fl  appliquée  à quelqu'une  de  ces  fccrctcs  Ima - 
ges , elle  voit  en  fuite  toutes  les  autres  qui  ont  connexion 
auec  elles , '(dfl  comme  on  ne  peut  tirer  le  premier  anneau 
d'vue  chat  fie , fans  faire  future  les  autres , elle  ne  peut 
auoir  connoiffance' de  l'vne,  quelle  ne  connoiffe  toutes 
celles  qui  font  du  mefme  ordre  (êfr  qui  font  enchaifnées 
enfemble.  Ainfî  quand  la  faim  a excité  la  Fourmy  à 
chercher  durant  l'Efté  dequoy  fe  nourrir,  venant  à ren- 
contrer des  grains  de  bled,  les  Images  qui  font  nées  auec 
elle  fe  réueillent  à cette  veue,  (êfl  la  font  comme  fouue- 
nir  quelle  doit  amaffer  ces  grains , les  porter  en  fes  petits 
referuoirs , (êfl  quand  tout  cela  efl  fait,  en  ronger  vn  des 
bouts.  Ce  n efl  pas  peut-eflre  quelle  penfe  a l'Hyuer  à 
venir,  ny  quelle  fâche  que  ce  qu'elle  ronge  foit  le  ger- 
me qui  corromprait  fa  prouifion  s 'il  venoit  a demeurer  ; 
parce  que  les  Images  quelle  a , ne  s' e fendent  pus  plus 
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loin  que  les  avions  quelle  fait , Cf  qu'il  fujjît  pour  fa 
conf erudtion  quelle  faffie  leschofes  fimplement , fans  fa- 
uoir  toute s les  raifons  pour  lej quelles  elle  les  fait  ainfi. 

Il  en  efl  demefme  de  l Hirondelle  quand  elle  teut  baflir 
fon  nid;  la  faifon  la  fermentation  des  humeurs  l’in- 

citant à faire  fes  petits , tout  es  les  efpeces  qui  font  defti- 
nées  pour  cette  aShon  fe  pref entent  à fon  Imagination , 
luy  font  connoiftre  quelle  doit  chercher  de  la  boue, 

1 appliquer  de  telle  (êfi  telle  forte , (df  faire  apres  pro- 
ut fion  de  plumes  pmr  les  mettre  au  dedans  de  fon  nid; 
non  pas  peut-eflre  quelle  fâche  que  la  boue  fedeffieiche- 
ra  (êfi  fe  rendra  folide  auec  le  temps  , ny  que  telle  figu- 
re foit  plus  commode  a fon  deffein  qu'une  autre , ou  que 
les  plumes  f oient  propres  a conf  cruer  la  chaleur  de  fes 
œufs  y & à faire  repofer  plus  mollement  fes  petits  ; d’au- 
tant quelle  n’a  pas  plus  de  connoijfimce  que  ces  Images 
naturelles  luy  en peuueut  donner  , quelle  agit  com- 
me <vn  homme  qui  aurait  fes  ordres  par  eferit , qui  fait 
fimplement  ce  qui  efl  couché  (Lins  fes  mémoires  J ans  pé- 
nétrer plus  auant  dans  le  deffein  de  celuy  qui  les  luy  a 

E N effcEl  toutes  les  connoiffances  qui  accompagnent  Les  eonnoif- 
î InflinEÎ  , font  des  f onnoiffances  pratiques  qui  font  de-  fonces  de  1 In- 
fiinées  pour  agir.  Car  la  Brebis  ne  connoifi  pas  le  Loup  ^in<^  *°nt 
pour  arrefler  là  fa  connoiffunce  -,  mais  elle  le  connoifi  corn-  v ^ 
me  'une  mauuaife  chofe  quelle  doit  fuir  : Et  la  Eourmy 
ne  connoifi  pas  fimplement  le  grain  de  bled , mais  elle  le 
connoifi  comme  'une  chofe  qui  luy  efl  bonne , quelle  doit 
porter  dans  fon  magasin,  quelle  doit  ronger  par  le  ger- 
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me  j a'tnfi  du  refie.  L' Entendement  mefme  dans  1 In- 

ftinSl  qu'il  a pour  les  chopes  diuines  (§r  pour  les  premiè- 
res verite\>  ne  fl  pas  efclairê  d'vne  connoijfance  Jpecula- 
tiue  ; mais  tl  connoifi  Dieu  pour  le  refpeSter  (§J  pour  re- 
courir à luy  en  fies  nccejfitez : (êfi  la  lumière  qu'il  a pour 
les  premiers  principes  ,n  efl  que  pour  les  luy  faire  approu- 
uer  quand  on  les  luy  fait  comprendre . 


L'Inftin& 
n'eftpas  dans 
la  faculcé 
Eftimatiuc. 


E t cefi  fans  doute  pour  cette  raifon  que  quelques- 
<vns  ont placé  l Infiincl  des  Animaux  dans  la  faculté  Efti- 
matiue  , parce  que  cefi  elle  qui  forme  les  connoifi inces 
pratiques , qui  mge  fi  les  chofes  font  bonnes  ou  marnai - 
fies  , s'il  faut  les  potrrfuiure  ou  les  fuir , qui  en  vn  mot 
cj claire  conduit  immediatemeut  l' Appétit.  Mais  quoy 

que  cela  foitway  quand  on  confidere  i InftinSl  en  exer- 
cice (êfi  en  acte  comme  parle  ! Efcbole , parce  qu'il  fuppo- 
fe  vne  connoiffancc  actuelle , qui  ne  peuteflre  ailleurs  que 
dans  t Eftimatiue  ; neantmoins  abfojument  parlant  }cela 
neft  pas  véritable  : puifque  l'InftinElefi  <vne  vertu  qui 
eft  née  auec  t Animal , qui  n’agit  pas  toufiours , qui 
procédé  de  ces  Images  dont  nous  venons  de  parler.  Or 
ces  Images  ne  font  en  aucune  partie  de  l'Ame  qui  foit 
connoiffante  , parce  qu'il  faudroit  quelles  prodwfiffent 
toufiours  la  Connoijfance , (êfi  partant  l' Infiincl  ne  peut 
efire  dans  la  faculté  Eftimatiue. 


Les  Efpeces 
naturelles 
font  dans  la 
Mémoire. 


O tr  demandera  peut  - eftre , quel  efi  donc  le  heu  ou  la 
Nature  a logé  ces  Images  ? Certainement  il  y a grande 
apparence , que  cefi  la  Mémoire  qui  neft  propre  qu'à  re- 
ceuoir , qui  ne  produit  de foy  mefme  aucune  connoijfance, 

qui 
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gf  qui  con férue  les  Images  des  chef  es  qui  font  entrées 
parles  Sens.  Car  s'il  efivray  que  toutes  les  Images  d'vn 
mejme  obiet  qui  / ont  jemblablcs  svnifient  enfemble , il 
faut  que  les  Images  qui  viennent  de  dehors  svmjfent 
aucc  celles  qui  ont  efié  imprimées  dans  [ Ame  ; parce  quel- 
les font  femblables  , (dfi  qu  elles  repref entent  <vn  mejme 
obiet:  Et  partant  y pu  if  que  celle  s.  là  font  dans  ht  Mémoi- 
re y il  faut  que  celles  cy  y foient  anjf. 

« 


Voila  ce  que  ni  us  auions  a dire  de  la  nature  de  Que  la  Rai- 
[ In  fi tn  El  y & aucc  q:-vy  ce  me  J'emble  on  peut  refoudre  f°n  fe  trouuc 
toutes  les  difficulté  qui  peuuent  naifire  fur  cette  matie-  *11* 
re.  H refie  maintenant  a voir  fi  le  Difcours  ne  contri- 
bue rien  à f es  allions  y($f  fi  lors  quvn  animal  fait  quel- 
que ebofe  par  InflinEl  y ceftvne  conjequence  infaillible 
que  la  Raifon  ny  a aucune  part. 


Certain  em^nt fi  1 onconfidere qne  la plufpart  Première 
des  Beftes  adiouftent  par  l inflruEîion  ou  par  la  couftu-  Raifon. 
me  beaucoup  de  nouuelles  connoiffances  à celles  que  la 
Nature  leur  a données  , comme  on  peut  iuger  par  les 
Chiens  par  les  Ov féaux  que  l'on  drejfe pour  la  chajfet 
par  les  Heures  tdfi  par  les  Cerfs  , qui  deuicnnent  plus 
ru/é  par  l'aage  (êfi  apres  auoir  efié  fouucnt  courus  ,■  par 
les  Rofiignols  qui  chantent  beaucoup  mieux  (ëfi  qui  ont 
plus  de  diuerfitè  en  leur  ramage  quand  ils  ont  efié  in - 
fruits  par  les  autres  ; (ëfi  mefine  par  tout  ce  que  les  en- 
fans  les  hommes  font  par  nature  yoù  l'on  peut  appor- 

ter quelque  réglé  (éfi  quelque  changement  : fi , dis -ie  ,on 
prend  garde  a toutes  ces  chofes  , on  fera  contraint  d 'a. 
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uoüer  que  du  moins  en  ces  occa fions  le  Difcours  fie  mefle 
auec  l' InflinEl , pwfque  l' inftruElion  (&f  la  couflume  s'y 
rencontrent , le f quelles  fuppofent  toujours  la  Raifon , 
comme  nous  auons  monftré  cy-deuant. 

Seconde  Rai-  D’ai  li.  evrs  il  y a beaucoup  de  cir confiances  dans 

fon.  [es  allions  de  l InflinEl qui  ne  font  point  exprimées 

dans  ces  Images  naturelles  qui  leur  ont  cflé  données  : 
far  l Hirondelle  n'a  point  d'image  qui  t ajfuicttijfe  d 
faire  fon  nid  en  cet  endroit  plufloft  quen  <vn  autre,  l’A- 
beille n en  a point  auffi pour  la  ruche  particulière  où  elle 
trauaille  ; non  plus  que  tous  les  autres  Animaux  tien 
peuuent  auoir  pour  les  lieux  (ëf  pour  les  rencontres  où 
ils  trouuent  des  commodité z ou  des  obflacles  à leurs  def- 
feins  ; parce  que  ce  font  des  chofes  contingentes  (df  for- 
tuites , dont  ils  ne  peuuent  auoir  de  connoiffance  déter- 
minée s Et  néant  moins  il  efi  certain  qu'ils  en  conjeruent 
la  mémoire , (ëf  qu'ils  ne  manquent  point  à retourner  d 
leurs  domiciles  ordinaires , (èfi  a euiter  les  lieux  oit  ils 
ont  receu  quelque  dommage.  Or  comme  ce  fouuenir  ex- 
cite en  eux  le  Defir  (ëf  l'Efperance  de  poffeder  le  tnefme 
bien  qu'ils  ont  eu  auparauant , ou  la  crainte  de  retomber 
aux  mefmes  dangers  qu'ils  ont  défia  foufferts  s il  faut  de 
necefiitè  qu'ils  confèrent  les  chofes  pafiées  auec  celles  qui 
font  d venir  y (ëf  qu’ils  ayent  alors  la  me  fine  neceffite  de 
raifionner  qu'ils  ont  quand  on  les  infiruit , ou  qu'on  les 
accouftume  d quoy  que  ce  foit  -,  comme  nous  auons  mon- 
ftré. Et  partant  encore  qu'il  fuft  vray  que  les  allions 
principales  de  1 InflinEl  fe  fijfent  fans  difcours  , on  peut 
dire  neanmoins  que  la  Raifon  fe  mefle  toufiours  auec  luy , 
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parce  qu » les  circonfiances  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment ces  actions,  demandent  tau/îours  [ vfiige  delà  raifon. 

Mais  s'il  efl  vray  que  tous  les  mouuemens  de  l ' Ap-  Troifiéme 
petit paient  précédé^  par  deux  propositions  J d/ne  qui  fait  Raifon. 
connoiftre  que  telle  ebofe  efl. bonne , (gf  [autre,  qui  on  la 
peut  faire  ; (dp-  que  l'Operation  efl  la  conclufion  qui  fer- 
me (dp-  termine  ces  deux  propo fit  ions  ; il  faut  non  feule- 
ment que  les  cir confiances  , mais  encore  que  les  a Et  ions 
principales  de  i JnftinSl fie  fajjent  auecrai/onnement.  far 
entre  ces  deux  propofitions  (ëfi  l operation  , il  faut  qü  il 
y ait  encore  le  lugement  Praclicq  , par  lequel  l' Imagi- 
nation conclucl  qu’il  faut  faire  telle  ebofe  : Or  il  eü  im- 
poffible  que  toutes  ces  propofitions  fe  lient  enfemble  fans 
difeours  , puifqu  elles  ne  fe  font  point  en  mej'mc  temps  ,• 

(§r  que  celle  qui  conclud  qu'il  faut  faire  telle  ebofe , tire 
fon  cuidence  des  deux  autres , qui  font  connoiflre  quelle 
efl  bonne  (Bfl  faifable  ,fans  le f quelles  cette  confequence 
feroit  vaine  (efl  inutile.  En  effet  il  arriue  fouuent  que 
les  Chiens  (êfl  les  Oy féaux  de  cbaffe , quoy  qu'ils  voyent 
la  proye , ne  la  pour  fuiuent pas  ; parce  qu'ils  jugent  qu'el- 
le efl  trop  efloignée , (efl  quelle  ne  peut  eflre  prife  : Quel- 
ques fois  mefme  ils  femblent  douter  , (&f  ont  apparem- 
ment de  la  peine  à fe  refoudre  s'ils  la  doiuent  pour  fut- 
ure ou  non.  Or  il  efl  certain  qu  en  ces  rencontres  fils  iu- 
gent  que  la  ebofe  qu'ils  voyent  efl  bonne  ; mais  parce 
qu'ils  ne  croyent  pas  la  pouuoir  prendre  ils  ne  la  pour-, 
fuiuent  pas , la  conclufion  manquant  par  le  defaut  d'vne 
des  propofitions  , comme  il  arriue  dans  tous  les  vrais 
fyllogifmes. 
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Raifon. 


S’il  eft  uray  enfin , que  la  connoiffance  que  donnent 
ces  Images  naturelles  ,f oit  la  caufe  des  allions  del'ln- 
flinél , (dp  que  chaque  Image  fuit  une  propofition  (dp  une 
loy  qui  ordonne  a l' Appétit  de  faire  telle  (§p  telle  aClion  ; 
d'où  uient  que  l' Ame  qui  connoifl  fouuent  beaucoup  de 
ces  Images , parce  quelle  lestrome  enchaifnécs  enfemble, 
(dp  qùtlluy  efl  impoffible  d'en  confiderer  l'une , quelle 
ne  uqye  quant  (dp  quant  celle  qui  efl  attachée  auec  elle: 
d’où  uient , dis  te , quelle  ne  fait  pas  en  mcfme-temps 
les  chofes  quelle  connoifl  en  mcfme-temps , (dp  quelle  ne 
trauaille  ïamais  à la  fécondé,  quelle  n'ait  acbeué  la  pre- 
mière , a laquelle  fouuent  beaucoup  de  tours  font  em- 
ployer? Certainement  cela  ne  fe  peut  conceuotr , fi  l ’on  ne 
fe  figure  que  l' Ame  inge  qu'il  luy  ferait  inutile  de  faire 
ce  que  la  fécondé  luy  ordonne,  fi  elle  n'auoit  auparauant 
fait  ce  que  la  première  luy  a preferit,  (dp  qu  elle  gafleroit 
fon  ouurage  fi  elle  uouloit  anticiper  le  temps , (dp  préci- 
piter fa  befongne. 

Ainfi  quand  la  faifon  a dijfofé  l Hirondelle  a faire 
fes  petits , toutes  les  Images  naturelles  quifntdeftinées 
pour  cet  effeélfe pref entent  a fon  Imagination  ; (dp  com- 
me elles  font  d 'un  mcÇme  ordre  (dp  quelles  font  liées 
enfemble  , elle  ne  peut  apprendre  par  elles  quelle  doit 
bafiir fon  nid, quelle  ne  fâche  quant  (dp  quant  quelle 
doit  pondre  fes  œufs, quelle  les  doit  faire  efclorre,  (dpc. 
Jpui  efi-ce  donc  qui  l’oblige  à faire  fon  nid  deuant  que 
de  pondre  fes  œufs  ; puifquc  ces  deux  connoijfances  fe 
pref  entent  enfemble  ? (dp  comment  pourroit  elle  employer 
un  fi  long-temps  à executer  la  première  fans  trauailler 
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cependant  a la  fécondé , ft  elle  ne  iugeoit  qu'il  luy  ferait 
inutile  de  pondre  yfi  elle  nauoit  njn  nid  pour  conferuer 
fes  œufs  ? Et  il  ne  faut  pas  dire  quelle  eft  neceffttée  d'a- 
gir félon  l’ordre  que  les  Images  ont  entre  elles  , (ëjr  que 
celle  de  baftir  fon  nid  eflant  la  première  , elle  eft  con- 
trainte d'y  trauuiller  auant  que  de  s'appliquer  à d'au- 
tres ouurages.  Car  fi  cela  efloit  ainfi  il faudroit  que  tou- 
tes les  Hirondelles  baftiffent  leur  nid , auant  que  de  fai- 
re leurs  œufs  ; (èft  néanmoins  il  eft  certain  qu'il  y en  a 
beaucoup  qui  Je  feruent  du  nid  que  les  aunes , ou  quel- 
les ntefmes  ont  fait  les  années  precedentes.  Il  en  eft  de 
mefne  de  la  Fourny , qui  ne  ronge  pas  les  grains  de  bled 
quand  elle  les  troune  défia  rongea  par  les  autres.  Et  les 
Mouches  a miel  ne  s'amufentpas  à faire  les  chofes  qu'el- 
les trament  défia  faites  , ou  que  d'autres  ont  charge  de 
faire  : far  il  eft  certain  quelles  fe  diftribuent  entre  elles 
diuers  emplois , (dft  quoy  qu  elles  fuient  auffi  f \auantes 
les  z nés  que  les  autres-,  il  y en  a néanmoins  qui  ont  or- 
dre d'amaffer  le  fuedes fleurs , d'autres  d'apporter  l eau 
(êft  les  gommes  qui  font  neceffiires  à leur  ouurage,  d’au- 
tres enfin  qui  prennent  foin  de  faire  leurs  cellules , (dft 
ainfi  des  autres  charges  de  leur  république.  Elles  ne  font 
donc  pas  neceffitées  d'agir  y félon  l'ordre  des  Images , au- 
trement il  faudroit  qu  elles fijfent  toutes  en  mefme-temps 
la  mefme  befongne , (eft  que  celle  qui  aurait  efte  faite  au- 
trefois par  elles  ou  par  d'autres  les  employaft  encore  de 
nuuueau  yfuiuant  tordre  des  Images  quelles  en  ont.  Il 
refie  donc  qu  elles  connoiffent  ces  chofes  comme  des  moyens 
qui  font  necejfaiics  pour  les  conduire  où  elles  doutent  al- 
ler j (ëjr  quelles  agiffent  toufiours  fur  ce  principe  qui 
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conduit  prefque  toute  la.  Nature  \ G)ue  pour  faire  telle 
chofe  y il  faut  que  telle  (§7-  telle  fe  faffie  auparauant , (êfi 
par  confequent  que  fi  celle-cy  efi  faite } il  ne  fi  pas  befoin 
de  la  faire  ; mais  qu'il  faut  trauailler  aux  autres  qui  ne 
le  font  pas , pour  arriuer  à la  fin  que  la  Nature  infpire  à 
toutes  les  chofies  qui  agijfent  auec  connoiffance . 

Apres  tout  ,fi  les  Animaux  raifonnent  en  d 'autres 
allions , comme  nous  auons  monfiré , pourquoy  ne  le  fe- 
ront-ils pas  en  celles  de  l' In fiincl , put f qu'il  ri  y a pas  plus 
d’inconuenient  aux  vues  qu'aux  autres , Çÿ  qu'il  leur  efi 
plus  facile  en  celle -cy , ou  ils  font  ayde\  des  Images  na- 
turelles qui  expriment  plus  parfaitement  les  chofies , (§fi 
qui  font  plus  confiantes  ((fi  plus  fiables  que  celles  que 
les  Sens  (êfi  la  Mémoire  leur  foumijfent.  (far  il  efi  cer- 
tain que  ces  Images  qui  font  nées  auec  l'animal  fieruent 
au  mefime  <vfia^e  que  celles  qui  fie  confieruent  dans  la  Me- 
moire  après  l'operation  des  Sens  , (êfi  que  les  <vnes  ((fi- 
les autres  ne  font  que  les  mode  lies  (êfi  les  exemplaires 
fur  lefiquels  au  defaut  des  objccls  extérieurs  l Imagina- 
tion forme  fies  Phantofimes  (êfi  fies  connoiffinces . Et  par- 
tant comme  elle  affemble  ou  diuifie  celles  quelle  garde 
dans  la  Mémoire  ,qu  elle  compare  auec  elle  celles  que  les 
Sens  luy  pref entent , (êfi  quelle  en  tire  des  confequences 
pour  l’auenir , il  faut  auffi  que  les  autres  luy  fieruent  de 
matière  pour  faire  les  mefimes  allions  ; en  <vn  mot  il  faut 
quelles  raifonnent  fur  elles  puif quelles  raifonnent fur 
les  autres. 


Refponfeaux  LInstinct  ri  efi  donc  pas  incompatible  auec  la 
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Rai/bn , au  contraire , il  ne  fait  rien  fans  elle , (ffi  il  ferait  obie&ions. 
inutile  aux  B e fies  fi  elle  ne  le  fecouroit  en  fies  actions . 

Car  que  feruiroit  à l’Abeille  l'art  de  faire  le  miel  que  la 
Nature  luy  a appris  ifi  elle  ne  fe  fouuenoit  point  de  fa 
ruche  après  quelle  en  eïl  fortie , fi  elle  ne  fqauoit 
qu  elle  ne  doit  point  faire  les  chofes  où  d'autres  font 
employées , ou  quelle  a défia  faites  elle~mefme.  Or  tout 
cela  fuppofe  la  Raifon , comme  nous  auons  monstre  ; Et 
partant  ceux  qui  reconnoiffent  l ’Infiincî  dans  les  B e fie  s 
font  auffi  contraints  d'y  reconnoifire  la  Raifon  ; (df  s'ils 
'■ veulent  bien  examiner  la  Nature  de  ces  deux  chofes , ils 
r verront  que  les  difficultés^  qui  les  arreflent  ne  font  pas 
confiderables , fÿ  quelles  font  plus  de  tort  a leur  Raifon 
qùa  celle  des  Animaux . 

Car  s’ils  veulent  fe  rejfouuenir  que  la  fource  de  1.  Obieftion,' 
[ Injünlt  efi  dans  ces  Images  qui  ont  efié  empraintes  quclesB.ftes 
en  V Ame  des  Belles  au  point  de  leur  naiffance , ils  ne  ",onc  P°,nt 
nous  obieéieront  plus  , Quelles  ne  peuuent  raifonner  cxPentncc- 
n ayant  pas  l’ inflruSîion  ny  [ expérience  des  chofes  qui 
font  neceffaires  pour  former  vn  dif cours.  Doutant  que  Refponfe. 
ces  Images  leur  donnent  les  mefmes  connoiffances  que  les 
hommes  peuuent  tirer  descelles  dont  ils  ont  chargé  leur 
Mémoire.  Qu  importe  pour  le  raifonnement  d'employer 
des  connoiffances  naturelles  ou  acquifes , d’en  auoir  de 
propres  ou  d'empruntées  ? Et  fi  la  Nature  a dés  le  corn-  ^ 

menccment  infiruit  les  B e fies  de  ce  quelles  daiuent  fuir 
ou  defirer  ,qu  eft-il  neceffaire  que  /’  expérience  ou  l'in- 
firuEtion  les  leur  vienne  apres  enfeigner  ? 
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i.Obie&ion, 
que  l’Inftinft 
cfi  contraire 
àlaRaifon. 


Refponfc. 


♦ 


Ils  ne  nous  obieBeront  plus , dis -te , Que  t JnftinCt 
efl  contraire  d la  Rai/on,  en  ce  que  celle -cy , quelque  ex- 
cellente quelle  fait  dans  les  hommes  efl toufiours  incer- 
taine (dfi  douteufe , quelle  eftfoibleenfescommencemens 
@r  quelle  fe  perfectionne  par  t aage,  par  la  pratique  des 
chofes  (§?•  par  les  aduis  d autruy.  Au  lieu  que  la  conduite 
de  l' Inftinft  efl  toufiours  efgale , certaine  inuar table 

fans  receuoir  en  la  plufpart  des  Animaux  aucune  dimi- 
nution par  le  temps  ou  par  l'oubly , ny  aucun  accroiffe- 
ment  par  î exercice  ou  par  de  nouuelles  connoijfances . 
(far  cette  différence  ne  vient  que  de  ladiuerfité des  Ima- 
ges qui  feruent  a tvn  (§jr  d [autre.  Si  la  Rai/on  humai- 
ne en  auoit  de  naturelles , de  fiables , de  parfaitement 

exprejfiues  des  obiets  , comme  font  celles  qui  feruent 
d [ Jnflinct , elle  formeront  fur  elles  des  connoijfances  de 
mefme  nature , (êfi  qui  auroient  pour  ce  regard  les  mef- 
mes  auantages  qu'ont  celles  des  Befles  : Mais  ne  trauail- 
lant  que  fur  des  copies  imparfaites  (§r  inconflantes , il  ne 
faut  pas  s eftonner  fi  fes  ouurages  fereffentent  du  defaut 
de  leurs  exemplaires.  Et  certainement  quand  ie  con- 
fidere  ces  deux  fortes  d,'  Images 3 il  me  vient  toufiours 
dans  la  penf  ée  qu'on  doit  comparer  celles  que  la  Nature 
imprime  dans  l'Ame,d  ces  Peintures  qui  fe  font  dfraif 
que , ou  les  couleurs  s’imbibent  dans  les  murailles , (d^ 
oit  les  figures  pénétrent  dans  la  fubflance  des  fuiets  où 
elles  font  tracées:  que  les  autres  font  femblables  d 

celles  de  deflrcmpe , qui  ne  tiennent  qu’a  la  fuperficie , 
qui  fe  gaflent  incontinant  d l air , (efl  qu’il  faut  retou- 
cher de  temps  en  temps  fi  on  les  veut  conferuer.  Car 

les 
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lès  premières  font  fi  auant  dans  l Ame  & font  tellement 
finies  auec  elle , qu'il  eft  impoffible  de  les  en  pouuoir  dé- 
tacher,(§r  on  peut  dire  qu'il  faut  que  le  baftiment  tom- 
be auant  que  les  pourtraits  quelles  forment  fe  corrom- 
pent : mais  celles  qui  s' acquièrent  par  LiElion  des  facuL 
tex.  connoijfantes  font  fi  légères  (ëfi  fi fuperficielles , quel- 
les s'effacent  à tous  momens , ont  befoin  d’efire  fou- 
uent  retouchées  pour  repref enter  parfaitement  leurs  Ori- 
ginaux. Neantmoins  de  quelque  nature  qu'elles  f oient , 
elles  peuuent  feruir  cfgalcmcnt  à la  Raifon  ,(dfi  il  eft  in- 
différent à i Ame  pour  former  tn  difeours , d'employer 
celles  qui  font  fiables  permanentes  ,011  celles  qui  font 

inconftantes  (ëft  paffageres.  Voire  mefme  fi  la  certitude 
eft  la  puide  ou  la  compagne  du  RaiJ ornement  fi'  Ame  doit 
bien  mieux  (§f  plus  facilement  raifonner  fur  des  connoif- 
fances  affeurccs,  que fur  celles  qui  font  incertaines.  Après 
v tout , l' Imperfection  , i Incertitude  l'inef  alite  dont 

on  acœfe  la  Raif  on  humaine  , font  des  defauts  qui  ne 
tombent  pas  fur  tous  les  Raifonnemens  quelle  fait,  put f- 
qu'il  s'en  trouue  dans  toutes  les  fciences  qui  font  tres- 
parfaits , très-  certains  (dfi  tres-fjplides. 

Ils  «f  nous  obietteront  pas  encore , Que  fi  la  Raifon  y Obic&ion, 
accompagne  /’  lnftiniï,  elle  fera  plus  noble  (dfi  plus  par-  que  la  raifon 
faite  dans  les  Befîes  que  dans  les  Hommes  ,puifquelle  ««Belles  fe- 
cft  ordinairement  incertaine  (èfr  trompeufe  en  ceux-cy,  & £^C^US  ^'ir~ 
quelle  eft  toufiours  ajfeurée (§f  fidelle  en  celles-là.  Dau- 
tant  que  ce  n eft  pas* là  où  cmfifte  la  tcritable  perfe- 
ction de  la  Raifon  : Q' eft  dans  la  multiplicité  (êfi  dans  Refpcnfe. 
l'eftenduè  de  f es  connotffances.  far  foit  que  par  le  mot 
r ni 
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de  Raifon  on  entende  la  faculté  qui  raifonne , il  cfi  cer- 
tain que  fi  cette  faculté  a efié  donnée  aux  Animaux  pour 
connoifire  les  chof  es , celle-là  doit  eflre  plus  noble  plus 

parfaite  qui  en  peut  connoifire  dauantage.  Or  cefi  vne 
'vérité  qui  nefl  point  conteflée , que  la  Raifon  humaine 
iuge  de  toutes  chofes , (êfi  que  pouuant  porter  fes  con- 
noijfances  non  feulement  fur  chacune  en  particulier , mais 
fur  leurs  vniuerfalitex  me  fines  , ce  doit  eflre  vne  puif- 
fance  vnmer fille , indefpcndante  de  la  mature , (ÿ-  par 
confequent  Jpirituelle  : Au  lieu  que  la  connoifi'ance  des 
Beftes  efl  réduite  à vn  certain  petit  nombre  d 'images , 
qui  ne  repref entent  que  des  chofes  particulières  cor- 
porelles , ô?  qui  marquent  vne  puijfance  (ëfi  vne  nature 
extrêmement  bornée  , comme  nous  auons  dit  cy-dcfus. 
Que  fi  par  le  mot  de  Raifon  on  entend  le  Raifonnement , 
il  efl  encore  certain , que  comme  ce  nefl  autre  choj ê qu  <vn 
progrès^  que  l' Ame  fait  à' vne  connoijfance  à l'autre  ; 
plus  le  progrès  fera  grand  (êfl  plus  il  fera  parfait  : Or 
tous  les  progre\de  la  Raifon  humaine  fe  font  toufiours 
des  chofes  particulières  aux  o vniuerfelles , ou  des  vniuer- 
felles  aux  particulières  $ au  contraire  de  l'Imagination 
qui  ne  va  ïamais  que  d fine  chofe  particulière  à <vne 
particulière.  De  forte  que  le  progrès  d '-vne  chofe  gene- 
rale à vne  particulière , eflant  plus  grand  & plus  eflen- 
du  que  celuy  d 'vne  particulière  à vne  particulière , il  efl 
euident  que  le  difeours  humain  efl  plus  noble  @r  plus 
parfait  que  celuy  des  Belles.  Il  n importe  que  celuy -cy 
foit  plus  fidelle  plus  certain  que  l'autre,  dautant que 

cefl  vne  perfe&ion  qui  efl  purement  accidentelle  au  Rai- 
fonnement , puifquvn  argument  topique,  contient  aujfi 
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bien  U nature  @r  l'ejfence  du  Raifonnement , que  peut 
faire  <vn  fyllogifme  demonflratif 


Enfin  ils  ne  noue  obieEleront  plue  , £)ue  fi  l'In-  4.0bieâion, 
fltncl  eftoit  ej clair é de  la  Rai/on , pour  petite  quelle  fu fl,  *es  Belles  ne 
les  Belles  fqaur oient  pourquoy  elles  agijfent , quelles  conno|^^t: 
connoiftroient  Inutilité  quelles  peuucnt  tirer  de  leurs  ou-  Poinc 
urages , (dfl  quelles  s en  fieruiroient  en  d'autres  occafions 
où  ils  leur  feroient  auffi  neceffaires  qüen  celles  où  l In- 
fluait les  engage  : Eftant  <vray-femblable  que  fi  les  Oy - 
féaux  fqauoicnt  pourquoy  ils  font  leurs  nids , ils  ne  s' en 
fieruiroient  pas  feulement  pour  y pondre  leurs  œufs  (ëfl 
pour  confcruer  leurs  petits , mais  qu'ils  en  feroient  pour 
eux -me fines , afin  de  fie  garantir  du  fùmd  qui  les  incom- 
mode (efl-  qui  les  tue  bien  fouucnt  : De  forte  que  n en 
faifant  point  pour  eux-mefines , ce  fl  reine  marque  qu'ils 
n'en  connoi (fient  point  la  fin  ny  futilité,  par  confe- 
quent  qu'ils  n'ont  point  de  Kaifon.  far  fette  obieElion  Refponfc. 
efl  <vaine  quand  on  fiqait  que  les  connoijfances  de  l In - 
ftinct  font  bornées  aux  Images  que  la  Nature  a données 
à chaque  Animal.  Les  Oy féaux connoijfent l' rvtilité qu'ils 
doiuent  tirer  de  leur  nid  ; mais  cette  connoijfance  efl  li- 
mitée à la  conferuation  de  leurs  oeufs  (dfl  de  leurs  petits  ; 
parce  que  les  Images  qui  leur  donnent  cette  connoifiance 
font  reflraintes  à cet  wfiage  ; (êfl  comme  elles  ne  peuuent 
repref enter  les  ebofes  que  dans  l'ordre  où  elles  font,  elles 
ne  permettent  pas  que  l' Ame  s’efearte  ailleurs , ny  quelle 
s'applique  à d’autres  connoijfances  , qu'à  celles  quelles 
luy  marquent-  Mais  quand  cela  ne  feroit  pas  ainfi , 
quelle  eftrange  façon  de  raifonner  efl.ee,  de  dire  que  les 
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Oy féaux  ne  fcauent  pas  pour  quoy  ils  font  leurs  nids , 
parce  qu'ils  ne  ferment  pas  toutes  les  commodité z.  qu'ils 
en  peuuent  retirer  ? neft-ce  pas  autant  que (i  l'on  vou- 
lait protiucr  qù<vn  ArchiteEîe  ne  fait  pas  pourquoy  il 
fe  fert  du  compas  (dfi  de  la  Réglé , parce  qu'il  ignore  les 
autres  v fages  où  l'on  peut  employer  ces  mflrumens  ? C efi 
ajfeog  qu'ils  connoi fient  la  fin  0-  l' futilité  principale  a 
laquelle  ils  deftinent  leur  nid,  fans  qu'il  fait  necejfaire 
qu'ils  fâchent  toutes  les  autres  qu'on  s'y  pourroit  pro- 
pofer. 

Or  perfonne  n a encore  douté  quelles  ne  connurent  la 
fin  principale  pour  laquelle  elles  agijfent.  Car  ceux  mef- 
me  qui  leur  ont  voulu  ofter  la  Rai/on  ne  les  ont  pas 
priuées  de  cét  auantage , & ont  eftê  contraints  d 'auoüer, 
que  comme  toutes  les  chofes  tendent  a leur  fin , les  infen- 
fiblcs  s'y  portaient  fans  la  connoiflre  ; mais  que  les  Befies 
en  auoicnt  la  connoiffance  , quoy  qu  elle  ne  fufl  pas  fi 
parfaite  que  celle  des  hommes.  Et  certainement  elles  con- 
noijfent  ce  qui  leur  efi  bon  (dfi  vtile , (dfi  par  confequent 
elles  ont  connoiffance  de  leur  fin , puifque  le  bien  (efi  la 
fin  font  en  effet  <vne  mefme  chofe.  Il  efi  vray  quelles 
ne  les  peuuent  connoiflre  que  fous  des  raifons  partie u. 
lier  es , (êfi  quelles  tien  forment  iamais  de  notions  gene- 
rales comme  font  les  hommes  ; (êfi  c efi  en  quoy  leur  con- 
noijfance  n'efl  pas  fi  parfaite  que  la  leur.  Mais  celafuf 
fit pour  dire  quelles  connoijfent  la  fin  où  elles  tendent, 
(êfi  par  confequent  aufii  les  moyens  qui  font  ncceffaires 
pour  y paruemr  : Car  il  ferait  inutile  qu'elles  connujfent 
la  fin  fi  elles  ignoraient  ce  qüil  faut  faire  pour  l obtenir. 
En  effet  on  ne  fauyoit  douter  que  le  Chien  ne  connoijfe 

le 
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le  Lierre  comme  la  proye  qu'il  veut  prendre , & quand 

il  court  apres  (dp-  qu'il  employé  tant  d'efforts  (dp-  tant 
derujes  pour  l'attraper , il  ne  fl  pas  vray.fcmblable 
qu'il  ne  friche  que  ce  font  les  moyens  dont  il  faut  qu'il 
fe  ferue  pour  arriuer  à cette  fin.  (Qui  confidcrera  mefme 
l'artifice  dont  v fient  nos  Linotes  domefliques , quand  on 
a fufpendu  leur  boire  (dp-  leur  manger  en  de  petits  féaux , 

(g*-  que  lors  quelles  veulent  les  faire  approcher,  elles 
attirent  la  corde  qui  les  tient  fufpendus , (dp-  arre fient 
auec  le  pied  ce  quelles  en  ont  fait  monter , pendant 
quelles  continuent  de  leuer  le  refie  auec  le  bec  ; fera 
contraint  fans  doute  de  confcjfer  quelles  font  tout  cela 
auec  connoijfance , quelles  fiauent  les  chofes  qui  fe  doi- 
uent  faire  les  premia  es , en  vn  mot  qu  elles  ordonnent 
les  moyens  quelles  iugent  necejfaires  pour  obtenir  la  fin 
quelles  Je  J ont  propofées.  Pourquoy  n auraient- elles  pas 
ce  pouuoir puifqü elles  ont  la  Raijon , a laquelle  il  ap- 
partient de  mettre  les  chofes  en  ordre  , de  les  comparer 
enfcmblc  , (dp-  de  les  dcfiiner  a tel  vfage  qui  luy  plat  fi? 

C E font  la  les  difficulté \ que  l'on  fait  fur  le  Rai - 
fonncment  qui  accompagne  ilnfhnEl.  Il  y en  a d'autres 
qui  regardent  la  Raijon  des  Befies  en  general.  Mais  cer- 
tes elles  font  fi  foibles  (dp-  fi  faciles  à rè foudre,  que  nous 
ri  aurions  pas  voulu  nous  arrefier  à les  examiner , n'e- 
floit  quelles  feruent  à confirmer  les  vérité \ que  nous 
auons propofées , (dp-  quelles  nous  donnent  occafion  de 
parler  de  certaines  chojes  qu'il  eft  necejfaire  defqauoir. 

\ 

C àr  quand  ils  dafent  ,fue fi  les  Befies  raifonnoicnt , Que  les  Bc- 

n 
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ftes  fe  com-  tfles  raifonneroient  non  feulement  enfemble , mais  encore 

mu  niquent  au£C  fa  j}ommcs  . qu'el[es  parleraient  les  vues  aux  au. 
" ' très  s (§r  que  fî  elles  cftoient  priuces  de  la  parole , du 

moins  elles  s imagineraient  aujji  bien  que  les  muets , quel- 
ques figne  s (dft  quelques  gefles  fignificatifs  pour  fe  faire 
entendre  s Et  que  c'eft  vne  marque  certaine  qu  elles  n ont 
point  de  raifon  puifqu  elles  ne  peuuent  faire  aucune  de 
ces  chofes  qui  font  les  effets  (ëft  les  fuites  naturelles  du 
Raifonnement.  Jjhiand,  dis-ie , ils  nous  font  cette  obie- 
fîion , ils  ne  prennent  pas  garde  qu'ils  nous  donnent  des 
armes  pour  les  combatrc , & que  fi  l'on  vient  à monflrer 
que  toutes  ces  allions  font  communes  & ordinaires  aux 
Beftes , il faudra  de  neceffitc  qu'ils  confejfent  quelles  ont 
de  la  Rat f on. 

Or  tout  le  monde  efl  d 'accord  qu  elles  fe  communi- 
quent leurs  penfées  , (êfi  fans  consulter  les  Liures  des 
Sçauans , chacun  peut  foy.mefme  faire  efpreuue  de  cette 
vérité,  far  il  faut  eflre  extrêmement  flupide  pour  ne  re- 
marquer pas  que  toutes  les  Beftes  qui  ont  l'vfage  de  la 
voix  s'en  feruent  pour  faire  connoiftre  leurs  defirs , (êfi 
quelles  ont  des  cris  (Bft  des  accens  differens félon  les  diuers 
dejfeins  que  le  Plaifir  ou  la  Douleur , l’Efperance  ou  la 
Crainte  leur  infpirent.  Ne  s entr'appellent -elles  pas 
quand  elles  font  en  amour , quand  elles  ont  befoin  de 
fecours , quand  elles  ont  trouué  quelque  pafture  dont  el- 
les peuuent  faire  part  aux  autres  ? Çar  il  efl  certain  que 
fi  vn  Moineau  peut  entrer  en  quelque  lieu  où  il  y ait  beau- 
coup -de  grain , il  y fera  venir  tous  les  autres , (êft  que 
le  Loup  ayant  trouué  quelque  charogne  y appelle fies  com- 
pagnons. f on  dit  mefme  que  l'vn  (êft  l'autre  diuerfifie 
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fa  voix  félon  la  nature  de  la  chofequ'ila  rencontrée, (êft 
que  celuy-la  marque  par  vn  accent  particulier  fî  cefl  du 
bled, de  l 'orge  ou  du  millet  qu'il  a trouué  ; (ffr  que  celuy-cy 
a des  hurlcmens  dtfferens  quand  cefl  la  charogne  d'vu 
Cheual , ou  quand  cefl  celle  d’vn  Afne.  Mau  fans  exa- 
miner la  vérité  d'vne  obferuation  fi  curieufe,  peut -on 
confiderer  vn  Chien  enfermé  en  quelque  lieu  faire  d'a- 
bord tant  de  longs  gemijfemens , les  changer  apres  enab- 
bois  redouble (ëfi  enfin  hurler  à perte  d'haleine , fans 
fe  figurer  qu'il  veut  faire  paroiflre  par  ces  cris  différent 
les  diuerfes  paffions  que  fia  captiuité  luy  caufe  ? Et  qui 
verra  les  Poulfins  s enfuir  & fie  cacher  au  moment  qu'ils 
entendent  vn  certain  cry  que  fait  la  Poule  .reuenir  apres 
fous  fies  aifles , quand  elle  en  a fait  vn  autre  , la  future 
(§fi courir  à la pafture  à mefure  quelle  diuerfifiefavotx; 
iugera  fans  doute  qu'il  y a communication  de  penfées 
enté  eux , (dp-  quelque  forte  de  langage  par  lequel  ils  fe 
font  entendre  les  vos  les  autres  Et  certainement  qui  aurait  * 
bien  obferué  celuy  de  tous  les  Oy féaux,  n aurait  pas  peine 
à croire  que  Tyrefias , Melampus  & Apollonius  l'ont  au- 
tre s fois  entendu,  que  qui  s'y  voudroit  maintenant  ap- 
pliquer le  potirroit  encore  apprendre , (ëfi  qu’il  eft  mefime 
facile  en  l'imitant  de  s'entretenir  auec  eux , puifqùon  le 
fait  en  quelque  forte  tous  les  tours  , truand  on  le  prend 
à la  pipée , (ffr  qu'on  les  fait  venir  ou  l'on  veut  en  con- 
trefaifi'ant  leur  chant  (dfi  leurs  accens. 

Mais  ce  n eft  pas  feulement  auec  la  voix  que  les  Be- 
fies  font  entendre  leurs  conceptions  : le  regard,  la  mine , 
(jèft  le  gefte  leur  fieruent  encore  au  me  fine  dejfein.  Elles 
comoiffent  dans  les  yeux  les  vnes  des  autres  les  paffions 
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quelles  ont,  @r  'vn  Chien  'verra  dans  le  front  d'<vH 
Dogue,  s il  peut  enfeuretè  s’approcher  deluy,  s'il  efl  en 

humeur  de  Je  ioüer  :Ne  menace t il  pas  quand  il  movflre 
les  dents , quand  il  fait  herijfer  fon  poil , @r  quand  il 
regarde  de  trauers  celuy  qui  l'attaque  ? Enfin  tous  ces 
faults  (dfi  ces  poflures  carejfantes , tous  ces  mouuemens 
flatteurs  de  queue  (êfl  d'oreilles  qu'il  fait  en  abordant  fon 
Maiflre,  ne  font-ce  pas  des  fignes  & des  gefles  bien  figni- 
ficatifs  de l'enuie  quilade  luy  plaire. 

Or  fi  les  B e fies  fe  communiquent  leurs  penfces , il 
faut  de  necejfité  quelles  s' entretiennent  l'vne  l'autre,  (djr 
mefme  quelles  raifonnent  enfemble  , s’il  efl  njray  que 
leur  Imagination  raifonne , (éfo  que  le  difcours  entre  dans 
leurs  penf  ées,  comme  nous  auons  monflré . Et  quand  nous 
ri  aurions  point  apporté  de  preuues  de  cette  'vérité , on 
ne  foauroit  conceuoir  quelles  fajfent  connoiflre  leurs  in- 
tentions pour  fe  donner  ou  pour Je  demander  fecours  les 
'<vnes  aux  autres , fans  croire  qu  elles  forment  <vn  Rai  fon- 
nement  parfait,  far  il  y a tant  de  ditters  iugemens  a 
faire  en  ces  rencontres , tant  de  confequences  à tirer , 
tant  de  progrès^  que  l' Ame  fait  des  caufes  à leurs  effets , 
des  fignes  aux  chofes  fignifiees , (gf  des  biens  ou  des  maux 
prefens  à ceux  qui  font  pafifo  (dfi  a.  'venir , qu'il  efl  im- 
pofflblc  qu’on  n y trouue  la  forme  (ëfi  la  liaifon  du  dif- 
cours. le  'voudrois  bien  demander  à nos  Aduerf aires , fi 
quand  <vne  Poule  ayant  trouué  quelques  grains  appelle 
fes  Poulfins pour  leur  en  faire  part , quand,  ils  'viennent 
d elle , qu’ils  cacquetent  enfemble , (êfi  qu  apres  elle  ne 
fait  que  becqueter  les  grains , & les  leur  laijfe  fans  les 
rvouloir  manger:  le  'voudrois  bien,  dis  Je,  leur  demander 
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s'ils  ne  reconnoifi'ent  aucun  difcours  en  tout  ce  procédé,  (§r 
s’ils  ne  croycnt  pas  quelle  appelle  fes  V oui  fins  à dcfièin 
de  les  faire  venir , de  leur  monflrer  la  pafiure , & de  les 
nourrir  s & qù  eux. mefmes  entendent  la  voix  qui  les  fie- 
mond , qu’ils  comprennent  la  chofe  qui  leur  cfl  fignifiée 
par  elle , (gr  qu’ils  efperent  de  trouucr  le  bien  quelle  leur 
a annoncé.  Tout  cela  Je  peut-il  faire  fans  difcours  ? (§fi 
vn  homme  qui  feroit  de  femblables  chofes  ne  ferait -il 
pas  eftimé  raifonnable? 

Ils  diront  fans  doute  que  cela  peut  eflre  véritable 
dans  les  Animaux  les  plus  parfaits  ,auf quels  vray-fem- 
blablement  la  Nature  a donné  la  voix  pour  Je  commu. 
niqua- leurs  p en  fées  -,  mais  que  fi  elle  en  a priué  les  autres, 
ce  fi  vne  marque  qu'ils  n'auoicnt  pas  befoin  de  cette 
communication que  par  confequent  ils  n’ont  point  de 
r ai f on  ^puif qu'ils  nepeuuent  s' entretenir  ny  raifonner  en- 
femble.  Nous  auoüons  bien  qu’il  y en  a beaucoup  qui 
font  muets  (êf  qui  ne  pcuuent  fe  faire  entendre  par  la 
voix  ; Mais  fi  la  Nature  n a pû  la  leur  donner  parce  qu  ils 
ne  deuoicut point  refpirer , elle  les  a recompenjh ^ en  d 'au- 
tres chofes  qui  peuuent  juppleer  a ce  manquement.  La 
plufpart  des  inf ecles , (g?~  quelques  poiffons  mefme  ri  ont- 
ils  pas  vn fon  particulier  qù  ils forment  extérieurement  en 
remuant  quelques  parties  de  leurs  corps,  par  lequel  ils 
font  paroiftre  les  Paffions  dont  ils  font  agites^  Quand 
les  £igales  chantent  pendant  le  beau  temps  , ne  tefmoi- 
gnent-  elles  pas  le  p lai fir  qu'elles  en  remuent ? quand  les 
Abeilles  bourdonnent  extraordinairement  dans  leurs  ru- 
ches , n'eft-ce  pas  vne  marque  de  la  diuifion  qui  fe 
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* met  parmy  elles,  ce  fon  bruyant  quelles  font  e fiant 
arre fiées  , neft-ce  pas  vn  figue  eut  dent  de  leur  co- 
lère ? 

D ailleurs , qui  leur  a dit  que  tous  ces  animaux  ne  fe 
font  pas  entendre  par  le  gefle  (ëf  par  le  mouuement  ? 
Ne  connoiffent-ils  pas  quand  ils  fe  doiuent  apparier , 
quand  les  autres  ont  befoin  de  leur  fecours , quand  <vn 
ennemy  efi  en  eflat  de  les  attaquer  ? Certainement  après 
l'exemple  que  nous  auons  des  autres  animaux , qui  em- 
ployent  les  me  fines  moyens  pour  defcouurir  leurs  inten- 
tions ; il  faut  eflre  bien  hardy  pour  dire  que  ceux~cy  ne 
s en  feruent  pas  pour  le  mefine  dejjein.  Et  quoy  ? nous 
ignorons  la  plufpart  de  ceux  qui  font  ordinaires  non  feu- 
lement aux Beftes qui  muent  aucc  nous, mais  encore  aux 
Hommes , dont  il  ny  agueres  qui  n'ait  quelque  figne par- 
ticulier pour  fe  faire  entendre,  (èfi  qu'il  efi  impojfible  de 
deuiner  qu  après  <zjnc  longue  habitude  -,  @r  nous  oferions 
ajfeurer  que  les  Animaux  dont  la  nature  (êfi  la  me  efi 
fi  efioignee  de  lanofire  ,ri  en  ont  point  du  tout?  N on, non, 
la  plufpart  muant  enfemble  , (dfi  quelques-ams  mefine 
gardant  quelque  forme  de  police  de  Republique, com- 
me les  Fourmis  , il  faut  qu’ils  ayent  communication  de 
dejfiins  ,puifque  c efi  lefeul  lien  qui  arrefie  Çfr  qui  con- 
ferue  toutes  les  focietey. 

Après  tout,  quand  il  fer  oit  vray  que  les  B e fie  s fijfent 
toutes  leurs  allions  parla feule  conduite  de  ( In fiinll, fans 
fe  communiquer  leurs  penfèes , quelle  neceffitéy  auroit-il  „ 
qu'il  fallufi  pour  cela  qu  elles  ne  raijonnajfent  point?  Ne 
peuuent-  elles  pas  raifonner  en  elles-me fines , (dfi  nrnhom- 
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me  qui  fer  oit  tout  feul , ou  qui  ferait  priue'  de  l'vfuge 
des  organes  par  le f quels  il  fe  peut  faire  entendre  ferait  - il 
pour  cela,  priué  de  la  Raifon  ? Mais  c efi  trop  s arr e fier  k 
<vne  obieUion  fi  'vaine  ; examinons. en  <vne  autre  qui  ne 
l'efl  pas  moins , (efi  qui  leur  femble  pourtant  bien  forte 
& bien  conuaincante. 

C ar  ils  croyait  que  fi  les  Befies  efioicnt  capables  de  Les  Beftcs  ne 
raifon , elles  auroient  aujfi  le  pouuoir  de  délibérer,  (sfi  delibcrenc 
quen  confequence  il  faudroit  quelles  fujfent  libres , in.  Polnc- 
déterminées , (efi  partant  dotiées  d’zine  faculté  <vniuer- 
felle , qui  prefuppofe  toufiours  osne  nature  indépendan- 
te de  la  matière.  Mais  nous  refpondons  en  <vn  mot , que 
toutes  ces  dernier  es  confequences  f croient  'véritables  ,fî 
la  première  d'où  elles  font  tirées  neftoit  point  faujfe. 

Car  il  efi  certain  qu'il  n'eft  point  neceffaire  que  pourrai- 
fonner  il  faille  de  libérer»,  puifqu'on  employé  très  fou. 
uent  la  Raifon  & le  difeours  où  il  n’y  a aucun  lieu  pour 
la  deliberation , dautant  qu'on  ne  peut  de  libérer  que  lot  s 
qu’il  Je  trouue  plufieurs  moyens  pour  arriuer  a quelque 
fin , (§fi  qu'on  efi  dans  la  liberté  de  eboifir  celuy  que  l'on 
a/eut.  Il  n'y  a donc  point  de  neceffité  que  les  Befies  déli- 
bèrent , parce  qu'outre  quelles  n ont  le  plus  fouuent 
qu'vue  'voye pour  paruenir  a.  leur  but , comme  efi  celle 
que  l"  Inftitiél  leur  en  feigne  s il  eft  certain  que  lors  quelles 
rencontrent  plufieurs  moyens  , elles  fe  déterminent  d'a- 
bord à celuy  qui  fe  pre fente  ou  le  premier  ou  le  plus  ef- 
ficace, & quelles  n'ont  point  la  liberté  du  choix,  n'ayant 
point  de  faculté  indifferente  @fi  'vniuerfelle , mais  tout 
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à fait  limitée  déterminée , comme  nous  auons  dit  tant 

de  fois. 

Enfin  ils  ne  peuuent  comprendre  qu'on  puiffe 
donner  la  Raifon  aux  Befles  fans  ruiner  ‘vne  des  plus 
anciennes  maximes  de  la  Philofophie  ,qui  définit  l Hom- 
me <vn  Animal  raifonnable , (ëfi  qui  met  la  Raifon  pour 
la  différence  efientieüe  qui  le  difiingue  de  tous  les  autres 
Animaux. 

Mais  outre  que  ce  tiefl  pas  <vne  chofe  qui  foit  encore 
bien  décidée  , Que  la  Raifon  foit  la  dermere  différence 
de  l'Homme  ; tous  les  Philofopbes  qui  ont  eflé  deuant 
Socrate  ne  l'ayant  point  fait  entrer  en  fa  définition  ; 
Platon  l'ayant  reconnue  dans  l' Ame  du  monde  (dfdans 
celle  des  Démons  ,•  (êfi  la  plufpart  de  nos  Théologiens 
mefne  confejfant  que  les  Anges  raifonnent  dans  les  cho- 
fes  comeElurales  (2fi  dont  ils  téont  pas  <vne  parfaite  c m- 
noiffance  : On  peut  dire  que  ce  tiefl  pas  la  Raifon  en  ge- 
neral qui  fait  la  demiere  différence  de  l Homme , mais 
telle  efpece  de  Raifon  : Car  comme  nous  auons  dit  cy- 
dejfus , il  y en  a <vne  particuliers  qui  ‘vient  d’<vn  Prin- 
cipe materiel  (dfi  détermine , (êfi  l autre  amiuerfelle  qui 
procédé  d'<vne  nature  indifferente,  libre  (êp  fpirituelle  s 
celle-là  efl  commune  à tous  les  Animaux  ; celle -cy  cfl  propre 
(èfr  particulière  à l'Homme  ; Et  parce  quelle  efl  plus 
noble  (df  plus  parfaite  que  L'autre , il  ne  faut  pas  s'e- 
flonnerfi  à l’exemple  de  beaucoup  d'autres  efpeces  elle 
$ efl  conferuée  le  nom  de  tout  le  genre , fi  elle  a paffé 
auec  ce priuilege  dans  la  définition  de  l'Homme.  Auffi 

faut- il 
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fdut.il  confîderer  icy  que  ce  mot  de  Raifon , fit  qu  il 
fignifie  la  faculté  ou  l'aftion  deRaifonner,  ne  peut  mar- 
quer la  différence  ejfentielle  de  l’Homme  , parce  que 
l'vnc  0-  l 'autre  font  de  purs  accident , (dp-  que  la  dif- 
férence de  l’Homme  doit  efire  vne  fùbflance.  Mais 
comme  dans  l ignorance  où  nous  fummcs  des  dernier  es 
différences  des  chofes , nous  nous  feruons  des  propriété \ 
(dp  des  puijfances  qui  font  les  plus  proches  de  leur  effen- 
ce  pour  refigncr  leur  nature  ; la  Philofophie  qui  ne  fi 
pas  icy  plus  e fclairée  qu  ailleurs  , a employé  la  faculté 
de  Raifonner  pour  marquer  la  différence  ejfentielle  de 
l'Homme.  Mais  il  faut  que  cette  puijfince  foit  vniuer- 
felîe  pour  iuftement  marquer  L'ordre  de  Nature  qui  le 
diftingue  de  tous  les  Animaux , fauoir  la  fpiritualité. 
Ainfi  ce  n'eSl  pas  proprement  la  Kaifon  qui  defigne  la 
différence  de  l'Homme , mais  l'vniuerf alité de  Raifon  s 
laquelle , comme  nous  auons  dit , dépend  d' <vn principe 
indiffèrent,  libre  (dp  fpirituel. 

Apres  cela  nous  deuons  à mon  aduis  conclure  qu'il  ny 
a point  d'inconu  entent  a croire  que  les  Belles  raifon  - 
nent  de  la  façon  que  nous  auons  dit,  (dp  quelles  ont 
vn  véritable  Raifonncment , quoy  qu'il  foit  beaucoup 
moins  parfait  que  celuy  des  Hommes.  Nous  pouuons 
mcfme  dire  qu'il  y a quelque  témérité  à fouflenir  le  con- 
traire, fit  parce  que  dans  l'ignorance  où  nous  fommesy 
il  ne  nous  efl  pas  permis  de  décider  fi  abfolument  <vnc 
queftion  où  la  Grandeur  (dp  la  Bonté  de  Dieu  font  in- 
terejfées  -,  foit  parce  que  la  chofe  c fiant  pofsible,  comme 
nous  auons  monflré par  ce  dif  cours  , s’il  efl  vray  quelle 
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foit  en  effet , ce  fera,  l’offencer  que  de  vouloir  Suppri- 
mer vne  figlorieufe  marque  de  fa.  PmJJance  (dp-  de  fa, 
Sagejfe , (§f  de  vouloir  obfcurcirvne  lumière  qu'il  x ré- 
pandue en  tous  les  Animaux,  (ëfi  qu  il  x renduë  fi  e fein- 
tante à nos  yeux , que  ce  nous  doit  efire  vne  etemelle 
matière  d'admiration  (êfi  de  louanges. 
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LES 

CHARACTERES 

DE  LA 

HARDIESSE. 


Chapitre  Premier. 

■I L eft  vray  que  l’Amour  foie  „ 
la  Reine  des  Pafüons}il  faut  Hardie/*. 
croire  que  c eft  la  naiftance  ÔC 
non  pas  le  merirc,qui  luy  a 
donné  cét  auantage.  Comme 
c’eft  la  première  qui  s’efteue  dans  le  cœur  ; 
celles  qui  s’y  forment  après  la  trouuant  dans 
le  throfne,fe  trouuent  aufti  obligées  defe 
foumettre  à elle  5 &c  de  ceder  à leuraifnée, 
yn  droit  qu’elles  luy  pourroient  contefter» 
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fi  laRaifon  eftoit  juge  de  ce  différend,  ÔC 
non  pas  la  Nature. 

En  effet , vn  Eftat  fi  turbulent  ôc  fi  fa- 
ctieux comme  eft  celuy  des  Pallions,  ne  de- 
üoit  point  eftre  gouuerné  par  vne  Aueugle, 
&par  vne  Efféminée, qui  eft  née  pour  ler- 
uir,  ÔC  qui  ne  feroit  pas  ce  qu  elle  eft , fi  elle 
fçauoit  commander.  Il  y fallait  pluftoft  em- 
ployer la  Hardieffe , qui  eft  vne  Paftion  no- 
ble ÔC  genereufe.,  qui  eft  la  mere  de  la  Va- 
leur , ôcla  feule  qui  fçaitcombatre,  qui  fçait 
vaincre,  ÔC  qui  Içait  triompher. 

C’eft  elle  qui  a eftably  toutes  les  Puiffm 
ces  ôc  tous  les  Empires  du  monde  j qui  a 
fait  tous  les  grands  Princes  & tous  les  Hé- 
ros î qui  la  première  aouuert  le  chemin  de 
la  Gloire  ÔC  de  l’Immortalité  ; ôc  qui  feule 
difpenfe  légitimement  les  victoires.  Car 
bien  que  la  Fortune  fe  vante  d’en  eftre  la 
maiftreffe,  ÔC  de  les  donner  quand  elle  veut 
ôc  à qui  il  luy  plaift  ; elles  font  honteufes  fi. 
la  Hardieffe  ne  les  fait  mériter  -,ÔC  ceux  qui 
vainquent  fans  elle  , cedent  aux  vaincus 
l’honneur  du  combat  , ÔC  leur  laiffent  la 
plus  belle  partie  de  la  YÎétoire. 
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C’eft  elle  enfin  qui  infpire  à la  Vertu  cette 
noble  ardeur  , qui  luy  fait  entreprendre  les 
chofes  les  plus  hautes,  ÔC  les  plus  difficiles  j 
quiluyprefte  des  armes  pour  combatre  les 
vices  ; qui  luy  donne  des  forces  pour  dom- 
pter les  Pafiions}  & qui  apres  l’auoir  fait 
, triompher  de  tous  les  monftres  de  la  terre 
luy  ouure  le  Ciel  par  cette  fainde  violen  -* 
ce , dont  il  veut  eftrc  forcé } & la  met  en 
pofTeffion  de  ces  couronnes  immortelles , 
qui  doiucnt  eftre  rauies  pour  eflre  iufte- 
ment  poffedées. 

Car  il  ne  faut  pas  croire  que  les  plus  no- 
bles emplois  de  la  Hardieffe  foient  à gagner 
des  batailles,  à prendre  Aec  villes , &c  à con- 
quérir des  Royaumes:  la  Nature  ne  penfe 
pas  à ces  defordres  quand  elle  jette  les  fc- 
mences  de  cette  Paffion  dans  l’Ame } elle 
fonge  à d’autres  combats  qui  font  bien  plus 
importans  , & à des  conqueftes  bien  plus 
Ytiles  &plus  glorieufes. 

Comme  elle  fçait  que  l’Hoi«me  eft  de- 
lliné  pour  la  Félicité  j qu’il  a mille  fortes 
d’ennemis  qui  luy  en  défendent  l’entrée  5 
& que  luy  mefme  eft;  ordinairement  celuy 

A ij 
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qui  s’oppofe  le  plusàfon  bon -heur:  elle 
luy  donne  la  Hardiefle  comme  vnfecours 
neceflaire  pour  furmoncer  ces  obftacles , ÔC 
pour  entrer  en  la  ioüiflance  des  biens  qui 
luy  Ion  concertez. 

Ainrt  l’on  peut  dire , que  fans  elle  il  feroit 
expofé  à la  violence  de  tout  ce  qui  eftau 
dedans  &C  au  dehors  de  luy  mefme  ; que  fa 
vie  ne  feroit  qu’vn  fentiment  continuel  de 
crainte , & de  delêfpoir  ; En  vn  mot  qu’il  fe- 
roit la  plus  impuiflante,Ôda  plus  malheureu- 
fe  de  toutes  les  créatures.  Car  bien  qu’il  £b 
vante  d’auoir  vne  plus  parfaite  çomportcion 
de  corps , de  plus  claires  connoilfances , de 
plus  nobles  apprrirs  que  tous  les  animaux; 
&c  de  n’eftre  poincfuiet  à la  corruption  qui 
doitdeftruire  toutes  les  autres  chofes:neant- 
moins  à bien  examiner  ces  auantages , ils 
luy  feroient  inutiles , voire  mefme  ils  luy 
lèroient  pernicieux  s’iln’auoic  la  Hardiefle: 
Puifque  le  parfait  tempérament  qu’il  a , 1©' 
rend  foibl^ôc  délicat , que  fa  Raifon  eft  natu- 
rellement timide  &foupçonneufe,queles 
Partions  font  lafchcs  & efféminées  ; 6c  que 
l’Immortalité  fans  le  bon-heur  eft  vn  mal- 
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heur  fans  fin  ÔC  fans  mefure.  De  forte 
que  la  Hardiefle  luy  oftantlafoibleffe  ôc  la 
crainte , le  portant  aux  adions  genereufes , 
& le  conduifanc  à la  Félicité} on  ne fçau- 
roic  douter  que  ce  ne  foit  elle  qui  corrige 
les  defauts  de  fa  naifTance;  qui  lefaitiouir 
des  prerogatiucs  qu’elle  luy  donne  , $c  à la- 
quelle il  doit  toute  fa  noble ffc  , toute  fou 
excellence  ,&  cour  fon  bon- heur. 

« ; . i * ' 

: - .J  - - „ b .» 

..  MAIS  comme  cette  Paffion  fuit  le  deftin 
des  chofes  les  plus  parfaites  , dont  le  dérè- 
glement eft  toufiours  le  plus  grand,  ôc  la 
corruption  la  plus  dahgereufe  \ il  ardue 
aulfi  que  lors  qu’elle  paflé  les  bornes  qu’el- 
le doit  auoir , il  n’y  en  a point  qui  caufc 
de  fi  grands  defordres,ny  qui  foitjfi enne- 
mie de.  l’Homme,  8c de lafocicté  ciuilc.  . 

C’eftfpar  elle  que  le  vice  quidefoy  eft 
timide  ÔC  qui  ayme  à £è  cacher , prend  du 
cœur  8c  des  forces, qu’il  deuient infolent 
ôc  fuperbe  , qu’il  fe  produit  effrontément 
& fe  fait  voir  en  public.  Tous  ces  crimes 
deteftables  qui  ont  ruiné  tant  de  familial 
ôC.caut  de.  Républiques , neferoient  Lamaij 

*•  Æ.  • • « 
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entrez  en  la  penfée  de  ceux  qui  les  ont  com- 
mis, ou  du  moins  ils  y feroienc  demeurez 
fans  effet , fi  la  HardiefTe  n’auoit  eftc  com-  ' 
plice  de  leur  mefchanceté. 

Non,  fans  elle  il  n’y  auroit  jamais  eu  de 
feditieux  ny  de  rebelles  ; d’vfurpateurs  ny 
de  tyrans,  de  parricides  ny  de  facrilcges  ; 
ians  elle  on  n’auroit  pas  veu  tant  d'armées 
’ défaites,  nr  d/»  Prnuinces  defolées,  tant 
de  Peuples  ruinez,  &C  tant  d’Empires  de- 
ftruits  i fans  elle  enfin  l’Orgueil  &c  l’Ambi- 
tion , qui  font  les  fources  de  tous  les  mal- 
heurs , &C  de  toutes  les  calamitez  publiques^ 
auroient  efté  des  Pallions  inconnues , ou 
impuilTantcs  j fie  s’il  eft  permis  de  le  dire, 
peur-eftre  que  la  Paix  &c  la  Iuftice  ne  fè 
feroient  jamais  retirées  du  monde,  fi  la 
HardiefTe  n’y  eftoit  jamais  entrée. 

De  forte  qua  bien  confideter  les  biens 
fie  les  maux  quelle  apporte  , on  la  peuC 
juftement  comparer  à la  Chaleur  que  le  So- 
leil rcfpand  dans  T Vniuers  : car  elle  cfchauf- 
fe  fie  excite  comme  elle  toutes  les  vertus 
languifiantes  : elle  infpire  la  force  fie  la  vi- 
gueur à tout  le  monde  ; elle  eft  caufe  des 
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plus  nobles  effets  qui  s'y  trouuent  ; & fi 
elle  ne  produit  l’Or  Si  les  pierres  precieu- 
fes,  on  peut  dire  quelle  fait  les  Sceptreè 
Si  les  Couronnes. 

Mais  aufli  comme  cette  mefme  Chaleur^ 
elle  corrompt  ordinairement  toutes  les  plus 
belles  chofes  /elle  faitnaiftre  lesmonftres 
Si  les  prodiges  , elle  forme  les  foudres  Si 
les  tempeftes,  Si  il  fe  trouue  des  climati 
tous  entiers  dont  elle  a fait  des  deferts  Si 
des  folitudes.  Voire  mefme  elle  luy  relTern-* 
ble  d’autant  plus,  que  comme  cette  quali- 
té fe  ferc  de  la  lumière  pour  produire  fes 
plus  dangereux  effets,-  cette  Paffion  fefert 
aufli  de  la  Gloire  pour  exécuter  fes  plus 
mauuais  defleins.  Du  moins  elle  fe  figure 
qu’il  y a toufiours  de  l’honneur  à acquérie 
en  toutes  fes  entreprifes  Si  quoy  qu  elles 
foient  criminelles  ou  mal heureufes,  elle  s’i-* 
magine  que  la  honte  d’auoir  commis  va» 
crime , ou  d’auoir  eu  vn  mauuais  fiiccez , 
eft  beaucoup  moindre  que  la  gloire  d’auoir 
beaucoup  ofé. 

Mais  ce  n’eft:  pas  icy  le  lieu  delà  défen- 
dre ny  de  la  condamner  ; il  nous  la  faur 
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fculemefït  dépeindre,  &:  fuiuant  l’ordre  qüë 
nous  nous  Tommes  propofé , faire  voir  les 
jChara&eres  quelle  imprime  dans  l’ame , £>C 
fur  le  corps  de  ceux  qui  la  reffentent. 

f * * . * • • • *■  .... 

u Dcfcriptio n P o V R faire  le  Pourtrait  de  laHardiefïè, 

dvn  homme  - j faudroic  auoir  l’art  8c  le  pinceau  de  ces 
grands  Peintres , qui  ne  reprefentoient  que 
Jes  Dieux, & les  Héros; car  c’eftvne  Paf- 
fiôn  toute  héroïque, & qui  a efté  de  tout 
temps  mife  au  rang  des  enthoufiafmes  8C 
des  fureurs  diuines.  En  effet  quand  elle  en- 
tre dans  Tame,ellc  la  remplit  de  tant  d’efclat 
8c  de  maiefté , elle  luy  inlpire  de  fi  nobles 
fentimens  8c  luy  donne  desmouuemensôc 
des  traniports  ft  merueilleux , qu’il  femble 
que  c’eft  luy  faire  tort,  que  de  chercher  fa 
naiffance  icy  bas,  & qu’il  y a raifon  de  croi- 
re que  la  Nature  eft  tropfoible  pour  pro- 
duire vne  chofe  fi  excellente, 

Mais  que  ce  foit  vn  prefent  du  Ciel , ou 
non,  il  eft  certain  que  c’eft  le  plus  grand  8c 
le  plus  auantageux  que  lame  pouuoit  efpe- 
rer  ; il  fait  toute  fa  gloire  8c  toute  fa  riche  f- 
kj8c  s’il  eft.  yray  que  le  Soleil  ait  des 

mai- 
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maifons  où  il  fent  croiflre  fon  pouuoir  6c 
Tes  forces , on  peut  dire  que  la  Hardiefle  ed 
le  throfne  où  famé  trouuc  fa  grandeur  6c 
fon  eleuarion,où  elle'fe  met  au  deflus  de 
toutes  les  puiffances  qui  l’attaquent , 6c  où 
elle  mefprife  tous  les  dangers  dont  elle  peut 
edre  menacée. 

Et  à dire  vray  c’ed  vnechofe  qui  don- 
ne de  l’edonnement , de  voir  qu’vn  homme 
n’en  a point  à la  veuë  des  précipices, des 
naufrages, 6c  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
efpouuantablcdans  le  monde.  Le  péril  l’en- 
uironne  de  tous  codez , fes  ennemis  le  pref- 
fent  de  toutes  parts , ta  mort  fe  prefente  à 
luy  en  mille  lieux  , 6c  en  mille  façons  $ tou- 
tes ces  choies  ne  l’cftonnent  point  j fouuent 
mefmeil  les  prend  pour  des  illulions,&s’en 
rit  comme  de  vains  phantofmcs  qui  à fon 
aduis  ne  font  propres  qu’à  donner  de  la 
terreur  aux  âmes  timides. 

Mais  s’il  croit  y trouuer  dela  relidance, 
&C  s’il  iuge  qu’il  y ait  de  l’honneur  à les 
combattre  ou  à les  vaincre  , alors  fon  cou- 
rage s’enfle,  fa  vigueur  fe  refueille,  toute  fon 
ame  femble  croiltre  auec  fes  forces^Et  com- 
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V 

me  fi  elle  eftoit  deucnuc  plus  grande  en  ef- 
fet, il  ne  s’entretient  plus  que  de  hautes 
pcnlceSjil  neforme  plus  que  de  grands  def- 
icins,&:  ne  fe  lai  fie  efmouuoir  qu’aux  paf- 
fions  les  plus  nobles  6c  les  plus  genereufes. 
Car  (on  efprit  n’efi:  rcmply  que  de  la  Gloi- 
re, 6c  de  l’Immortalité  qu’il  (c  va  acquérir  ; 

11  s’imagine  que  tout  le  monde  apprefte  les 
couronnes  qu’il  va  mériter 5 Et  comme  fi 
l’approche  de  l’ennemy  deuoit  ha  (ter  fa  vi- 
ctoire, il  le  void  auec  plaifir,il  l’aborde 
auec  afieurance,  6c  croit  qne  le  commen- 
cement du  combat  eft  le  commencement 
de  fon  triomphe.  "• 

Il  ne  faut  plus  alors  penfer  à le  retenir; 
lesaduis  qu?on  luy  donne  font  de  lalches  1 
confeils,Ies  m aimais  prefages  qu’on  luy 
fait  remarquer  font  desfupcrftitions  ou  des 
foiblcrtes$  enfin  tous  les  (oins  qu’on  prend 
pour  le  tirer  du  péril  où  üfc  vaietter  ,luy 
font  iniurieux,8c  ceux  qui  les  prennent 
partent  pour  des  àmis  timides , ou  pour  des 
ennemis  delà  gloire. 

■ La  defenfe  d’Vn  pcre,les  larmes  d’vne 
famille, ny  la  reuerence  des  Loix,ne  le 
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peuucnt  arrciter;Il  foule  aux  pieds  toutes 
iortcs  de  refpeéh  \ 8>c  fcmblable  à vn  torrent 
qui  s’irrite  par  les  obftaclcs , qui  renuerfe 
Tes  digues , &C  qui  deuicnt  plus  rapide  par 
la  refiltance  jil  adioultc  la  fureur  à la  paf- 
lion , il  fe  fait  voye  auec  la  force  , & cel- 
le qu’on  luy  oppofe,ne  fert  qu’à  le  faire 
courir  auec  plus  d’impctuofité  au  lieu  du 
combat. 

Là  il  ne  veut  point  confumer  le  temps 
en  dilcours  inutiles  s il  parle , mais  il  frappe 
en  mefme  temps , &c  fes  paroles  feruent  plus 
à exprimer  fon  courage  que  la  penlce  îiCar 
il  ne  les  employé  pas  en  iniures  , ny  en  re- 
proches , ny  à faire  des  cfclaiicillemens,  ou 
de  vaines  menaces  jee  ne  font  que  des 
mots  entrecouppez,&  de  courtes  excla- 
mations , que  le  tranfport  où  il  eft  ciré  de 
fa  bouche  $ ce  font  comme  les  bouillons  de 
l.’ardeur  qui  l’agite  au  dedans  } ou  pour 
mieux  dire  ce  font  les  elclats  du  tonnerre 
qui  va  tomber  fur  fon  ennemy.  '•  . 

- ■Et  verirablement , il  n’y  a rien  à qui  on 
le  puilfe  mieux  comparer  qu’à  la  foudres 
comme  elle ‘il  porte  en  meime  temps  l’ef- 

B ij 


Digitized  Google 


12  Les  Characteres 

clair , le  bruit , & le  coup  -,  comme  elle , en 
mefme  temps  il  trappe,  il  perle  , il  abbac 
tout  ce  qui  luy  fait  retîftance  : Et  s’il  tft 
vray  qu’elle  defdaigne  de  toucher  aux 
morts, &C  qu’elle  efpatgne  ceux  qui  dor- 
ment, elle  luy  cft  d’autant  plus  lemblable , 
qu’il  n’attaque  iamais  ceux  qui  ont  perdu  le 
cœur,  ou  qui  font  en  ellatde  ne  le  pouuoir 
défendre.  Car  bien  que  dans  la  chaleur  du 
combat,  il  fcmble  qu’il  ne  refpire  que  la 
cruauté  , &C  que  fa  fureur  ne  fe  doiue  afl'ou- 
uir  que  par  le  fang  &C  par  le  carnage  ; il 
elt  neantmoins  certain  , qu’il  n’y  en  a point 
qui  vfc  plus  modérément  de  la  viéïoire  que 
luy  ; il  ne  la  porte  iamais  iufques  à l’iniolen- 
ce  ; de  l’on  peut  dire  qu’il  otle  les  armes  à 
fa  Paillon , au  moment  qu’il  defarme  fon 
ennemy. 

Si  toft  qu’il  le  void  à terre , il  le  releue , 
il  l’embralfe,  &c  fans  fe  fouuenirdes  coups 
qu’il  a receus , il  ne  fe  plaint  que  de  ceux 
qu’il  a donnez:  Il  parle  modeftement  de 
l’auantage  qu’il  a eu  fur  luy,Ô£  quelque 
amoureux  qu’il  foit  de  la  gloire , il  donne 
au  fort  des  armes  la  plus  grande  partie  de 
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celle  qu’il  s’eftacquile.  Ce  n’eft  pas  qu’en 
Ton  ame  il  ne  croye  que  fa  valeur  n’ait 
fait  la  bonne  forcune , qu’il  ne  recherche 
ardemment  les  loiianges  & les  honneurs 
que  la  vidoire  luy  a tait  mériter,  &:  qu’il 
vne  tienne  pour  enuieux  ou  pourftupides, 
tous  ceux  qui  n’admirent  point  les  mer- 
ueilles  qu’il  penfe  auoir  faites.  Mais  c’eft 
le  naturel  de  la  palfion  qui  le  conduit,  de 
courir  à la  gloire  par  ces  voyeshonneftes 
&C  ciuiles , &C  decouurir  fon  ambition  par 
vn  procédé  franc  &c  genereux , &C  par  vn 
difeours  ou  vn  filencc  modefte:  En  vn  mot 
fa  franchife  eft  ambitieufe  ,1a  generolité 
eft  intereftee  , 6c  la  modeftie  eft  luperbe. 

Et  de  fait, il  y a cent  rencontres  où  il 
pert  cette  retenue,  &c  où  il  ne  peut  ca- 
cher l’humeur  alciere  & imperieufe  qui  l’ac- 
compagne. Car  s’il  y a quelque  deflein  à 
former,  il  veut  toufiours  eftre  le  chef  du 
confeil  &c  de  l’entreprile  5 il  croit  &:  dit 
hautement  qu’il  eft  le  feul  qui  fçache  les 
moyens  de  la  faire  reüftir,  & le  feul  qui  la 
puifte  exécuter  j Er  comme  fi  la  prudence 
& la  bonne  fortune  ne  pouuoient  rien 
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(ans  luy,  il  tient  pour  affeuré  que  lefuc- 
ces  en  doit  eltre  malheureux  , s’il  n’en  a la 
conduite , ou  du  moins  s’il  n’eft  de  la  parcie. 

Cependant  il  eft  certain  que  pour  l’or- 
dinaire il  n’y  a poinc  d’homme  moins  ca- 
pable de  donner  ou  de  fuiure  vnbon  con- 
feil  que  luy;  la  prefomption  luy  fait  mef- 
prif'er  les  meilleurs  aduis  ; la  précipitation 
luy  ofte  la  preuoyance  i & la  grande  con- 
fiance qu’il  a en  foy-mefme  l’expofe  à rou- 
tes fortes  de  dangers , 6c  le  fait  tomber  dans 
toutes  les  embulches  qu’on  luy  drelfe. 

11  eft  vray  qu’il  y périt  noblement,  &c  que 
les  preuues  qu’il  y donne  de  fon  courage, 
peuuent  effacer  la  honte  de  fa  témérité  oui 
de  fon  imprudence.  Car  bien  qu’il  fe  trou- 
ue  furprisparl’cnncmy,  qu’il  voye bien  que 
la  refiftance  luy  eft  inutile , &C  que  tout  ce 
qui  l'c  prefente  à fos  yeux  luy  annonce  là- 
perte  ; il  ne  perd  pas  pour  cela  le  cœurny 
le  jugement  ,-aprcs  auoir  conllderé  la  gran- 
deur du  péril  fans  trouble  & fa-ns  apprehen-' 
fton  ,yne  certaine  colère  genereule , 6c  vn 
noble  defefpoir  le  faifîftent  ,qui  le  tranf- 
portanc  hors  de  luy-mcfnie , le  pouffent  ao 


Digitized  by  Google 


de  U HardiejJe , Chap.  I.  15* 

trauers  du  fer  &C  du  feu  , ÔC  luy  font  faire  des 
efforts  fi  merueilleux  quils  femblent  fur- 
pafler  fes  forces  naturelles.  11  frappe , il  ren- 
uerfe , il  tue  tous  ceux  que  fon  efpée  peut 
atteindre  5 il  porre  la  terreur  &c  l’effroy  par 
tout  ; Et  apres  vn  long  combat , fe  trouuant 
pluftoft  abbatu  que  vaincu , il  laifTe  au  vain- 
queur vne  trille  viétoire , &c  vne  ample  mai 
ticre  d’admiration  &Z  de  ialoulie. 

. • . . ..  . . ' . Il  »..l  ; 

Mais  nous  trauaillons  vainement , en 
voulant  reprefenter  en  vn  feul  tableau  tous 
les  mouuemens  que  cette  Palfion  peut  for- 
mer dans  lame,  Ilsfontft  diffcrensentr’eà'Xi 
qu’il  eft  impoflible  qu’ils  fe  paillent  trou- 
uer  en'  vn  melme  fuietjEt  l’on  peut  dire 
que  la  HardielTe  eft:  vn  feu  qui  produit  au- 
tant de  diuerfes  fortes  de  chaleur  &C  de  flam- 
me , qu’il  y a de  differentes  matières  où  il 
s’efprend.  Il  n’y  a point  d’inclination  ny  de 
profefllon  qui  n’ait  la  fienne  particulier 
& quoy  que  cette  Paflion  foit  naturelle- 
ment genereiife  Sc  modefte,  qu’elle  foit 
efloignce  de  la  colere  &c  de  la  cruauté  &C 
quelle  foie  incompatible  auec  la  peur  ÔC 
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redonneraient  ; il  s’en  trouue  neantmoins 
de  la fch es  6c  d’infolentes  ,il  y en  a de  fan- 
faronnes, de  brutales  &c  de  cruelles:  La  co- 
lère accompagne  prefque  toufiours  celle 
des  femmes  &C  des  enfans;  èc  beaucoup  de 
ceux  qui  vont  hardiment  dans  le  péril , per- 
dent courage  il  tort  qu’il  fe  preiente  à eux. 
Mais  ce  qui  efl  de  plus  effrange , fouuent 
la  peur  deuance  laplus  noble  Hardicifejfou- 
uent  les  plus  vaillans  dans  les  combats  n’o- 
fent  parler  en  public;  &c  comme  les  belles 
les  plus  furieufes  s’effrayent  à la  veuc  des 
fpe&rcs  & des  plus  foiblcs  animaux; il  y en 
a qui  craignent  fans  fuiet  l’abord  de  quel- 
ques perfonnes;qui  ne  peuuent  fouflrir  la 
prefencc  de  certaines  chofes , &c  qui  ne  peu- 
uent marcher  fans  horreur  dans  les  tenebres. 
Nous  examinerons  en  fon  lieu  la  caufede 
ces  diuerlîtez:  11  faut  maintenant  voir  ilia 
Hardieife  a autant  de  pouuoir  fur  le  corps 
qu’elle  en  a fur  lame , &C  il  elle  peut  impri- 
mer au  dehors  d’auiTi  beaux  Charaéleres 
que  ceux  qu’elle  forme  au  dedans. 

Certainement  il  faut  confeifer 

qu’il 
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qu’il  n’y  a point  de  pafifion  qui  donne  vne 
mine  li  auantagcufc  &c  vn  port  fi  noble  ÔC 
fi  conncnable  à l’homme,  que  fait  celle- cy. 
Toutes  les  autres  corrompent  cette  beauté 
malle  qu’il  doit  naturellement  auoir;  les 
vnes  en  la  rendant  fauuagc  & farouche, com- 
me la  Colere  &c  le  Dclefpoir  * les  autres  en  la 
faifant  molle  & efféminée,  comme  l’Amour 
&:  la  Ioye:  La  feule  Hardicffe  luy  donne  cet 
air  maieftueux , cette  agréable  fierté , ce 
bel  orgueil , qui  conuienncnt  à fa  nature  &C 
à fon  lexe. 

En  effeét:,  fe  peut-il  rien  prefenter  aux 
yeux  qui  foit  fi  pompeux  &C  fi  auguftc,qu’vn 
homme  que  la  Hardielfe  conduit  dans  le 
péril  $ Cette  froideur  genereufe  qui  paroift 
fur  fon  vifage,  ce  regard  alfeuré,  ce  marcher 
fuperbe  , & ces  nobles  efforts  qu’il  fait  dans 
le  combat , infpirent  ie  ne  fcay  quelle  v&- 
neration  dans  lame,  &: font  àmonaduisla 
plus  magnifique  reprefentation  de  la  vertu , 
qu’on  fe  puillc  imaginer. 

Car  ce  n’eft  pas  feulement  dans  le  pro-' 
grés  de  cette  paillon  qu’il  prend  cét  air  hé- 
roïque : Il  fe  forme  dés  les  premiers  mouue- 
Vol.  II.  C 
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mens  qu  elle  fait  en  fon  cœur , & il  n’a  pas 
fi  toft  apperceu  le  danger , qu’on  peur  voir 
dans  Tes  yeux  la  refolution  qu’il  prend , 6c 
l’afleurance  qu’il  a de  le  furmoncer. 

Il  le  confidere  froidement , fans  s’efmou- 
uoir,  fans  changer  de  couleur;ou  fi  quelque- 
fois il  tremble  &C  pallie  à fa  rencontre,  on 
peut  croire  que  ce  n’eft  pas  qu’il  le  craigne , 
mais  que  c’elt  la  grandeur  de  fon  propre 
courage  qui  l’eftonne.  Aufli  ce  trouble  ne 
luy  dure-t’il  pas  long-tempsjilfe  remet  tout 
aufli-toft  ,il  feraffeure , & regardant  de  tra- 
ders fon  ennemy  auec  vn  ris  feuere , il  fait 
iuger  qu’il  le  melprife  &qu’il  lemenace  tout 
enfemble. 

S’il  croit  qu’il  le  faille  attaquer , il  mar- 
che vers  luy  à grands  pas,  mais  grauement 
la  taille  droite  6c ferme , le  fourcil  efleué,  8>C 
les  yeux  eftincelans  qui  femblent  vouloir 
fortir  de  leur  place , Recommencer  le  com- 
bat auant  qu’il  foit  venu  aux  mains.  Car 
fans  filler  les  paupières , àc  fans  prendre  gar- 
de à aucune  autre  chofe , il  les  tient  tou- 
jours attachez  fur  luyjil  confidere  fon  port , 
fa  démarche  , fes  armes } illemefure  ôc  fem- 
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ble  chercher  de  loin  les  endroits  qui  font 
les  plus  foib!es,&;  marquer  ceux  qui  recc- 
uront  fes  premiers  coups. 

Cependant  il  l’aborde  auec  vn  filence 
fier  6c  defdaigncux , le  front  ramaflc  entre 
les  fourcils , la  telle  vn  peu  baillée , 6c  tout 
le  corps  plie  6c  racourcy  en  luy  mefme.  11 
l’attaque, il  le  pouffe  il  le  preffejEt  appellant 
à Ton  fecours  cette  noble  fureur  qui  régné 
dans  les  combats,  il  le  laiffe  emporter  par 
elle  , &c  s’abandonne  enfin  à toute  la  fougue 
&C  à toute  l’impetuofitc  dont  elle  elt  capa- 
ble. 

C’cft  alors  aulfi  que  le  feu  luy  monte  au 
vifage,  que  fa  veuë  deuienc  farouche, & que 
tout  lôn  air,fon  port  6c  fa  minefe  rendent 
formidables  : Ses  cheueux  fe  herifTcnt , fon 
front  fe  ride , fes  narines  s’eflargilfent , 6>C 
toutes  fes  veines  font  enflées  6c  tendues  : 
Tantoll  il  fouille  auecimpetuofité  , tantofh 
il  retient  fon  haleine , 6c  ferrant  les  le  vres  6C 
les  dents , il  defploye  le  bras,  6c  defeharge 
de  plus  grands  6c  de  plus  pefans  coups.  On 
l’entend  quelquesfois  gémir  fous  les  efforts 
<qu’il  fouffrej&;  de  temps  en  temps  il  iette 
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quelques  efdats  de  voix  courts  & penetrans 
dont  il  femble  qu’il  veuille  irriter  Ton  cou- 
rage  bc  eftonner  l’cnnemy.  Il  frappe  la  terre 
du  pied , il  s’ellance , il  faute , il  le  plie  ; Et  la 
fueur  luv  découlant  de  toutes  parts, fe  nielle 
auec  le  fang  bc  la  poufliere  dont  il  eft  cou- 
vert bc  forme  ie  ne  fçay  qu’elle  couleur  af- 
freufe  qui  le  rend  encore  plus  efpouuan ta- 
ble. Cependant  fa  poitrine  toute  rouge  &C 
enflammée  s’efleue  par  de  grandes  fccouf- 
fes^&fait  vne  refpiration  forte  bc  emprefl’éej 
le  cœur  luy  bat  auec  violence;  bc  qui  tafte- 
roit  fon  poux . iugeroit  facilement  par  la 
grandeur,  par  la  vitefle.ôc  par  la  vehemence 
qu’il  a , que  véritablement  l’ame  n’a  point 
de  forces  qu’elle  n’employe  en  cette  Paflion. 
Mais  fini  lions  fon  pourtrait  auec  fon  com- 
bat , aufli  bien  ne.refte-t’il  plus  rien  à pein- 
dre que  fa  vidoire  ou  fa  perte , qui  ne  peu- 
uent  rien  adioufter  aux  Charaderes  de  la 
Hardieflc , que  ceux  de  la  Ioye  ou  de  la 
Douleur.  Cherchons  feulement  lescaufes 
de  tous  ces  effeds  dans  la  nature  de  cette 
Paflion.  . i •!. 
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II.  PARTIE. 

’Ame  ne  fe  propofe  pas  plus 
de  difficulcez  pour  former  la  nirUHirdtefz 
Hardiefle , que  l’efpric  en  rcn-^- 
contre  pour  la  connoiftre  :ll 
luy  faut  combatre  des  mon- 
ftres,&:  atraquer  des  armées^entieres  pour 
paruenir  à fa  connoiffance  5 Et  à moins  que 
de  fauoirde  fon  party,il  cft  impoflible  de 
refiftcr  à tant  d’opinions  6c  à tant  d’erreurs , 
qui  ont  caché  ou  corrompu  fa  nature. 

En  effeél:  il  n’y  a point  de  Paffion  qui  ait 
plus  partagé  les  efprits , qui  ait  cité  plus  di— 
uerfement  definie , &:  dont  on  ait  fait  de 
plus  eftranges  6c  de  plus  differentes  pein- 
tures. Car  il  s’en  eft  trouué  defiextraua- 
gans, qu’ils  n’ont  pas  voulu  la  mettre  au 
rang  des  Partions , parce  qu’ils  croyoienc  • . 

quJcftre  hardy  n’eftoit  autre  chofe  que  mef- 
prifer  le  danger , ou  ne  le  craindre  point  du 
tout  j Et  que  le  mefpriseftant  vndfeét  du 
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jugement  ,&  le  defaut  de  crainte  vne  pri- 
vation ,ny  l’vn  ny  l’autrene  pouuoit  eftre 
vn  mouucment  de  l’appetit.  Mais  qui  croi- 
ra qu’vn  homme  qui  attaque  Ion  ennemy 
le  mefprifeîau  contraire  s’il  le  mefprifoic 
il  ne  l’attaqueroit  pas , puifqu’on  n attaque 
jamais  que  les  chofes  qui  peuuent  nuire  ; &c 
que  l’on  mefprife  feulement  celles  qui  ne 
pcuuent  faire  ny  bien  ny  mal.  Et  qui  croi- 
ra encore , que  ne  craindre  pas  foit  eftre 
hardy , puifque  la  ftupidité  &C  le  fbm- 
meil  oftent  la  crainte  fans  donner  laHar- 
diefle  ? 

D’autres  ont  affeuré  que  ce  n’cft  qu’vn 
puiftant  defir  d’attaquer  &C  de  vaincre  ce 
qui  eft  nuifible  :Mais  puifqu’on  ne  defire 
plus  d’attaquer  quand  on  attaque  effe&iue- 
menc,  il  faudra  en  cette  rencontre  qu’il  n’y 
ait  plus  de  Hardielfe , puis  qu’il  n’y  a plus 
alors  de  defîr;Et  neantmoins  il  eft  vray 
que  la  Hardiefte  continue  & s’augmente 
. • mefme  dans  le  combat. 

Quelques-vns  veulent  que  ce  ne  foit  rien 
qu’vne  grande  ôc  forte  efperance  : Mais  ou- 
xre  qu’il  fe  rencontre  fouuent  de  grandes 
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efperances  fans  aucune  hardidfe , que  di- 
roic-on  d’vn  efclaue  à qui  la  bonté  de  fon 
maiftre  auroit  donné  vne  tres-grande  6 C 
tres-affeurée  efperance  de  faliberté  j auroit- 
il  alors  vne  tres-grande  Hardieffe?à  quoy 
pourroit- il  employer  fon  courage  ? feroit-cc 
point  à combattre  fa  bonne  fortune,  ou  à 
attaquer  le  malheur  qui  s’enfuit  ? 

Il  y en  a d’autres  qui  difent  que  c’eft  vne 
refolution  de  courage  ; qui  fait  que  l’hom- 
me fe  promettant  d’eftreafTezpuiflantpour 
furmonter  les  mal-heurs  qui  le  menacent, 
les  void  venir  fans  s’eftonner , & ne  s’effraye 
point  quand  ils  luy  font  arriuez.  Mais  ou- 
tre que  la  refolution  eft  vn  effeét  du  juge- 
ment & non  de  l'appetit,  &:  que  fouuent  fans 
cftre  hardy  ,onne  s’eftonne  point  du  péril , 
parce  que  l’on  ne  le  connoift  pas  ; tout  l’ef- 
fort de  cette  Hardieffefembleeftre  occupé 
à fouftenir  les  mal-heurs , fans  ofer  les  afTail- 
lirjqui  eft  neantmoins  le  plus  noble, &pcut- 
eftrc  le  feulemploy  qu’elle  puiffeauoir. 

Ils  veulent  encore  que  ce  foit  vne  Pafliô  de 
l’ame  qui  la  fortifie  ,&c  qui  la  rende  afTcuréc 
contre  les  maux  les  plus  difficiles  à éuiter, 
> • 
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& qui  l’encourage  à pourfuiurc  les  biens 
qu’il  y a plus  de  peine  à acquérir.  Mais  la 
force  6 C i’aflcurance  n’appartiennent  pas  à 
l’appetit  j &C  au  lieu  d’eftre  les  effets  de  la 
Hardieflè  ,c’cn  font  pluftoft  les  caufes,-  car 
il  faut  que  famé  fe  fente  forte  ÔÉafTeurée  , 
auparauant  quelle  s’engage  dans  la  Har* 
didTe. 

De  dire  auffi  auec  l’Efcole , que  c* eft  vn 
mouuement  que  fait  l’appetit  pour  obtenir 
vn  bien  difficile  à acquérir  i c eft  ignorer  le 
véritable  obiet  de  la  Hardieffe  qui  s’atta- 
che aux  périls  & aux  dangers  ;c’eft  la  con- 
fondre auec  l’Efperance  &C  auec  la  Colere, 
voir  mefme  auec  la  Crainte  5 qui  font  auffi 
félon  fes  maximes,  des  mouuemens  de  l’â- 
me pour  obtenir  vn  bien  difficile. 

Enfin  quelque  définition  qu’on  en  puiffe 
donner,  û elle  n exprime  le  mouuement 
particulier  que  î’appetit  fo uffre  en  cette 
Paffion^lle  la  defguife  au  lieu  de  la  faire 
connoiftre  , &;  fait  pluftoft  voir  l’ombre  & 
le  phantofme  delà  Hardieffe , que  ce  qu’el- 
le eft  véritablement.  Tafchons  donc  à la 
Jefcouurir , &;  fans  nous  arrefter  à marquer 

• les 


Digitized  by  Google 


de  la  HardieJJe Chap . 1.  2y 

les  mauuais  chemins  , conduirons  le  Le- 
<fteur  dans  ccluy  qui  eft  le  meilleur  6 1 le  plus 
alfeuré. 

A ce  deflein  il  faut  fuppofer  vne  cho Ce  gjie  le  mal  ejl 
qui  eft  connue  de  tout  le  monde  s Que  la  l‘eh)et,  * u 
vraye  Hardieftc  s’excite  à la  veuë  des  dan-  Hir^e' 
gers  î que  les  combats  , les  naufrages , les 
précipices , & la  mort  meftne,  font  les  pluç 
dign-®c objets  oui  rqcriinçnf  i e^e 

paroiftdauantageou  les  dimcultez  font  les 

plus  grandes,  &C  où  elle  penfe  trouuer  plus 
de  rcfiftance.  --  : jr  .<  : . . . 

Or  comme  nous  auons  dit  au  difcoùrs  de  . 
l’Efperance,  les  difticultcz  & les  maux  pa* 
raillent  à l’Ame,  ou  plus  grands , ou  moin- 
dres que  ces  forces  : s’ils  font  plus  grands, 
elle  les  fuie  ; s’ils  font  moindres,  elle  les  mef- 
prife,  ou  bien  elle  les  attaque/. 

Et  véritablement  l’Efcole  ne  dit  pas  af- 
fez,  quand  elle  eftablit  poiir  maxime  ,•  Que 
l’Ame  n’a  que  deux  fortes  démouuemensj 
l’vn  par  lequel  elle  pourfuit  le  bien  ; &c  1’au- 
trç  par  lequel  elle  fuit  le  mal  : car  elle  n’eft 
.pas  de  pire  condition  que  toutes  les  autres 
Vol.  II.  D 
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chofes  de  la  Nature , qui  n’ont  pas  feule- 
ment l’inclination  à chercher  ce  qui  leur 
cft  conuenable,  & à fuir  ce  qui  leureft  nui- 
fible;  mais  qui  ont  encore  celle  de  deftruire 
ce  qui  leur  eft  contraire. 

Quoy  qu’il  en  foit , il  cft  certain  que  l’A- 
me ne  fuit  pas  toutes  fortes  de  maux;  qu’il 
y en  a quelques- vns  quelle  attaque  ; & que 
s’il  y a quelquePaflionqu’elle  employé  pour 

CXCCU^^-  fl  h/sU!/»  r*n  Ar\ttr  «ilfÇ  I ^ 

Hardieffe. 


rJ£uc  le  mal  doit 
çfirefre/ertt. 


O R parce  que  lors  qu’vne  attaque  ou  vu 
combat  fe  doit  faire,  il  faut  que  le  mal  foie 
prefent , autrement  l’effort  que  l’on  feroic 
ferait  vain  &;  inutile  •>  il  s’enfuit  de  là  que 
les  difficultcz  &C  les  dangers  doiucnt  eftre 
prefens  pour  excitèr  la  Hardieffe.  Car  fi  on 
les  confidcre  comme  abfens,  ils  obligeront 
bien  lame  à fè  préparer  &c  à fe  mettre  en 
eftat  de  leur  refifter  quand  ils  fe  présente- 
ront •,  mais  ils  ne  tireront  d’elle  aucun  ef- 
fort pour  les  affaillir  ; parce  que  la  prçfen- 
ce  de  l’ennemy  eft  abfolument  ncceffaire 
quand  on  doit  combatrc.  Ce  fera  donc 
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alors  vne  Alternance , vne  Confiance î vne 
Refolution  de  courage , mais  non  pas  vne 
Hardieffe. 

En  effet  l’ordre  que  tient  l’Ame  pour 
former  cette  Paffion , eft  de  confiderer  le 
mal  à venir , de  comparer  fes  forces  auec 
les  fiennes  5 puis  les  ayant  trouuées  affez 
, grandes  pour  le  furmonter  , elle  forme  le 
defir  de  le  combatre  , àc  l’cfperancc  d’en 
auoir  la  vi&oire , ÔC  en  mefme  temps  elle 
fe  préparé  à l’affaut , par  l’alfeurance  &£  par 
la  certitude  qu’elle  prend  du  fuccés  de  ion 
entreprife  j par  la  refolution  quelle  fait  d y 
employer  toutes  les  facultez  qui  luy  doi- 
uent  obéir  j & par  le  commandement  quelle 
leur  fait,  de  fe  préparer  au  combat:  Alors 
l’appetit  obeïffant  a fes  ordres  fe  fortifie, 
s’affermiffant  & fe  roidiiTant  en  foy-mefme, 
afin  que  l’ennemy  ne  le  fuprenne  pas  , 6 C 
qu’il  foit  en  eftat  de  luy  reûfter  s'il  arriue 
qu’il  fe  prefente. 

Par  tout  là  il  n’y  a point  encore  de  Har- 
diefft  , ce  font  feulement  les  difpofitions 
qui  la  doiuent  deuancer  : Car  lors  mefme 
que  le  mal  ne  fe  laiffe  pas  preuoir , &c  qu’il 

D ij 


Digitized  by  Google 


7 Les  CharaCteres 
fc prefente  coûta  coup, il fauttoufiours que 
ces  a&ions  precedent  l’attaque  qu’elle  doit 
faire,  Ô£  qu’il  y ait  quelques momens qui 
donnent  loilir  à l’Ame  défaire  tous  ces  pré- 
paratifs qui  luy  fontneceflaires:  autrement 
dans  cette  rencontre  elle  ne  fouffrira  point 
d’autre  paflion  que  celle  de  l’Ellonnement, 
de  la  Crainte,  ou  du  Defefpoir. 

En  vn  mot  tout  ce  qui  deuance  l’aflaut 
que  fait  l’appetit,  n’efl:  point  la  Hardiefle  j 
non  plus  que  les  préparatifs  de  la  guerre 
ne  font  pas  le  combat.  Et  certes  comme  la 
prefence  du  bien  excite  dans  lame  des  mou- 
uemens  diftereny  U*,  wtu*.  que  fon  abfence 
y produit  i il  faut  aufli  que  la  prefence  du 
mal  y caufe  d’autres  pallions  que  ne  fait  fon 
abfence  : Or  eft-il  quelle  attaque  le  mal 
prefent,  &C  qu’il  n’y  a point  de  Paflion  qui 
foit  occupée  à cét  effet,  que  la  Hardiefle  j 
Et  partant  toutes  celles  qu’elle  forme  en 
l’abfence  du  mal,  qu’elle  excite  auant 
que  de  le  combatre , ne  méritent  point  le 
nom  de  Hardiefle , ou  bien  vn  mefme  nom 
fe  donnera  à des  Pallions  toutes  differen- 
|es.  ' - 
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I E (ça y que  l’on  me  va  dire,  Que  l’on  ref-  0%Æ,„, 
icnc  bien  fouuent  le  mouuement  Si  les  tnonflnnt  que 
effets  de  la  HardiefTe,  encore  que  l’enne- le  abJe”t 
ni  y ne  paroifle  point  : Que  la  Colere  qui 
n’eft  jamais  fans  elle , s’excite  quelquesfois 
contre  les  abfens  : Qne  l’Efpcrance  qui  luy 
tient  toufiours  compagnie,  ne  regarde  que 
l’auenir  : Qu’enfin  la  commune  façon  de 
parler  ne  donne  pas  feulement  le  nom  de 
Hardy  àceluy  qui  affronte  le  danger,  mais 
encore  à celuy  qui  fe  propofe  de  le  comba- 
tte j voire  mefme  à celuy  qui  l’a  déjà  com- 
batu  *.  de  forte  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  de 
reftraindre  la  HardiefTe  à la  feule  attaque, 
ny  de  demander  la  prefence  du  mal,  com- 
me vne  condition  neceflaire  pour  la  faire 
naiflre. 


MAIS  toutes  ces  raifons  nedeftruifentpas 
la  vérité  que  nous  auons  eftablie  : Car  il  eft 
certain  que  quand  la  HardiefTe  &c  la  Colere 
s’efleuent  en  Tabfence  du  mal  , l’imagina- 
tion fe  l’eft  figuré  comme  prefent;  la  forte 
#1  a yiue  apprehcnlion  quelle  en  a formée 
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luy  ayant  ofté  le  fouuenir  de  Ton  abfence.  Et 
cela  n’eft  pas  difficile  à conceuoir , fi  l’on 
confidere  que  la  maniéré  dont  elle  agit , la 
fait  aifement  tomber  en  cette  erreur  : dau- 
tant  que  ne  voyant  les  chofes  qnc  par  leur 

image,  cclle-cy  luy  eftantf^ênte,  luy  de- 

uroit  auffi  toufiour?  xeprefcntcr  les  chofès 
prefentes  5 fi  elle  nefaifoit  reflexion  fur  leur 
abfence,  qui  n’efl:  qu’vne  condition  exté- 
rieure ÔC  eflrangere  au  corps  de  l’image:  De 
forte  que  ne  faifant  point  partie  de  la  prin- 
cipale figure,  l’imagination  ne  peut  eftre 
tant  foit  peu  diuertie , qu’elle  n’en  perde  le 
fouuenir  j fi  les  fens  ÔC  la  raifon  ne  la  rap- 
pellent , 8c  ne  l’arreftent  pour  la  confiderer. 
D’où  vient  que  dans  le  fommeil , & dans 
toutes  les  fortes  Paflions , où  ces  guides  ont 
accouftumé  de  l’abandonner  , toutes  les 
chofès  quelle  s’imagine  luy  paroiffent  com- 
me fi  elle  les  voyoit  j & communiquant 
fon  erreur  àl’appetit,  elle  luy  fait  faire  les 
mefmes  mouucmens  pour  elles,  que  fi  elles 
eftoient  véritablement  prefentes.  Quand 
donc  les  maux  ne  paroiffent  point , ÔC  que 
la  Hardicffe  ÔC  la  Colcre  ne  laifïcnt  pas  de 
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s’efleuer  dans  l’Ame  ; ils  ne  font  pas  abfens 
d’elle  pour  cela , puifqu’ils  font  prefens  à la 
penfée  j Et  il  faut  de  necefïité  pour  exciter 
ces  fortes  de  Pallions  , qu’elle  fe  figure  que 
Tes  ennemis  font  proches,  qu’ils  fondent  fur 
elle,&;  quelle  en  va  eftre  opprimée,  fi  elle  ne 
les  attaque,  k 

Qjv  AN  T à l'Efperance,  il  elt  vray  que  la  hffon/i  n. 
Hardiclfe  n’eft  jamais  fans  elle  ; qu’vn  hom- 
me hardy  elpere  toufioursj&que  toufiours 
il  y a quelque  bien  à venir , qui  femble  eftre 
le  motif  de  ce  qu’il  entreprend  : Mais  il  ne 
s’enfuit  pas  de  là , que  le  mal  prefent  ne  foit 
le  véritable  objet  de  la  Hardiefle,  ny  qu’elle 
foit  obligée  de  faire  autre  chofe  que  de  l’at-: 
taquer  de  le  combatre. 

Car  il  y a bien  de  la  différence  de  dire 
que  l’Efperance  tient  toufiours  compagnie 
à la  Hardiefle,  ÔC  de  dire  que  l’Efperance  &C 
la  Hardiefle  ont  vn  mefme  objet,  vncmef- 
' me  fin , &c  vn  mefme  employ.  Elles  feruent 
bien  toutes  deux,  aufli  bien  que  le  refte 
des  Partions,  pour  arriuer  à la  fin  que  l’Ame 
s’eft  propofée  j mais  c’eft  vne  fin  qui  leur  elt 
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eftrangcre , & qui  ne  les  touche  point  : cha- 
cune a la  ficnne  propre  &:  particulière,  qu’el- 
le rencontre  d’abord , &:  où  elle  tend  natu- 
rellement , fans  auoir  foin  de  la  generale  qui 
appartient  à l’Ame  ; ce  font  proprement  des 
foldats  qui  marchent  & qui  combatcnt,lans 
fçauoir  le  deffein  du  Chef  qui  les  conduit. 
Maispour  entendre  cecy,  il  faut  remarquer, 
Q^ue  la  fin  des  avions , eft  ce  qui  les  termi- 
ne y &C  qu’elles  font  terminées  par  leurs  ef- 
fets. Or  comme  il  y a des  effets  qui  font 
proches  &qui  font  produits  les  premiers  j 
& d'autres  qui  fe  font  en  fuitte  de  ceux-là, 
& qui  pour  cette  raifon  font  plus  elloignez: 
Il  y a auffi  dans  les  allions  vne  fin  qui  eft 
proche,  & l’autre  qui  eft  efloignée  ; celle-là 
eft  vniforme,  &:  ne  change  point  5 l’autre  eft 
inconftante  6C  diuerfe  , fuiuant  les  diuers 
vfages  où  la  caufe  principale  la  deftine: 
Ainfi  le  premier  effet  8>C  la  fin  proche  &c  na- 
turelle de  la  chaleur,  c’eft  d’efehauffer  -,  les 
autres  qui  la  fuiuent  font,  par  exemple,  de 
cuire  ou  de  bruller  , fuiuant  le  deflcin  que 
l’Art  ou  la  Nature  fe  propofe. 

Comme  donc  les  Pallions  font  des  a étions 
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&C  des  mouuemens  de  l’appetic , elles  ont 
aulfi  ces  deux  fortes  de  fin  , l’vne  qui  eft 
proche  & qui  n’eft  autre  que  le  premier  ef- 
feâ:  qui  fe  produit  par  elles  : Ainfil’vnion 
cft  la  propre  &C  la  véritable  fin  de  l’Amour  ; 
l’approche  du  bien  l’eft  du  Defir  ,•  la  iouïf- 
fance  l'eft  de  la  Ioye  jle  combat  l’eftdela 
Hardieiîe,&;  ainfidurefte:  Toutes  lesau- 
tres  fins  qui  fuiuent  cette  première,  ^ap- 
partiennent plus  à la  paillon, mais  feule- 
ment à la  caufe principale  qui eft lame, la- 
quelle deftine  celle-là  à tel  vfage  qu’il  luy 
plaift.  De  forte  que  le  combat  eftant  le 
premier  effe£t  de  laHardiefie,  en  cft  aulfi 
l’vnique  &C  la  véritable  fin$&  s’il  y a quelque 
bien  que  l’on  attende  apres,  ce  n’eft  pas  elle 
qui  le  confidcre , mais  l’Efperance , ou  pltf* 
toft  l’ame  qui  excite  les  pallions  les  plus  gc- 
nereufes,à  combatre  les  difficultez  qui  en 
empefchenc  la  polfelfion. 

• • v/ 

Le  mal  prefent  eft  donc  le  feul  obiet  de  Quelle  ejl  U 
la  Hardielfe  jle  combat  cft  la  feule  fin  où-^* £ 
elle  tend  j &:  fi  cela  fert  apres  à obtenir  quel-  M ' 
que  bien  c’cft  vn  fuccés  qui  arriue  à fon 
Vol.  II.  E 
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defceu,&:  qu’elle  ne  s’eftoit  point  du  tout 
proposé  : autrement  il  faudroit  dire  que  la 
Haine , la  Crainte , &C  les  autres  radions  qui 
s’efloignent  du  mal,  ont  auffi  le  bien  pour 
obicc , puifque  on  ne  fuit  le  mal , que  pour 
quelque  bien  qui  en  peut  arriucr. 

Mais  fi  l’on  demandoit , quel  eft  le  bien 
&C  l’vtilitc que  l’amc  peut  retirer  de  ce  com- 
bat , en  vn  mot  quel  eft  le  principal  motif 
qui  l’engage  à attaquer  le  mal  : Il  n’y  aper- 
fonne  qui  ne  refpondift  inconrinant , que 
c’eft  pour  le  vaincre.  Mais  ce  n’eft  pas  refou- 
dre tout  àfaitlaqueftion  jilfautlçauoirce 
qu’elle  prétend  dans  la  viéboire:  car  il  ne 
fuffit  pas  de  dire  que  c’eft  pour  deftaireou 
pour  chaflfer  l’enncmy  ; que  c’eft  pour  auoir 
la  prééminence  par  defiusluy,  ou  pour  ac- 
quérir la  gloire  de  l’auoir  furmonté  : dau- 
tant  que  ces  derniers  motifs  ne  touchent 
point  l’appetit  fenfitif,&  que  les  deux  autres 
laifient  la  difficulté  toute  entière;  puifque 
on  peut  encore  demander , pourquoy  l'âme 
veut  deffaire  ouchaflersoennemy.  Ètquoy 
que  l’on  puifTc  dire  que  c’eft  pour  s’efioi- 
gner  du  mal  $ outre  que  cçtte  raifort  eft  trop 
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vague  & trop  generale , qui  conuient  à tou- 
tes les  partions  Facheufes;  il  eil  certain  qu’en 
fuyant,  elles’crtoignc  de  luy  d’vne  autre  fa- 
çon que  quand  elle  le  charte  : de  forte  qu’il 
faut  chercher  le  motif  particulier  qu’elle  fe 
propofe  en  cette  rencontre.  Orquiconfi- 
derera  que  l’Ame  excite  fes  forces  dans  la 
Hardieffe,  qu’elle  ne  les  employé  que  lors 
qu’elle  penfe  que  fon  cnnemy  fe  fert  des  lien- 
nés  pour  la  ruiner  ; il  eft  à croire  quelle  n’a 
point  d’autre  ddïein  en  l’attaquant , que  de 
luy  ofter  la  force  &la  puiflancede  mal  fai- 
re : c’efl  pourquoy  on  ne  fe  contente  pas  de 
voir  fuir  les  ennemis,-  mais  on  les  pourfuit, 
afin  qu’en  leur  faifant  perdre  la  liberté  ou  la 
vie,  on  leur  ofte  tout  le  pouuoir  qui  leur  re- 
lie. Mais  nous  recoucherons  à cette  matière 
au  Chapitre  de  la  Confiance. 

APRES  edanous  croyons  auoir  fatisfait  ^e[Je  ^ u 
à toutes  les  difficultez  propoféesj  car  pour  rature  de  U 
ce  qui  regarde  la  commune  façon  de  par-  HdrJieJfe-. 

1er,  qui  donne  le  nom  de  Hardy  à celuy  qui 
n’efl  plus  dans  le  danger  *,  il  fuffit  de  dire 
que  nous  ne  parlons  pas  icy  delà  Hardietfe 
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comme  d’vne  habitude  qui  conferue  fon 
nom  lors  mefme  quelle  n’agic  pas  ; mais 
comme  d’vnc  Paflion  qui  eft  coûte  dans  le 
mouuement,&;  hors  lequel  cen’eftplusla 
Paffion  de  la  Hardiefle. 

Concluons  donc, que  la  Hardiefle  n’eft 
autre  chofe  que  le  mouuement  que  fait 
lappetit  en  attaquant  le  mal.  Mais  com- 
ment l’attaque-t’elleîCc  ne  peut  dire  par 
vn  autre  moyen  que  par  celuy  dont  toutes 
les  chofes  ont  accouftumc  d’afl'aillir  leur 
ennemy  : car  comme  elles  fc  fortifient, fe 
foufleuent  & fe  iettent  furluy  ; l’appetit  en 
fait  de  mefme*,  il  fe  roidit,  &C  s’affermit  en 
foy,il  s’anime, il  fe  foufleue  & s’dlance 
contre  le  mal.  En  effet , où  il  ne  faut  point 
fe  figurer  de  mouuemens  dans  lame,  ny  qua« 
lificr  les  Partions  du  nom  de  mouuemens  j 
ou  bien  il  faut  de  neceflicé  confefler  que 
celuy  de  la  Hardiefle  eft  tel  que  nous  ve- 
nons de  dire  : Il  eft  fi  naturel  &C  fi  conforme 
à la  raifon,  qu’on  ne  peut  afleurer  que  la- 
me pourfuiue  le  bien  , &c  qu’elle  courre  vers 
luy, qu’elle  s’efloigne  du  mal , &C  quelle  le 
fuye  j que  l’on  ne  foit  contraint  d’auoüer , 
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qu’en  le  deuant  combatre  , elle  ne  foie  obli- 
gée de  fe  foufleuer  &C  de  s’eflancer  contre 
luy. 

Et  quand  la  raifon  ne  le  perfuaderoit 
pas , il  ne  faudroit  que  confiderer  les  mou- 
uemens  du  corps  quelle  excite,  auec  les- 
quels il  faut  que  les  fiens  ayent  de  la  cor- 
refpondance  : Car  il  n’eft  pas  poffible  de 
voircét  auancemcnt  de  tefte,  cétcfiance- 
ment  d’yeux,  cette  efleuation  demufcles, 
ccs  fecoufTes  de  bras,  cette  courfc  précipi- 
tée, & les  faillies  impetueufes  que  toutes  les 
parties  font  dans  cette  Palfion  j qu’on  ne  fe 
figure  incontinent , que  l’Ame  le  foullcue, 
qu’elle  s’eflance  , 6c  qu’elle  fort  hors  d’elle 
mefme  pour  joindre  Sc  pour  combatre  fon 
ennemy.  De  forte  que  nous  ne  pouuons 
faillir  endifant , que  la  Hardieffe  c(l  vn  mou - 
uement  de  l’ appétit , par  lequel  1‘  Ames  efiancc 
contre  le  mal  afin  de  le  combatre. 

Car  l'efiancement  eff  la  différence  du 
mouuement  qui  la  diftingue  de  toutes  les 
autres  Pallions  où  l’Ame  ne  s’ellance  point  j 
comme  de  l’Amour  8c  de  la  Haine , de  la 
Ioyc  de  de  la  Douleur , de  l’Efpcrance  de  du 
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Defefpoir.  Ec  le  motif  decéteflancement, 
qui  cil  d’attaquer  le  mal&  de  lecombatre, 
la  rend  differente  du  Defir  èc  de  l’Auerfion, 
de  la  Peur  6t  de  la  Coîere  ; dautant  que  ff 
l’Ame  s’eilance  dans  l’Auerfion  & dans  la 
Peur,  c’eft pours’efioigner  du  mal,  &c  non 
pour  1 attaquer  ; dans  le  Defir  c’eft  pour 
s’approcher  du  bien;  &danslaColere  c’eft: 
pour  fe  vanger,  comme  nous  dirons  en  fon 
lieu. 

A la  vérité  cette  définition  eft  bien  diffe- 
rente de  celle  qu’Ariftote  en  a donnée  dans 
fa  Rhétorique,  où  il  dit,  que  la  Hardieffè 
n’eft  autre  chofe  qu’vneEfperancc  qui  vient 
de  l’opinion  que  l’on  a que  les  biens  atten- 
dus font  proches,  &Cqueleschofes  que  l’on 
craint  font  efloignées.  Mais  qui  ne  void  pas 
que  c’eft  là  le  véritable  pourtrait  de  la  Con- 
fiance qui  eft  vne  forte  d’Efperance  ; 
qu’Ariftote  n’a  point  prétendu  de  faire  en 
cét  endroit  celuy  de  la  Hardieffe?  puifque 
aux  lieux  où  il  eftoit  obligé  d’examiner  plus 
foigneufement  fa  nature  , il  dit  en  termes 
expiés , Que  les  dangers  doiuent  eftre  fort 
proches  pour  exciter  cette  Paflïon.  Après 


Digitized  by  Googt 


de  U Hardiejfe  3 Chap . 7.  39 

tout , quelque  définition  qu’il  en  ait  don- 
née, il  ne  l’a  point  confîderée  comme  Paf* 
fion  , mais  feulement  comme  habitude. 
Sans  donc  nous  arreftcr  à des  chofes  qui  ne 
nous  regardent  point,  partons  à d’autres 
plus  importantes  $ &:  voyons  premièrement 
s’il  cft  vray  que  l’Ame  ait  deflein  d’attaquer 
&C  de  combatre  le  mal  en  toute  forte  de 
Hardiefle. 


Il  y a deux  chofes  qui  peuucnt  faire  dou-  s.  t9Utesfortes 
ter  de  cette  proposition,-  la  première,  Que  de 
la  Hardierte  n’eftpas  feulement  occupée  à.  le 
attaquer  le  mal , mais  encore  à luy  rertfter, 

SC  a lefouftenir  ; puifquc  l’on  peut  fuppor- 
tervn  malheur  , & fouffrir  mefme  la  mort 
auec  courage.  La  fécondé  cft , Qu’il  y a de 
certaines  Hardicflcs  où  il  n’y  a point  de 
combat  à faire , parce  qu’il  n’y  a point  de 
mal  qui  paroirte  ,•  comme  quand  vn  homme 
court  dans  le  danger  fans  le  connoiftrc  j 
quand  il  ert:  impudent  ou  ambitieux  : car 
celuy-cy  ne  conrtdere  que  les  honneurs  &c 
les  pourfuit  hardiment  ; &C  l’autre  ert:  hardy 
ÔC  prend  plairtr  à faire  des  aétions  deshon- 
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neftes,où  il  femble  qu'il  n’y  apointd’en- 
ncmy  à combatre. 

Mais  il  eft  facile  de  refpondreà  ces  rai- 
fonsjCarpourlapremiere,  quoy  qu’on  puft 
dire  que  la  refiftance  eft  vne  forte  de  com- 
bat j puifque  l’ame  ne  peut  refifter  qu'en 
s’oppofant,  &:  que  pour  s’oppofer  il  faut 
quelle  fe  roidiffe  contre  le  mal , qui  eft  en 
quelque  forte  l’affaillir  &C  le  combatre  : 
Neantmoins  il  eft  certain , que  refifter  fim- 
plement  au  mal,&enfouffrirconftamment 
les  attaques  &:  la  violence  , fans  faire  aucun 
autre  effort  ; ne  font  point  proprement  des 
effeébdela  Hardieffe,mais  d’vne  autre  Paf- 
fion  que  nous  appelions  Confiance  ou  Fer- 
meté de  courage, dont  nous  traiterons  au 
Chapitre  fuiuant. 

Quant  à la  fécondé, il  eft  tres-affcurc 
qu’il  y en  a qui  courent  dans  le  danger  fans 
le  connoiftre  & qu’en  cette  rencontre  l’a- 
me  n’a  pas  befoin  d’attaquer  le  mal,  puis 
quelle  ne  le  voidpas/maisauffiil  n’yapoint 
alors  de  hardieffe.Car  comme  onne  dira  pas 
qu’vn  aueuglefoit  hardy  quand  il  paffe  par 
yn  précipice  où  il  ne  penfe  pas  eftre  ; ny 

qu’vn 
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qu’vn  enfant  foit  courageux  quand  il  veut 
toucher  la  flamme  &:  prendre  les  charbons 
dont  il  ignore  les  effets  : Il  en  eft  de  mef- 
111e  de  tout  autre  qui  va,  ou  qui  fe  trouue 
dans  les  périls  qui  luy  font  inconnus  5 il  ne 
paroiftra  hardy  qu’à  ceux  qui  feront  aueu- 
gles  ou  ignorans  comme  luy.  En  vn  mot 
l’appetit  ne  s’efmeut  que  par  laconnoifl'an- 
ce,  èc  quand  elle  ne  l’efclaire  pa;  il  demeu- 
re immobile  , &:  ne  forme  aucune  Paflion: 
11  faut  qu’il  ait  vn  objet  qui  l’excite  ; &C  s’il 
yen  a quelqu’vn  qu’il  ne  connoifle  pas,  il 
ne  le  touche  non  plus  que  s’il  n’eftoit  point  : 
de  forte  que  le  péril  qui  luy  efl;  inconnu , ne. 
luy  efl  pas  péril  j & partant  il  ne  le  fuit  ny 
ne  l’attaque , &C  n’a  pour  luy  ny  Crainte  ny 
Hardiefle. 

Il  efl:  vray  que  ceux  qui  fontencét  eftat, 
femblent  bien  fouuent  eftre  hardis  ; parce 
qu’on  les  void  au  milieu  des  dangers  fans 
aucun  eftonnement,  que  les  difficultez  ne 
les  arreftent  point,  & qu’ils  marchent  auec 
afleurance  au  trauers  des  obftacles  qui  fe 
prefentent  à eux.  Mais  en  effet  ils  ne  font 
point  tels  qu’ils paroiflent,  & c’eft  pluftoft 
Vol.  II.  E 
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vn  aueuglemcntouvne  ftupidité  qu’ils  ont» 
qu’vnc  vraye  Hardiefle. 

Ncanrmoins  c’cll  en  quoy  on  fe  trom- 
pe ordinairement,  parce  qu’il  n’eftpas  aile 
de  dilcerner  ces  marques  trompeules  d’a- 
uec  les  verirables  ; &c  principalement  quand 
il  y a quelque  ardente  Paflion  qui  agite  la- 
me : car  la  portant  auec  précipitation  où 
elle  veut  aller , elle  luy  ofte  la  penfee  de  tout 
ce  qui  la  peut  trauerfer , & la  fait  courir 
apres  fou  obiet  fans  prendre  garde  aux  em- 
pefehemens  6 c aux  périls  qui  le  rencontrent 
en  fon  chemin.  Or  il  cil  certain  qu’alors  il 
femblc  que  c'eft  la  Hardiefle  qui  luy  infpi- 
re  cette  ardeur,  &C  qui  luy  donne  ces  nobles 
mouuemens  : quoy  que  dans  la  vérité  ce 
ne  foit  point  elle , mais  la  feule  impetuoflté 
de  la  Paflion  qui  latranfporte.  Et  c’eft  ainli 
que  l’Ambitieux, le  Superbe, le  Voluptueux, 
fcmblent  eftre  hardis  en  beaucoup  d’occa- 
fions  où  ils  ne  le  font  point  en  effeâ:  ; par- 
ce que  ne  confiderant  point  les  difficultez 
qui  fe  trouuent  dans  la  pourfuite  qu’ils  font 
des  honneurs  & des  plaiflrs,ils  ne  les  voyent 
point , & ne  les  attaquent  point  aufll.  Et 
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fans  doute  il  faut  mettre  en  ce  rang  la 

fdufpart  de  ceux  qui  ne  craignent  point 
es  périls  pour  y eftreaccouftumez,  com- 
me les  foldats  &C  les  nochers  ; ou  pour  ne 
les  auoir  iamais  efprouuez , comme  ceux 
tjui  s’engagent  en  de  grandes  entreprifes 
«dont  ils  n’ont  point  prcucu  les  difficultez  j 
ou  parce  qu’ils  croycnt  qu’ils  n’en  font  * 
pas  menacez , comme  ceux  qui  penfenten 
eftre  loin , ceux  qui  font  heureux , ceux  qui 
font  gens  de  bien  parce  qu’vn  homme  de 
bien  ne  craint  lien.  Car  il  eft  certain  qu’en 
la  plufparr  de  ces  rencontres  il  n’y  a point 
de  Hardiefle,  la  prenant  pourPaffion  jdau- 
tant  qu’aux  vnes  les  dangers  ne  font  point 
connus  comme  dangers  ; &c  aux  autres  ils 
font  reputez  abfens  : Or  eft-il  que  le  mal 
inconnu  ou  abfent  n’excite  point  la  Har- 
dieffe,&:  partant  elle  ne  fe  trouuc  point 
véritablement  en  ceux  que  nous  venons  de 
marquer  j fi  ce  n’eft  comme  vne  difpofition 
ou  vne  habitude.  Mais  nous  retoucherons 
à cette  matière. 

.Voyons  comment  la  Hardieffe  qui  fe  Comment 

* y 
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r impudence  trouue  dans  l’Impudence  peut  attaquer  le 
AiuqteUmtl.  j.  Car  nous  ne  pouuons  pas  dire  icy, 

comme  nous  auons  fait  cy-deflus , quelle 
le  prend  pour  vne  habitude  ou  pour  vne 
difpofttion  : veu  que  l’Impudence  eft  vne 
Pau  ion  compoléc  de  deux  autres , à fçauoir 
du  Plaifir&:  de  laHardiefle;  Et  partant  s’il 
' n’y  a rien  àcombatrc  dans  l’Impudence, il  y 
a quelque  Hardiefle  qui  comme  Paillon 
n’eft  point  obligée  d’attaquer. 

Certainement  pour  ellre  Impudent, il 
faut  connoiftre  que  l’aélion  que  l’on  fait 
eft  contre  la  bien-feancc  &c  contre  l'hon- 
nefteté  ; autrement  ce  fera  fottile  ou  bruta- 
lité ,&c  non  pas  Impudencejcarvn  enfant , 
vnlourdaut , vn  infenfc , ne  font  iamais  cfti- 
mcz  impudens,  parce  qu’ils  ne  fçauentpas 
quelles  font  les  aélions  des-honneftes. 

Celuy  qui  les  connoift  donc,&c  quia 
deilcin  de  Jes  faire,  lent  alors  en  foy-mef- 
me  la  raifon  qui  s’y  oppofe, ôê  l'honneur 
qui  luy  defend  de  les  exécuter:  Or  tout 
ce  qui  s’oppofe  à l’appetic  luy  eft  vn  ob- 
ftacle,&:  luy  paroift  comme  vn  mal i Et 
partant  la  raifon , 1 honneur  &c  lamodeftie 
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font  les  ennemis  que  l’Impudence  attaque, 
quelle  combat,  & dont  elle  triomphe. 

Mais  nous  examinerons  cecy  plus  particu- 
lièrement au  difcours  de  cette  Paflion , c’eft 
allez  pour  monftrer  qu’il  n’y  a point  de 
Hardieffè  qui  n’attaque  le  mal  apparent  ou 
véritable. 

IL  ne  refte  plus  qu  a fçauoir , fi  toute  for- 
te  de  Mal  peut  exciter  cette  PaHionj  caryï4f/4j*f. 
outre  qu’on  ne  dit  pas  qu’il  y ait  de  laHar- 
dieffe  à combatre  des  ennemis  qui  font  foi- 
bles  ; ny  qu’aucun  doiuc  attaquer  fon  igno- 
rance , fon  imprudence, fes  autres  defauts 
que  l’on  peut  mettre  au  rang  des  plus  grands 

maux  qui  puiflent  arriuer:  Outre  ces  rai- 
fons , dis-ie  , & beaucoup  d’autres  fem- 
blables  qu’on  peut  apporter  furcefuiet  5 II 
n’y  a pas  d’apparence , que  ce  quieftpro- 
prement  Mal  puiffeémouuoircette  Paflion , 
veu  que  ce  n’eft  rien  qu’vne  priuation  de 
perfe&ion , ÔC  que  l’ame  ne  doit  &C  ne  peut 
attaquer  ce  qui  n’eft  point. 

Pour  refoudre  cette  difficulté , il  faut  re- 
marquer que  l’ame  ne  reconnoift  pas  feu- 

F iij 
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lement  pour  Mal  cette  priuation  dont  nous 
venons  de  parler  -,  mais  encore  toutes  les 
caufes  qui  la  produifent , & tous  les  defor- 
dres  qui  ont  accouftumé  de  lafuiure:Car 
il  y a toujours  quelque  foiblefle  ou  quel- 
que incommodité  qui  fuit  la  priuation  & 
l’abfence  d’vne  perfedion  5 & cette  foiblef- 
fe  ou  impuidance  eft  vne  qualité  reellc, 
comme  enfeignent  nos  Efcoles.  Nous  pou- 
uons  donc  dire , que  la  priuation  qui  eft  vn 
non-eftre , n’eft  point  vn  obiet  qui  puifle 
exciter  la  Hardielfe  ; parce  que  Pâme  ne 
peut  attaquer  ce  qui  n eft  pas , fi  ce  n’eft 
qu’elle  fe  le  figure  comme  vne  chofe  réel- 
le, ainfi  qu’il  arriueaux  enfansquiconçoi- 
uent  la  mort  comme  vn  phantofme.  Que 
s’il  y a quelque  Mal  qu’elle  doiue  comba- 
tre , ce  font  les  caufes  qui  lefontnaiftre , & 
les  incommoditcz  qui  lefuiuent.  Et  de  fait 
elle  confond  ordinairement  ces  deux  cho- 
ies auec  le  Mal  mefme  : Car  quand  on  dit 
qu’vn  homme  foufixe  la  mort  auec  coura- 
ge, cela  ne  s’entend  pas  precifément-de la 
mort,puifqu’elle  n’eft  pas  encore 5 maisde 
i’adion  des  caufes  qui  deftruifent  la  vie  , & 
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de  la  douleur  quelles  excitent  : Et  quand 
on  fupporte  auec  confiance  la  perte  des 
biens , de  l’honneur , de  la  fanté  ; ce  n’efl  pas 
proprement  la  perte  qui  occupe  la  confian- 
ce, mais  l’impuifTance, l'incommodité  &; 
l’afïli&ion  qui  en  viennent. 

Il  cfl  donc  certain  que  tous  les  Maux 
véritables  font  capables  d’exciter  la  Har- 
diefTe , pourueu  qu’ils  foient  proportionnez 
à nos  forces.  Car  il  y a des  Maux  qui  de 
foy  & par  le  commun  fèntiment  des  hom- 
mes font  fi  foibles  , qu’on  les  doit  mefprifer 
fans  les  craindre  &c  fans  les  combatre  5 &C 
d’autres  qui  font  fi  puiflans,que  c’efl  im- 
prudence de  les  attaquer  >&L  lefquels  rai- 
fonnablement  on  doit  fuir.  Que  fi  l’ameles 
conçoit  autrement  qu’ils  ne  font , àc  quelle 
eflime  grands  ceux  qui  font  petits  ,&foi- 
bles  ceux  qui  font  fort  puiffans  ; alors  le 
combat  qu’elle  entreprend  contre  ceux 
quelle  doit  igefprifer , efl  bien  vn  mouue- 
ment  de  Hardieffe  5 mais  cette  Hardieffe 
paffe  pour  Lafcheté:&;  l’attaque  quelle  fait 
contre  ceux  qui  font  au  defïiis  de  fés  forces 
efl  Témérité  : comme  c’efl  Audace , quand 
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elle  les  mcfprifc , principalement  fi  elle  le 
telinoigne  par  le  gefte  &C  par  les  paroles. 
M ris  nous  retoucherons  ailleurs  à ces  diffé- 
rences , qui  n’eftans  pas  cffentielles,  ne  con- 
uiennuitpasà  ce  dilcours  où  nous  exami- 
nons feulement  la  nature  6c  l’effence  de  la 
Hardieffe. 

Elle  confifte  donc  en  l’attaque  que  fait 
l’appetit  contre  le  mal;  6c  cette  attaque  fe 
fait  en  s’eflançant  contre  luy.  Il  faudroit 
maintenant  voir  comment  fe  fait  cét  efîan- 
cement , 6c  s’il  fert  de  quelque  chofe  à l’A- 
me ; puifqu’en  s’eflançant  elle  ne  fort  point 
hors  d’elle-mcfme , &c  ne  s’approche  pas  de 
plus  prés  de  fonennemy:  Mais  ces  difHcut- 
tez  ont  elle  efclaircies  au  traite  du  Delir,&; 
ne  doiuent  pas  eftre  répétées  icy. 


Auec  quelles  I L n’en  refte  plus  quVne  qui  pourroit 
r*ftos  U Har  fairc  douter  de  tout  ce  que  nousauons  dit, 
tlnr!™* C°m~  ^ on  k ^iffoff  lans  l’examiner  6c  fans  lare- 
foudre  : Car  quoy  que  l’on  auouë  que  la 
Hardiffe  cft  vn  foufleuement  6c  vn  eflance- 
ment  de  l’appetit  5 Neantmoins  puifqu’el- 
le  accompagne  ordinairement  l’Amour  6 C 

le 
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le  Plaifir  ; quelle  n*eft  iamais  lans  le  Defir 
ny  fans  l’Efpcrance  5 que  mefme  la  Haine , 
la  Douleur  6c  le  Delefpoir  l'appellent  fou- 
uent  à leur  fecours,&  que  la  Colere  n’eft 
iamais  fans  elle:  Il  femblc  qu’il  n’y  a pas 
d’apparence  que  le  fouileuement  qu’elle 
fait,puiffe  habiliter  auec  l’cffnotion  particu- 
lière de  chacune  de  ces  Paffions  qui  doit 
cftre  differente  de  la  fienne. 

Il  faut  donc  dire,  que  cela  n’eft  pas  mal- 
aife  à conceuoir  pour  ce  qui  regarde  le  De- 
fir &C  la  Colere , puifqu’cti  ces  deux-cy  l’ap- 
petit  s’cflance  en  dehors  comme  dans  la 
Hardieffe,  ôcqu'iln  y a point  de  différence, 
finoii  que  le  Defir  ne  demande  pas  l’affer- 
mifTement  ny  l’employ  des  forces  de  lame , 
comme  font  les  deux  autres  ; &;  que  ny  luy 
ny  la  Colere  n’ont  pas  les  mcfmcs  motifs  de 
la  Hardieffe  : Car  le  Defir  s’efîance  vers  le 
bien  abfcnt,pour  s’en  approcher; la  Har- 
dieffe contre  le  mal  ptefent , afin  de  lecom- 
batre  ; &c  la  Colere  contre  la  caufe  du  mal, 
afin  de  fc  vanger. 

Quant  à l’Efperance  dans  laquelle  l’ap- 
petit  s’affermit , nous  auons  monftré  cora- 
Yol.  II.  G 
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ment  cela  n’empefehoit  pas  qu’il  ne  fc  peufi: 
e fiancer  : Et  de  fait  il  doit  necefl'airemenc 
eifcre  a^r icc  de  ces  deux  fortes  de  mouuc- 
mens  dans  la  Hardieflc  j puifquepourioin- 
dre  l’ennemy  il  faut  qu’il  le  iette  fur  luy  ; &c 
pour  le  combatrc  qu’il  fe  fortifie  , ce  qu’il 
ne  peut  faire  qu’’cn  fe  roidifiant.  V oire  mefi- 
me  il  cft  certain  que  comme  l’Efperance  &£ 
la  Confiance  precedent  toufiours  la  Har- 
dielfe  ,•  il  faut  necelfairement  que  l’appetit 
fc  roidiffe  &£  s’affermi  fie  auant  qu’il  puilTe 
fe  foufieuer  6 L s’eflancer , comme  nous  di- 
rons cy-aprés  : Il  n’y  a donc  point  d’incon- 
uenient  que  ces  quatre  Palfions  fe  méfient 
Ôc  fubfîftent  cnfemble.  En  efte£t  elles  fe 
trouuent  toutes  dans  la  Colere  ; car  celle- 
cy  n’eft  iamais  fans  la  Hardiefie,  la  Hardief- 
fe  fans  l’Efperance, ny  l’Elperance  fans  le 
Dcfir  : Et  quoy  que  le  Defir  prefuppofe  l’A- 
mour, on  ne  peut  pas  neantmoins  dire  que 
l’Amour  fe  trouue  dans  la  Colere, parce 
qu’il  a vn  mouuement  contraire  aux  autres. 
De  forte  que  pour  l’ordinaire  , ny  luy  ny  la 
Haine , ne  peuuent  en  mefrne  moment  fe 
nouucraueclaHardidTeimaisilfaut  qu’el- 
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les  palTent  de  l’vne  à l’autre , comme  nous 
auons  délia  dit  auxdifcoursprecedens:  Ce 
qui  fe  fait  quclquesfois  auec  tant  de  viftef- 
fe , qu’il  femble  qu’elles  fe  meflent  enfcm- 
blc  , quelles  fe  confondent , & qu’elles  ne 
fe  quittent  point.  Reprenons  noftre  pre- 
mier difcours,&:  concluonsjQue  la  Hardief- 
fe n’c^  rien  que  le  mouuement  par  lequel 
l’appetit  fe  roidit&:  s’eflance  contre  le  Mal 
afin  de  le  combatte. 

O r quoy  que  cefoit  là  le  véritable  fen- 
timentqu’on  doit  auoîr  de  cette  Palfion  ; &C 
qu’en  la  confiderant  exactement  félon 
les  réglés  de  la  Philofophie  ,fon  eflence& 
fa  forme  foit  toute  renfermée  dans  ce  mou- 
uement s il  ne  faut  pas  neantmoins  con- 
damner tout  à fait  l’opinion  commune  qui 
ne  la  conçoit  pas  fi  fimple  que  nous  la  fai- 
fons , &:  qui  y melle  le  Courage , l’Alfeuran- 
ce,la  Refolution,la  Confiance, &:  le  mefpris 
du  danger.  Car  bien  que  toutes  ces  chofes 
ne  luy  loient  pas  dfentielles , &c  que  ce  ne 
foient  que  des  difpofitions  qui  feruent  pour 
la  produire  pour  la  conferuer;  on  peut 
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ncantmoins  dire  qu  elles  font  de  fa  fuite  ] 
qu’elles  la  font  paroiftre , que  toutes  en- 
femble  rendent  cette  PalTion  parfaire  &c 
complété.  De  fait  on  les  confond  ordinai- 
rement enfemble , bc  on  les  employé  toutes 
pour  lignifier  vne  mefme  choie  : Car  on  dit 
vn  homme  de  Cœur  & de  Courage,  vn 
homme  affeuré,  refolu , &C  qui  ne  crafpt  rien 
pour  dire  qu’il  cfl:  Hardy:  Et  quoy  qu’il  fem- 
ble  que  cela  conuiennc  mieux  à l’habitude 
de  la  Hardieflc  qu’à  la  Paflion;  on  ne  laiffe 
pasde  s’en  feruir  pourl’vneôf  pour  l’autre; 
veu  mefme  que  l’on  dit  vne  ^6lion  de  cou- 
rage ,vn  vifage  afTcurc  & refolu , vn  hom- 
me qui  ne  craint  point  le  danger  ; qui  lont 
façons  de  parler,  qui  tres-alfeurement  mar- 
quent la  PalTion  de  la  Hardielfe.  Apres  tout 
fans  choquer  l’vfage  des  paroles  , il  faut  du 
moins  en  auoir  la  Icicncc , &diftinguer  les 
» choies  que  la  Nature  feparc , & que  le  Peu- 
ple confond. 

E N effed  le  Courage  eft  proprement  la 
puilTance  naturelle  d’où  procédé  la  Har- 
di elfe  ; comme  le  Cœur  en  eft  le  luiet  ôtle 
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principal  organe  : Et  daucant  que  c’eft  le 
plus  noble  mouuement  que  celuy-cy  puifïe 
auoir,&:  que  la  force  de  cette  partie  paroift 
dauantage  en  cette  PafQon  qu’en  toutes  les 
autres  ;on  luy  a donné  par  prerogatiue  le 
nom  de  Cœur  : Car  on  dit  vn  homme  de 
Cœur,  pour  dire  qu’il  eft  Hardy  : parce  que 
celuy  qui  eft  hardy  a le  cœur  efmeudela 
plus  noble  de  toutes  les  Pallions  ; ou  bien 
parce  qu’il  a le  cœur  comme  il  faut , l’ayant 
chaud  &c  fec,qui  eft  fon  propre  & iufte 
tempérament , ainli  que  nous  dirons  cy- 
aprés. 

P O v R /’  j4Jfeurance  5 ceft  vn  Pur 
du  iugement  qui  fait  croire  que  l’on  eft 
exempt  du  péril,  & n’eft  rien  que  la  certitu- 
de que  l’on  a d’eftre  en  leureté.Or  parce  que 
cette  creance  eft  vne  grande  difpolition 
pour  attaquer  le  mal,&;  que  celuy  qui  croit 
eftre  en  feureté , ne  craint  point  le  danger; 
de  là  vient  que  l’on  confond  l’Aftcurance 
aucc  la  Hardiefte. 

La  Refolution  eft  encore  vn  efFe&duiu- 
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gement,qui  fans  hefttcr  &c  fans  demeurer 
dans  les  doutes  que  la  prefencc  de  l’ennemy 
donne  à ceux  qui  font  timides,  fe  détermi- 
ne promptement  à le  combatre  :Et  parce 
que  ce  de  lie  in  pris  de  la  forte  eft  vn  effeâ: 
du  Courage  &C  delà  bonne  opinion  qu’on  a 
de  les  forces , qui  font  les  dilpofitions  les 
plus  proches  pour  la  HardielTe , on  les  con- 
fond enfcmble  } de  forte  qu’on  prend  la  Re- 
fo!ution  pour  la  Hardielïc  •,&:  vn  homme 
Refolu,pour  vn  homme  Hardy  6c  Coura- 
geux. 

On  dit  encore  que  c’eft  Hardiclfc,de 
mefpriler  le  danger,  &C  de  ne  le  craindre 
point  > quoy  qu’il  n’y  ait  là  aucune  Paffion  ; 
dautant  que  mefprifer  vn  mal  eft  vn  pur 
effeft  du  iugement  ; ne  le  craindre  pas , 
n’elî  rien  que  le  dcfaut&lapriuaiiondela 
Crainte.  Neantmoins  parce  que  c’eft  le 
propre  de  la  vraye  Hardiefte , de  ne  faire 
pas  cftat  des  petits  maux  qui  ontaccouftu- 
mé  de  donner  de  la  Crainte  S£  de  l’Efton- 
nement  aux  âmes  foibles  &c  timidcsi&:  qu’en 
melprifant  ceux-cy , &;  en  attaquant  les  au- 
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très, elle  fait  voir  qu’il  n’y  a rien  quelle 
craigne  : De  là  vient  qu’on  prend  pour  Har- 
diefle  , ce  qui  n’en  eft  que  l’effeét  j ou  pour 
mieux  dire , ce  qui  n’en  eft  que  la  marque  : 
Car  ne  craindre  point  n’eft  pas  vne  aélion, 
mais  vne  priuation  5 qui  pourtant  marque 
ordinairement  la  prefence  de  fon  con- 
traire. 

MAIS  que  dirons  nous  de  la  Confiance  , 
que  les  Grecs,  les  Latins , & nousmefmes 
faifons  fouuent  pafterpour  Hardiefte?  Il  eft 
certain  que  c’eft  vne  forte  d’Efperance  ,•  ou 
pour  mieux  dire,  c’en  eft  la  conlommation 
&c  la  perfe&ion  : Car  après  que  l’appetit  a 
formé  l'Efperancc  en  s’affermiiïant  contre 
les  difticultez  qui  enuironnent  le  bien  où  il 
afpire  ,•  l’amc  qui  fe  void  en  eftatdcneles 
craindre  plus  , fe  fortifie  dans  l'opinion 
qu’elle  a prife  que  les  chofes  d’où  elle  at- 
tend du  fecours  , neluy  manqueront  pas  $ &C 
donne  en  quelque  façon  fa  foy  aux  promef- 
fes  quelles  luy  fcmblent  faire jainfi  on  le 
confie  en  les  forces , en  fes  biens,  en  les  amis , 
dautant  que  l’on  croit  alors  que  ce  que 
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l’on  s’cft  promis  d’eux , redlTira.  Et  parce 
que  dans  cette  opinion  on  penfc  qu’il  n’y  a 
point  de  difficnltez  que  l’on  nedoiuefur- 
monter,  8c  qu’en  fuite  on  n’en  craint  pas 
la  rencontre  j de  là  eft  venu  qu’on  l’a  con- 
fondue auec  la  Hardielfe  qui  doit  auoir  les 
mcfine  fentimens  ,-  bien  que  ce  ne  foit 
qu’vnc  difpoütion  qui  la  doit  deuancer. 


/ QvO  Y qu  il  en  foit,  ÔC  en  quelque  fa- 
pour  U Hat-  çon  qu  on  veuille  prendre  ces  choies,  loit 
titffe.  pour  parties  delà  Hardielfe  , foit  pour  les 
difpofitions  qui  la  deuancent  ou  qui  l’ac- 
compagnentj  elles  feruent  à faire  connoi- 
ftre  ceux  qui  font  les  plus  fufccptibles  de 
cette  Paifion:Car  l’Alfeurancc  6c  la  Refo- 
lution  , mcfprifer  8c  ne  craindre  pas  le  dan- 
ger, font  des  effe&s  de  la  bonne  opinion 
qu’on  a de  fes  forces,- fans  laquelle  il  n’y 
peut  auoir  ny  Alfeurance  ,ny  Refolution, 
ny  Courage,  ny  Hardielfe,- fans  laquelle  en- 
fin les  maux  les  plus  légers  donnent  de  la 
terreur  , 6c  les  chofes  mefmes  qui  ne  peu- 
uent  faire  aucun  mal , donnent  à tous  mo- 
mens  de  la  Crainte. 

Or 
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Or  cette  opinion  eft  fondée  fur  les  for- 
ces que  l’on  a en  effeâ:,ou  que  l’on  croit 
auoir  : Mais  parce  qu’il  y en  a de  deux  for- 
tes, les  vnes  qui  font  en  nous  & qui  dépen- 
dent de  nous , comme  les  forces  du  Corps , 
& celle  de  l’Efprit  ; les  autres  qui  font  hors 
de  nous  &c  qui  ne  font  pas  tout  à fait  en 
noftre  pouuoir,  comme  les  biens  ,les  amis , 
les  honneurs , &cc.  Ceux  qui  font  doiiez 
des  premières  font  plus  fufceptiblcs  de  la 
Hardicffe,c’eft  pourquoy  vn  homme  fort 
&C  robufte  eff  ordinairement  plus  har- 
dy  qu’vn  autre  qui  ne  l’eft  pas , ÔC  qui  a 
des  biens  & des  amis  dont  il  fe  peut  pre- 
ualoir. 

Mais  pour  cela , il  faut  encore  remarquer 
que  l’on  peut  eftrc  fort  &C  robufte  en  plu- 
sieurs façons:  Car  il  y a vne  Force  de  corps 
qui  n’cft  propre  que  pour  refifter , pour  foû- 
tenir,en  vn  mot  pour  pâtir;  telle  eft  celle 
des  Chameaux , des  Afnes , des  Boeufs  , &C 
prouient  d’vne  melancholic  efpaiffe:  L'autre 
eft  purement  a&iue  ÔC  toute  de  feu, qui 
vient  de  la  bile  ou  du  fang  fubtil&: mobi- 
le , comme  eft  celle  des  ieunes  Chiens  &c  des 
Vol.  II.  H 
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Chcuaux  genereuxiLa  dcrnicrc  cft  compo- 
fce  des  deux  precedentes , &C  fe  remarque 
dans  les  Lyons,dans  les  Dogues» àc  dans 
les  Sangliers. 

Ceux  donc  qui  ont  cette  Force ftupide 
& pafllue  » tels  que  font  les  melancholiques , 
ne  (ont  gueres  fufceptibles  de  la  Hardiefte , 
dautant  qu’ils  font  priuez  de  la  chaleur 
qui  eft  comme  l’ame  de  la  Force  &C  du  Cou- 
rage ; Les  autres  qui  font  bilieux  &C  qui  ont 
celles  qui  eft  ardente  &£  a&iue,  fe  laiftent  fa- 
cilement efmouuoir  par  cette  Palïion  ; mais 
elle  a ce  defaut , qu’elle  fe  pafte  inconti- 
nant , & qu’elle  ne  difeerne  pas  les  maux 
qui  font  dignes  d’eftre  combatus  d’auec 
ceux  qui  ne  le  font  pas  jl’impctuofité  à la- 
quelle elle  fe  laifte  emporter, précipitant  fes 
delîeins  auparauant  que  le  iugement  les 
puifte  examiner.  Mais  ceux  qui  ontl’vnc 
ôd’autre,  & qui  font  bilieux  melancholi- 
ques , ont  la  Hardiefte  des  Héros  qui  ne 
s’allume  pas  promptement , mais  qui  s’e- 
ftant  efprife  eft  de  longue  durée,  qui  ne 
craint  rien , qui  mefprife  les  petits  dangers , 
& qui  attaque  les  grands  auec  afleurance 
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&;  refolution  , ôcfouuent  aucc  ce  tranfport 
qui  la  fait  paffer  pour  diuine. 

Apres  les  forces  du  Corps  il  faut  mettre 
la  force  de  l’Efprit;car  ceux  quipenfent 
l’auoir , 6 C qui  fe  promettent  vn  grand  fe- 
cours  de  leur  addrefle  6c  de  leur  bonfcns, 
quelques  foibles  qu’ils  foient , entrepren- 
nent facilement  de  grandes  chofes  , 6C 
croycnt  qu’ils  peuuent  fupplecr  par  la  for- 
ce de  leur  cfprit  à la  foibleffe  qu’ils  ont 
d’ailleurs.  Enfin  ceux  qui  font  puiffans  par 
leur  dignité,  par  leurs  biens  6c  par  leurs 
amis; ceux  qui  n’ont  iamais  efprouué  de 
difgraces,  ô£  quLcroyent  auoir  le  Ciel , les 
hommes  6C  la  Fortune  fauorables , ont  toû- 
iours  bonne  opinion  de  leurs  forces , 6c  font 
ordinairement  hardis.  Mais  afin  de  leuer 
•toutes  les  difficultez  qui  fe  pourroient  for-> 
mer  fur  ces  matières, & pour  donner l’ef- 
clairciflfement  qui  eft  neceffaire  aux  dit 
cours  fuiuans , où  il  faut  à toutes  rencon- 
tres parler  du  Courage  6c  des  Forces: il elf 
a propos  d’examiner  plus  foigneufement  la 
rature  de  ces  deux  chofes  6c  voirenquoy’ 
elle  confifte.  - 
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Ce  que  cefl  que  le  Courage  3 & en 
quoy  il  confljle . 

III.  PARTIE. 


Que  le  Coura- 
ge eft  vne  puif- 
JanceAe  l'ame. 


L faut  premièrement  fuppo- 
fer  que  le  Courage  eft  vne 
qualité  propre  aux  animaux, 
qu’il  n’y  a qu’eux  qui  en  foient 
(ufceptibles  ; & partant  que 
lame  en  eft  le  principe, 6c que c’eft en  elle 
qu’il  refide  comme  en  fa  racine  & en  fon 
premier  & véritable  fuiet:  aufli  dit-on  qu’v- 
ne  ame  eft  courageufe , 6c  qu’il  faut  que  fa- 
mé ait  du  courage  pour  attaquer  fes  vices , 
S>C  pour  refifter  à fes  Pallions. 

Or  s’il  n’y  a que  trois  chofes  en  lame  l 
comme  dit  Ariftote  , à fçauoir,la  Puif. 
fance  , l’Habitude  Sc  la  Paflion,  il  faut 
que  le  Courage  foit  quelqu’vne  de  ces 
trois!:  Ce  ne  peut  eftre  vne  Palfion  , puif- 
qu’il  eft  vray  qu’vn  homme  a du  Courage 
lors  qu’il  n’eft  agité  d’aucunç  Paffion  , 6c 
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lors  mefme  qu’il  eft  fans  rien  faire  : Ce  n’eft 
pas  aufli  vne  Habitude , parce  que  cellccy 
s’acquiert  par  l’accouftumance  que  l’on 
naiftauec  le  Courage,- Il  eft  donc  necc flaire 
que  ce  foit  vne  Puiflance. 

Mais  il  faut  remarquer  qu’il  y a de  deux 
fortes  de  Puiflances  j les  vnes  font  premiè- 
res ÔC  radicales  5 les  autres  font  fécondés  Sc 
dcriuccs.  Les  premières  font  parties  ou  ac- 
■ cidens  infeparables  de  lame  j lefquelles 
pour  cette  rai  (on  font  cfgalcs  en  tous  les 
indiuidus  de  chaque  efpcce:  Ainlî  la  puif- 
fancc  de  raifonner  confiderée  en  foy , & en- 
tant  que  c’eft  vne  ficulté  de  l’ame  , eft 
elgalement  partagée  à tous  les  hommes. 
Les  fécondés  ne  font  rien  autre  chofe  que 
les  difjpofitionsdes  organes  qui  fontnecef- 
faircs  pour  faire  agir  ces  premières  Puîflan- 
ccs  ; ou  pour  mieux  dire  , ce  font  ces  mef- 
mes  Puiflances  que  la  difpolltion  des  orga- 
nes rend  capables  de  faire  leur  action  : Et 
comme  ces  difpofitions  font  inefgales  dans 
les  particuliers , & que  l’vn  les  a plus  ou 
moins  parfaites  que  l’autre  ; auflieft-il  plus 
ou  moins  propre  à faire  fçs  aétions  : de  forte 
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que  l’on  die  de  celuy  qui  les  a parfaites  & 
qui  eft  le  plus  propre  pour  agir,  qu’il  a la 
puiflance  6c.  la  faculté  naturelle  de  taire  tel- 
le chofe  ; de  celuy  qui  les  a imparfaites, 
qu’il  a impuiflance  &;  incapacité  naturelle 
d’agir. 

Or  le  Courage  eft  affeurément  du  nom- 
bre de  ces  PuilTances  deriuées , parce  qu’il 
demande  de  certaines  difpofitions  dans  les 
organes  qui  foient  propres  à exciter  & faire 
foufleuer  l’ame  contre  les  difïicultez  : Et  la 
principale  de  ces  difpofitions  n’eft  autre  que 
la  chaleur  naturelle  du  cœur  , capable  de 
s’allumer  &C  de  produire  cette  noble  ardeur 
qui  eft  neceflaire  en  ces  rencontres. 

gHcllc  eft  U M A I S il  y a icy  deux  chofes  à exami- 

fuiffnr.ee  qui  ner . La  première , quelle  eft  cette  vertu  ra- 
dicale  qui  entre  dans  le  Courage  ; puifque 
les  Puiflances  naturelles  &c  deriuées  ne  font 
autres  que  les  radicales,  entant  qu’elles  font 
jointes  auec  leurs  difpofitions.  Certaine- 
ment il  faut  dire  , que  laNaturequiadepar- 
ty  à tous  les  animaux  autant  de  forces  qu’il 
leur  a efté  neceflaire  pour  leur  conferua- 
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cion  3 leur  a auflfi  donné  la  vertu  de  les  exci- 
ter &de  les  employer  quand  il  en  eftbe- 
(oin  : &C  cette  vertu  n’eft  autre  que  la  facul- 
té irafcible , qui  eft  le  principe  & comme 
la  forme  &lafubftance  du  Courage  : parce 
qu’en  allumant  le  cœur,  &.  faifant  foufleuer 
lame , elle  ne  fait  autre  chofe  qu’exciter  les 
forces  naturelles  de  l’animal,  pour  les  op- 
pofer  aux  difficultez  qui  fe  prefentent.  Et 
de  fait  les  différences  &c  les  effeéte  du  Cou- 
rage fe  tirent  de  la  qualité  des  forces:  Car 
comme  il  y en  a qui  font  propres  à l’ame, 
& d’autres  qui  appartiennent  au  corps , cha- 
cune a auifi  fon  Courage  particulier  qui 
l’excite  &:  qui  la  met  en  exercice  : tel  fera 
courageux  dans  les  plus  grands  périls  delà 
guerre , qui  n’ofera  parler  en  public  , ou  qui 
le  laiffera  vaincre  à la  moindre  Paffion  : Au 
contraire,  il  s’en  trouue  qui  ont  du  coura- 
ge en  ces  occafions  là  , qui  le  perdent  à la 
veuë  du  plus  foible  ennemy  &:  du  plus  pe- 
tit dangerqui  fe  puiffe  rencontrer.  Et  cela 
vient  de  ce  que  le  Courage  citant  vne  vertu 
qui  excite  les  forces  , quand  elles  man- 
quent, il  doit  manquer  aulftiEt  partant 
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ceux  qui  font  priuez  des  forces  corporelles 
doiuent  dire  poltrons  dans  la  guerre , 
dire  courageux  dans  les  actions  de  l’Efprit 
èc  du  Iugemenc , s’ils  ont  les  forces  qui  con- 
uiennent  à ces  deux  facultez.  Enfin  com- 
me les  forces  font  deftinées  pour  attaquer 
&C  pour  rcfiflcr , ainfï  que  nous  ferons  voir 
cy- apres  ,1e  Courage  les  employé  auflien 
l’vne  tk.  en  l’autre  de  ces  aétions  ,&faitnai- 
ftre  en  fuite  deux  PafTions  differentes  ,1a 
Hardieffe  qui  attaque  les  maux,  &;  la  Con- 
fiance ou  Fermeté  de  Courage  qui  s’oppofe 
&c  refifte  à leur  violence. 

Fourquoy  U*  l A féconde  cho  fe  qu’il  faut  fçauoir  cil , 
Cd$ofim  prin-  pourquoy  la  Chaleur  eft  la  principale  dif- 
apale  du  Cou ■ pofition  qui  fait  le  Courage  $ Et  quelles  con- 
ra2e’  ditions  elle  doit  auoir  pour  le  produire.  Le 
premier  cil  facile  à décider,  parce  que  la 
Chaleur  eft  la  plus  adiue  de  toutes  les  qua- 
litez.,  quelle  excite  toutes  les  autres  vertus 
naturelles  qu’elle  fait  la  meilleure  partie 
de  la  vigueur  du  corps.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
seflonner  fil’ame  eftant  iointe  à vne  quali- 
té fi  puiffante , ôc  connoiffant  le  fecours 

qu’elle 
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jqu’elle  en  peut  tirer,  elle  a bonne  opinion 
de  Tes  forces , elle  fe  confie  en  -elles , & fi 
elle  eft  prompte  à les  oppoferauxdifEcul- 
tez  qui  fe  prefentent. 

Qy  A N T aux  conditions  que  demande 
cette  Chaleur  pour  faire  le  Courage , il  en 
faut  trois  principales  j la  première , qu’elle 
foit  naturelle  ; la  fécondé , qu’elle  foit  gran-r 
de  8c  forte  ,•  la  troificfme , qu’elle  foit  pro- 
portionnée à la  grandeur  du  Cœur. 

En  effeél  vne  chaleur  eftrangere  comme 
celle  de  la  fièvre  , bien  qu’elle  enflamme  le 
cœur  6c  les  efprits  , elle  n’augmente  pas 
pourtant  le  Courage  , au  contraire  elle  l’ab- 
bat, parce  quelle  n’eft  pas  conforme  à la 
Nature.  Or  pour  luy  eftre  conforme  il  faut 
qu’elle  ait  deux  chofes  ,•  l’vnc,  qu’elle  foit 
née  auec  la  vie,  6c  que  ce  foit  comme  vne 
continuation  de  cette  première  flamme  qui 
s’efi:  allumée  à la  naiffance  ; car  fi  elle  vient 
à s’efteindre , il  n’y  a plus  de  moyen  de  la 
r’allumer  ;6c  quelque  temperée  que  peuft 
eflre  celle  qu’on  voudroit  mettre  en  fa  pla- 
ce, elle  feroit  eftrangere  6c inutile.  L’autre, 
Vol.  II.  1 


Quelle  doit 
eflre  U chaleur 
qui  fait  le  Cou- 
nge. 
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quelle  demeure  dans  les  bornes  que  la  Na- 
ture luy  a prelcrites  ; dautanc  que  chaque 
chofe  en  a vne  certaine  mefureau  delà  de 
laquelle  elle  ne  peut  pafler , fans  rompre  la 
proportion  qui  doit  eftre  entre  les  organes 
&c  leurs  principes  pour  faire  leurs  fondions; 
de  forte  que  la  chaleur  qui  eft  plus  violente 
que  la  nature  de  chaque  animal  ne  doit  por* 
ter , ne  luy  eft  point  naturelle. 

Mais  toute  conforme  à la  Nature  qu’el- 
le puiffe  eftre, fi  elle  n’eft  grande, elle  ne 
fera  iamais  accompagnée  du  Courage:C  eft 
pourquoy  ceux  qui  lontd’vn  tempérament 
froid , comme  les  phlegmatiques  & les  me- 
lancholiques;  ceux  qui  font  atténuez  par  de 
longues  maladies , par  de  longs  ennuis , & 
par  les  autres  partions  qui  efteignent  la 
chaleur  naturelle, ne  font-  point  coura- 
geux. 

Il  faut  toutesfois  remarquer  que  la  Cha- 
leur naturelle , n’eftanr  pas  vne  fimple  qua- 
lité comme  eft  celle  du  feu, mais  vne  fub- 
ftance  chaude*  & humide,  que  l’on  appelle 
ordinairement  Ecrits,  compofçe  de  i’hu- 
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mide  radical , &C  de  cette  chaleur  que  la  Na- 
ture a infpirée  auec  la  vie  : Elle  peut  dire 
grande  en  deux  façons, àfçauoir  en  quantité 
éc  en  qualité , c’eft  à dire  qu’il  peut  y auoir 
beaucoup  de  l’humide  radical , ou  beau- 
coup de  degrez  de  cette  chaleur.  Ainfi  les 
cnfans  ont  plus  de  la  Chaleur  naturelle  , 
quanta  la  quantité',  comme  ceux  qui  font 
plusaagez  en  ont  dauantage, quant  à la  qua- 
lité. Ainfi  durant  l’Hyuer,  & dans  les  cli- 
mats froids,la  fubftance  de  la  Chaleur  s’aug- 
mente ; parce  qu’elle  ne  fe  difiipe  point , ÔC 
que  le  froid  extérieur  empefehe  qu’elle  ne 
forte quoy  qu’elle  foit  moins  brufiantc 
qu’en  Efté  , la  froideur  de  l’air  diminuant 
quelque  chofe  defaviuacité  : Au  contraire 
l’ardeur  du  climat , ou  de  fa  faifon , attire  au 
dehors  vne  grande  partie  de  la  fubftance 
de  la  Chaleur,  &c imprime  en  celle  quirefte 
vne  certaine  acrimonie  qui  la  rend  plus 
Violente. 

O R quoy  que  toutes  les  aétions  fe  faflfent 
par  le  moyen  de  la  Chaleur  naturelle, il  y en 
a pourtant  quelquesrvrçes  qui  dépendent 
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dauancage  de  fa  fubllance  , comme  font  les 
codions  èc  les  digeltions , parce  qu’ellesle 
doiuent  faire  par  le  moyen  de  l’humiditéj 
c’eft  pourquoy  ceux  qui  ont  plus  de  l’hu- 
meur radicale  comme  les  enfans , font  ces 
operations  plus  parfaites , quoy  qu’ils  ayenc 
vne  chaleur  tore  temperée , telle  qu’elle  doit 
dire  pour  ces  adions  là. 

Mais  il  y en  a aufli  qui  dépendent  dauan- 
tage  de  la  qualité  de  la  Chaleur,  comme  font 
les  adions  de  l’imagination , & celles  que 
l’on  appelle  vitales  ; car  ceux  qui  ont  la  cha- 
leur plus  ardente , ont  la  refpiration  plus  for- 
te , le  battement  du  coeur  plus  vehementjôc 
l’imagination  plus  fertile. 

Enfin  il  y en  a qui  demandent  efgale- 
mentl’vne&:  lf autre  , comme  celles  qui  em- 
ployeur le  mouuement  ÔC  les  forces  du' 
corps  ,&C  tel  eft  le  Courage.  Car  il  ne  fuffic 
pas  pour  dire  courageux, a auoiï  beaucoup 
de  l’humide  radical , puifque  les  enfans  qui 
en  ont  beaucoup,  ont  peu  de  courage ;ny 
d’auoir  la  chaleur  plus  acre  ôt  plus  vehe- 
mente , puifque  durant  l’Efté  &C  dans  les  cli- 
mats fort  chauds  ,joÙ  les  humeurs  ÔC  les  ef- 
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pries  fç»nc  enflammez  par  l’ardeur  du  Soleil 
les  hommes  font  peu  courageux  : mais  il 
faut  auoir  Ôc  beaucoup  d’humidité,  ôc  beau- 
coup de  chaleur.  En  effeéb  nous  voyons 
que  les  Peuples  qui  demeurent  dans  les  pais 
les  plus  temperez , font  plus  courageux  que 
les  Méridionaux  ôc  les  Septentrionaux}  par- 
ce qu’ils  ont  dauantage  de  l’humide  radical 
que  ceux-là , ÔC  qu’ils  ont  vne  chaleur  plus 
a&iue  que  ceux-cy.  Les  animaux  mefme 
qui  ont  le  tempérament  chaud  ÔC  iefang 
plus  groflicr,  font  plus  courageux  pour  la 
mefme  raifonjear  ils  ont  beaucoup  de  la 
fubftancc  de  la  chaleur , qui  n’eft  pas  facile 
à fe  difliper , eftant  enfermée  ÔC  retenue  par 
les  humeurs  qui  font  efpaifles } Et  ils  ont  en- 
core la  chaleur  plus  forte , tant  par  le  parta- 
ge auantageux  que  la  Nature  leur  en  a fait , 
que  parce  quelle  efleue  quantité  de  fumées 
qui  la  rendent  plus  acre , ÔC  qu’elle  reûdc 
dans  vn  fuiet  plus  groflicr  qui  la  rend  plus 
efficace. 

Et  véritablement , félon  que  les  humeurs 
font  grofliercs  ou  fubtile$,la  Chaleur  agit 
diuerfement , ÔC  faic  aufli  diuerfes  fortes  de 
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Courage:  Car  ceux  qui  les  ont  fubtilesSC 
mobiles  , comme  font  les  bilieux  , font 
prompts  à s’allumer;  mais  c’eft  vne  flamme 
qui  ne  dure  gueres,&:  qui  pafle  incontinent} 
Les  autres  qui  les  ont  épaifles  , & qui 
ont  vne  chaleur  médiocre , ont  vn  Courage 
qui  ne  s’irrite  pas  facilement, mais  qui  eftanc 
échauffé  eft  difficile  à appaifer  : Enfin  ceux 
qui  ont  la  chaleur  violente  &C  les  humeurs 
groffieres  paffent  facilement  à la  fureur,  &C 
ont  vn  Courage  indomptable. 

'jlM'llt  doit  M A I S ce  qui  fait  la  principale  differen- 
tpe  u gr*H-  ce  en  toutes  ces  chofes , c’eft  la  grandeur  ou 
^ Pet^tc^e  du  cœut*  Car  on  a obferué  que 
çoursge,  tous  les  animaux, qui  à proportion  du  corps, 
ont  le  cœur  plus  petit  , font  courageux, 
comme  le  Chien  &C  le  Lyon  5 èc  que  ceux 
qui  l’ont  plus  grand , comme  les  Cerfs  de  les 
Lièvres , font  timides.  Neantmoins  il  y a 
d’autres  expériences  qui  rendent  ces  obfer- 
uations  douteufes  : Car  outre  que  l’homme 
a le  cœur  plus  grand  que  tous  les  animaux 
à proportion  de  fon  corps , quoy  qu’il  foit 
vn  des  plus  Courageux  ; il  eft  certain  que 
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les  hommes  qui  ont  la  poitrine  large,  ont 
le  Cœur  grand  que  lalargeur  de  la  poi- 
trine eft  Vne  marque  afteurée  de  la  chaleur 
du  Cœur,  laquelle  fait  la  Hardiefle  & le 
Courage.  Ioint  que  ceux  qui  ont  le  tem- 
pérament du  Cœur  froid  &fec,  ont  ordi- 
nairement cette  partie  fort  petite,  quoy 
qu'ils  foient  les  plus  timides  de  tous. 

Pour  refpondre  à ces  raifons  qui  deftrui- 
fent  la  proportion  precedente  -,  il  y en  a qui 
difent  quelle  n'cft  véritable  que  dans  les  ef- 
peccs  des  animaux  comparées  les  vnes  aux 
autres , tk.  non  pas  dans  les  indiuidus  dvne 
mefine  efpcce  ; en  forte  que  le  Lyon  com- 
paré auec  le  .Cerf  a le  Cœur  plus  petit  & 
eft  plus  courageux  que  luy;  mais  qu’entre 
les  Lyons  celuy  qui  a le  Cœur  le  plus  grand, 
l’eft  dauantage  que  celuy  qui  l’a  petit.  Cela 
ncantmoins  n’ofte  pas  la  difficulté;  car  bien 
qu'il  foit  vray  que  dans  chaque  efpcce  d’a- 
nimaux qui  font  naturellement  courageux , 
le  plus  grand  Cœur  foit  accompagné  d’vn 
plus  grand  Courage  i il  eft  aufli  certain  que 
dans  celle  où  ils  font  naturellement  timi- 
des, le  plus  grand  Cœur  dénoté  vne  plus 
grande  timidité. 
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Il  faut  jdonc  dire  que  la  grandeur  du 
Cœur  ne  fait  rien  toute  feule  pour  le  Cou- 
rage , &c  qu’il  y faut  adioufterl’ttbondance 
de  la  Chaleur  & des  efprits  : Car  file  Cœur 
•eft  grand , & qu’il  y ait  beaucoup  de  chaleur 
& d’efprits , il  produira  certainement  vn 
très-grand  Courage  ; mais  fi  le  Cœur  eft  pe- 
tit , &C  qu’il  ait  autant  de  chaleur  & d’elprits 
que  celuy  qui  eft  grand  , il  fera  vn  Courage 
plus  bouillant  &:  plus  impétueux, parce  que 
la  chaleur  eft  plus  a&iue  quand  elle  eft  con-, 
trainte  &C  reflerrée  ; mais  cela  eft  caufe  aufli 
qu’il  ne  fera  pas  fi  noble  ny  fi  généreux  j 
dautant  que  cette  contrainte  le  fait  palfer 
facilement  à la  fureur , &c  que  la  petiteffe  des 
parties  eft  vn  effeâ:  de  la  foiblefle  de  la  ver- 
tu formatrice , ou  du  defaut  de  matière , qui 
dans  les  parties  principales  eft  toufiours  vi- 
cieux: Au  contraire  s’il  a peu  d’efprits  & 
de  chaleur,  il  fait  la  timidité  ; & àmefure 
qu’il  fera  plus  ample  ou  plus  eftroit , il  la 
rendra  plus  grande  ou  plus  petite.  Car  tout 
de  mcfme  qu’vn  petit-feu  efehauffe  moins 
vne  grande  chambre,  que  le  mefmencfe- 
roit  vne  petite  > aufti  peu  de  chaleur  natu- 
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relie  fait  moins  d’effeâ:  dans  vn  Cœur  qui 
eft  grand  & eftendu , que  dans  celuy  qui  eft 
petit  & refterré.  C’ell  pourquoy  bien  que 
la  timidité  foie  commune  à Tvn  &C  à l’autre , 
clleparoift  moindre  en  celuy-cy , &C  eft  plus 
grande  en  celuy  qui  eft  le  plus  grand. 

I L ne  nous  refte  plus  pour  l’intelligence 
de  cette  matière,  qu’à  refoudre  deux  dou- 
tes fort  conftderables  qui  peuuent  naiftre 
des  difcouFs  precedens.  Car  il  le  Courage 
confifte  dans  les  difpofttions  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  s’enfuiura deux chofes qui 
femblent  combatrc  la  raifon  & l’experien- 
ce.  La  première,  que  le  Courage  ne  le 
trouuera  que  dans  la  partie  fenfîtiue,  parce 
que  ces  dilpofitions  font  toutes  materielles 
& fenlîbles } quoy  qu’il  foit  véritable , qu’il  y 
en  a beaucoup  qui  font  vaillans  & coura- 
geux par  la  feule  raifon , fans  auoir  cette 
chaleur  du  Cœur  quenousauons marquée. 
La  fécondé,  que  l’animal  qui  n’aura  point 
ces  difpofttions,  11e  fera iamaisefmeu d'au- 
cune Hardieffe , puifqu’il  n’aura  pas  le  Cou- 
rage, qui  eft  la  Puilîanced’où  procédé  cette 
.Vol.  IL  K 
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Falïion  : Et  neantmoins  il  eft  certain  que  les 
plus  timides  font  des  aétions  deHardiefle 
6C  de  Courage  en  plufieurs  rencontres  ; ÔC 
que  les  plus  foibles  font  les  plus  fufcepti- 
bles  de  la  Colere , qui  eft  vne  forte  de  Har- 
die lîe. 


Il  faut  donc  dire  qu’il  y a de  deux  for- 
tes de  Courage, -Tvn  qui  conuient  à la  par- 
tie fuperieure  ; 6c  l’autre  qui  eft  dans  l’appc- 
tit  fenfttifjCar  puifque  la  faculté  irafcible 
eft  le  principe  8>C  comme  la  fubftance  du 
Couragc.il  faut  que  la  volonté  qui  a fa 
partie  irafcible  , ait  aufll  fon  Courage  parti- 
culier, ÔC  qu'il  foit  autant  different  de  ce- 
luy  qui  eft  dans  l’appetit , que  la  volonté 
l’eft  de  l’appctit  mefme.  Il  eft  vray  que  le 
Courage  ne  conftfte  pas  leulement  dans  la 
vertu  irafcible , &c  qu’il  fuppofe  encore  en 
elle  , vne  certaine  difpolîtion  qui  la  fait  agir 
plus  facilement;  car  vn  animal  n’cft  pas 
Courageux  pour  auoir  la  partie  irafcible, 
mais  pour  l’auoir  de  telle  forte , qu’elle  puif- 
le  s’exciter  facilement  contre  lesdifticui- 
tez:  Mais  toufiours  cette  dilpofition  fuit  la 
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nature  du  fuiet  où  elle  eft , &il  faut  dene- 
ceffité  que  fi  elle  fe  trouue  dans  la  volon- 
té j elle  foit  differente  de  celle  qui  eft  dans 
l’appetit,  & par  confeqùent  qu’il  y ait  de 
deux  fortes  de  Courage.  Or  comme  la  prc- 
fence  de  la  chaleur  qui  fait  la  meilleure 
la  plus  confidcrable  partie  des  forces  cor- 
porelles , produit  cette  difpolition  dans  l’ap- 
petit fenhtif  ■ la  force  de  Peforit&de  larai- 
fon  font  le  mcfme  erFe<ft  dans  la  volonté  : 
Elle  luy  infpirc  vn  fecret  fendillent  de  Ion 
pouuoir , &C  du  fecours  qu’elle  en  peut  ti- 
rer,- elle  la  remplit  de  confiance  ,&c  itiy 
, laiffc  vnc  certaine  promptitude  St  facilité 
à s’oppofer  aux  difficultez qui  fe  prcfentent, 
en  quoy  confiftc  le  Courage,  comme  nous 
auons  monftré.  Tel  eft  celuy  qui  accom- 
pagne les  excellentes  qualitez  de  l’Efprit, 
foit  naturelles,  foit  acquifes ,-  Car  vn  hom- 
me fçauant  a du  courage  & de  la  hardief- 
fe  à parler  j celuy  qui  eft  vertueux  s’oppofe 
hardiment  à fes  pafftons,  &;  vnartifan  ex- 
pert entreprend  dans  fon  art  des  chofes , où 
les  autres  n’oferoicnt  s’engager  : parce  que 
chacun  d’eux  a les  forces  qui  font  necefiai- 
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rcs  pour  exécuter  ce  qu’ils  entreprennent , 
èC  que  la  volonté  qui  fçait  ce  qu’elles  peu- 
uent,  eft  prompte  à les  exciter  &c  à les  em- 
ployer quand  il  luy  plaift. 

Or  quoy  que  ces  deux  fortes  de  Coura- 
ge puilfent  fubfifter  l’vn  fans  l’autre , ils  font 
neantmoins  bien  plus  forts  quand  ils  fe 
preftent  la  main  &C  qu’ils  font  iointsenfem- 
ble.  Car  vn  homme  à qui  la  vertu  ou  la 
fcience  a infjpûré  du  Courage , eft  bien  plus 
hardy  à entreprendre  quelque  chofe  s’il  a 
ce'jbeau  feu  que  la  naiflance  allume  dans  le 
Cœur,  que  s’il  auoit  la  froideur  qui  rend 
cette  partie  languilfante  & qui  fait  la  timi- 
dité naturelle  : Tout  de  mefme  que  celuy 
que  le  tempérament  a rendu  Courageux , 
eft  bien  plus  refolu  quand  il  alcsqualitez 
de  l’efprit  qui  peuuent  féconder  cette  dif- 
pofition  naturelle.  Au  contraire  fi  l’on  n’a 
qu’vne  forte  de  Courage , on  fent  bien  l’ar- 
deur qu’il  infpire , on  reconnoift  bien  les  ef- 
forts qu’il  fait  en  luy  mefme  &c  qu’il  fe  pro- 
pofe  à tous  momens  de  faire  beaucoup  de 
choies  ; Mais  la  lafeheté  qui  eft  dans  l’autre 
partie  de  l’ame,  diflipe  en  mefme  temps  ces 
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belles  refblutions  , elle  retient  touscesno- 
bles  mouuemens , & corrompt  tous  les  def- 
feins  qu’il  auoit  formez.  C’eft  ainfi  qu’il 
s’en  trouue  qui  ont  tous  les  auantagesde 
l’efprit,  qui  n’ofent  iamais  fe  produire ,•  & 
d’autres  qui  auec  beaucoup  deCœur,n’o- 
fènt  rien  entreprendre. 

Mais  quoy  que  ce  foit  là  le  véritable  fen- 
timent  qu’on  doit  auoir  de  cette  Puiflance 
de  famé.,  il  faut  pourtant  confeffer,  que 
quand  l’on  parle  du  Courage,  on  entend  or- 
dinairement celuy  que  lanaiffance  averfé 
dans  le  Cœur,&  qui  eft  propre  à l’appetit 
fenficif,-  parce  qu’il  eft  commun  à tous  les 
animaux , ÔC  que  ces  effets  font  plusfênfibles 
&C  plus  remarquables. 

Qv  AN  T à l’autre  doute  qui  regarde  ce 
Courage  : à fçauoir  fi  les  difpofitions  que 
nous  auons  marquées  font  toufiours  ne- 
ceflaires  pour  le  produire . il  n’eft  pas  moins 
difficile  a refoudre.  Car  s’il  eftvrayquela 
Hardiefîe  eft  vn  effed  du  Courage , il  fau- 
dra contre  l’experience  que  nous  en  auons , 
que  les  animaux  qui  font  naturellement  ti- 

K iij 


78  Les  Ch  araser  es 

niides , ne  loient  iamais  fufceptibles  de  cet- 
te Paflionjou  que  contre  les  maximes  que 
nous  auons  eftablies,  le  Courage  ne  dépen- 
de point  de  ces  difpofitions. 

Certainement  il  faut  encore  dire  icy , que 
la  commune  façon  de  parler  ne  s’accom- 
mode pas  auec  la  vérité  de  la  chofe  : Car  il 
n’y  a point  d’animal  qui  n’ait  du  Courage, 
parce  qu’il  n’y  en  a point  qui  n’ait  quelque 
chaleur,  puifqu’clle  eft  neceffaire  à la  vie  j 
&;  fi  peu  qu’il  en  ait , elle  eft  capable  de  don- 
ner à la  vertu  irafcible  cette  difpofition  qui 
eft  neceilairc  pour  luy  faire  entreprendre 
quelque  choie.  En  eflfe<ft  il  n’y  a point  d’a- 
nimal qui  ne  trouue  à tous  momens  quel- 
que difficulté, à laquelle  il  eft  obligé  de 
s’oppofer  ; &£  nous  voyons  tous  les  iours  , 
que  les  plus  foibles  ÔC  les  plus  timides  font 
des  efforts  pour  furmonter  les  obftades 
qu’ils  rencontrent  ; il  faut  donc  qu’ils  ayent 
du  Courage , puifque  le  Courage  nefl  autre 
chofe  cjuc  la  vertu  irafcible  , que  la  Chaleur 
naturelle  du  Cœur  a rendu  capable  d’agir . 
Mais  parce  que  cette  capacité  eft  plus 
grande  aux  vns , &C  plus  petite  aux  autres  j 
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celle  qui  eft  plus  grande  a mérité  par  pre- 
rogatiue  le  nom  de  Courage  ,•  comme  la 
plus  petite  s’appelle  Lafcheté  ou  defaut  de 
Courage:  de  forte  que  tout  de  mefme  que 
l’on  dit,  qu’vn  homme  n’a  point  d’efprit 
parce  qu’il  n’en  a gueres  ; on  dit  aufïi  qu’vn 
animal  n’a  point  de  Courage,  parce  qu’il  en 
a peu.  Et  certainement  qui  confiderera  bien 
ce  genre  de  qualitcz  que  l’Efcolc  appelle 
Jmputjjance  naturelle , fous  lequel  le  defaut 
de  Courage  doit  eftre  placé , trouuera  qu’el- 
le n’cft  differente  de  la  Puiffance , que  par 
le  plus  6c  le  moins  ; 6c  que  le  mot  d’Impuif- 
fance  marque  feulement  vne  foible  puiffan- 
ce , 6>C  non  la  priuation  entière  de  la  puiffan- 
ce, parce  que  c’eft  vne  qualité , &C  que  la 
qualité  eft  quelque  chofe  de  réel.  Ainfile 
defaut  de  Courage  cil  véritablement  Cou- 
rage, mais  petit , foible  & caché,  qui  n’agit 
que  rarement , 6c  qui  n’entreprend  que  de 
légers  combats  j ou  du  moins  s’il  s’engage 
en  de  plus  grands , il  faut  qu’il  foit  beau- 
coup follicitc , &c  que  les  difficulcez  l’ayent 
irrité  puiffamment,  comme  il  arriuedansla 
colere  des  perfonnes  timides.  Après  tout  la 
% 
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commune  façon  de  parler  ne  luy  donne 
point  le  nom  de  Courage , mais  feulement  à 
celuy  qui  eft  le  plus  a&if , qui  s’oppofe  har- 
diment aux  plus  grands  périls , ôc  qui  eft 
toujours  preft  d’attaquer  ou  de  fe  defendre. 
Mais  pour  auoir  ce  Courage  & pour  eftre 
appelle  Courageux , il  faut  auoir  toutes  les 
difpofitions  dont  nous  auons  parlé.  De 
forte  que  lors  que  nous  auons  dit  que  la 
Hardiefte  eftoitvn  effed  du  Courage,  nous 
auons  conlideré  le  Courage  dans  fa  na- 
ture, ÔC  non  dans  l’vfage  ordinaire  qu’il 
a dans  noftre  langue.  Car  il  eft  vray 
que  cette  Paflion  ne  peut  procéder  d’ail- 
leurs que  de  la  vertu  irafcible  entant  qu’elle 
peut  agir  > &C  quand  elle  peut  agir  , elle  s’ap 
pelle  Courage  ; Mais  ce  n’eft  pas  toufiours 
ce  Courage  aétif  & bouillant  qui  marque 
vne  grande  facilité  à agir,  parce  qu'il  eft 
neceftaire  qu’il  y ait  beaucoup  de  Chaleur 
naturelle  dans  le  Cœur  pour  donner  cet- 
te facilité.  Tout  cecy  s’entendra  mieux 
quand  nous  aurons  examiné  en  quoy  con- 
fifte  la  Force. 
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De  la  Force. 


GENERALEMENT  parlant,  la  Force 
eft  vne  qualité  qui  conuient  premiè- 
rement & proprement  à la  puifiance , fa- 
culté ou  vertu, & par  Ton  moyen  aux  a- 
«Stions  qu’elle  produit,  &C  au  fuiet  où  elle  fe 
trouue.  Ainfi  l’on  dit  que  la  faculté  natu- 
relle eft  forte, que  fon  operation  eft  forte, 

& que  les  parties  où  elle  refide  font  fortes. 

Or  la  vertu  eft  forte  quand  elle  eft  capable 
de  produire  fon  effed  parfaitement  &C  effi- 
cacement : Et  elle  en  eft  capable  quand  elle 
a les  difpofitions  qui  luy  font  neceffaires 
pour  agir  : de  forte  que  la  Force  confifte  en 
ces  difpofitions , qui  à mefure  qu’elles  font 
plus  ou  moins  parfaites , font  àuffi  qu’elle 
eft  plus  ou  moins  grande , que  la  vertu  eft 
plus  ou  moins  forte. 

I L eft  neantmoins  véritable,  que  bien  J qHoy s’appli- 

qu’en  ce  fens  la  Force  foit  vne  qualité  com-  9ueProPre’”e”t 
* \ i -r»  -/y-  -1  r ■ • it  l' nom  de  For- 

mune  a toutes  les  Piuflancestant  Ipintuelles  ce • 

que  materielles, parce  que  toutes  ont  be- 
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foin  de  certaines  conditions  & cl i {portions 
pour  agir,-  fi  eft-ce  que  quand  on  parle  ab- 
folument  de  la  Force , on n’entend pas  tou- 
tesfortcs  de  Forces , ny  toutes  fortes  de  ver- 
tus. Car  quand  on  dit  par  exemple,  que  la 
Force  eft  nccelTaire  pour  attaquer,  qu’vn 
animal  ou  vn  Corps  eft  fort  j cela  ne  s’en- 
tend pas  de  toutes  les  Forces  qu’il  peut 
auoir,  comme  de  la  Force  de  l’eftomach,  des 
fens,&  autres  femblables } mais  d’vne cer- 
taine Force  particulière , qui  pour  cftre  plus 
noble  & plus  excellente  que  les  autres, a 
mérité  par  prerogatiue  d’eftre  appelle  Am- 
plement &abfolument  du  nom  de  ForcerEt 
c’eft  celle  dont  les  Pallions  de  l'apetit  irafci- 
blefe  feruent,  &C  dont  par  confequent  il  faut 
icy  particulièrement  examiner  la  nature. 

A ce  defiein  il  faut  fuppofer  que  tout 
l’ Vniuers  eftant  compofc  &C  remply  de  cho- 
ies qui  font  contraires  oppofées  les  vnes 
aux  autres , il  n’y  a rien  qui  y puilfe  demeu- 
rer fanstrouuer  des  ennemis  qui  l’attaquent 
& qui  tafchent  de  le  deftruire  ; de  forte 
qu’il  a efté  de  la  Prouidence  de  la  Nature 
de  donner  à toutes  les  chofes , non  feule* 
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ment  les  vertus  qui  cftoient  neceflaircs  pour 
faire  leurs  fondions  ordinaires  & comme 
domeftiques , mais  encore  celles  qui  de- 
uoientles  deffendre  des  attaques  eftrange- 
res , &c  empefchcr  les  violences  qu’elles  pou- 
uoient  receuoirde  dehors.  C’eftpour  cela 
que  chaque  choie  a eu  des  qualitez  propres 
à conferuer  fon  eftre , & d’autres  qui  peu- 
uent  deftruire  fon  contraire  ; & que  les  ani- 
maux où  ces  vertus  font  plus  diftindes  & 
moins  confufes , ont  eu  deux  Appétits  difFe- 
rens,-  le  Concupifcible  pour  chercher  ce  qui 
leur  eft  conuenable , & fuir  ce  qui  leur  eft 
nuifibleiÔc  l’Irafcible  pour  refifter  au  mal 
&C  pour  l’attaquer  & le  deftruire  s’il  en  eft 
de  befoin. 

Mais  parce  qu’il  y a plus  de  peine  & d’a- 
dion  à refifter  & à attaquer,  qu’a  pourfuiure 
fimplement  le  bien  & à fuir  le  mal  ;&  que 
les  vertus  font  plus  nobles  à mefure  qu'el- 
les font  plus  adiues,  comme  nous  auons 
monftrc  ailleurs,- il  eft  certain  qu’en  cet  ef- 
gard  l’Appétit  Irafcible  eft  plus  agiflant  &C 
plus  noble  que  le  Concupifciblej  Et  partant 
que  fes  forces  qui  font  les  inftrumens  &C 
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les  difpofttions  qu’il  a pour  agir, font  auffi 
plus  excellentes  ÔC  plus  conftdcrables  que 
les  autres.  C’eftaulli  la  raifon  pour  laquel- 
le le  nom  de  Force  leur  eft  deu  par  excel- 
lence , ôtque  lors  que  l’on  parle  Amplement 
de  la  Force , ou  des  Forces , on  entend  toù- 
iours  celles  qui  font  deftinées  pour  reftfter 
& pour  attaquer. 

la  force  des  q R parce  que  tous  les  Philofophes  &: 

ilulljlpdLs  cous  ^cs  Médecins  font  d’accord, que  la 

le  tempe™-  Force  de  toutes  les  Puiffances  corporelles 

mnu  conftfte  dans  le  Tempérament  qui  leur  ell: 
propre  &Cnaturel:parce  que  le  Temperamet 
eft  la  première  tk.  la  plus  efficace  de  toutes 
les  difpofttions  que  les  facultez  trouuent 
dans  la  matière  ; Et  que  la  propofttion  &C  la 
conuenance  qui  doit  eftre  entre  l’inftru- 
ment  ÔC  la  caufe  , demande  que  ce  Tempé- 
rament foit  propre  &c  naturel  à la  faculté, 
comme  nous  auons  dit  cy-ddîusen  parlant 
de  la  chaleur  naturelle  qui  forme  le  Cou- 
rage. Cette  maxime , dis-ie  , eftant  certai- 
ne , il  faut  voir  quel  eft  le  Tempérament 
qui  doit  feruir  à Y Appétit  Irafcible,  puifque 
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c’cft  vne  puilfance  materielle. 

Certainement  puifqu'il  doit  attaquer , il 
a befoin  de  chaleur  > parce  que  c’eft  le  prin- 
cipe de  l’a&ion  dans  les  animaux:  Et  puis- 
qu'il doit  encore  refifter , il  a aufli  befoin  de 
SecherdTe,qui  effc  le  principe  de  la  refiftance. 
Or  il  n’y  a point  de  Tempérament  qui  ait  ces 
deux  qualiteZjque  le  bilieux  melancholi- 
que , ou  le  Sanguin  melancholique  ; dautant 
que  la  bile  6c  le  Sang  Sont  les  humeurs  qui 
fournilTent  la  chaleur , 6c  que  la  melancho- 
lie  quieft  terreftre , donne  la  SechcrelSe,la 
Solidité  6c  la  fermeté. 

En  effe&  tous  les  animaux  qui  Sont  na- 
turellement forts  &c  courageux , font , ou  bi- 
lieux melancholiques,  comme  les  Lvons  6c 
les  Chiens  ; ou  Sanguins  melancholiques, 
comme  les  Taureaux,les  Ours,  6c  les  San- 
gliers : Et  fi  Son  prend  garde  à ce  que  l’on 
dit  des  Héros  du  temps  pafle,  on  iugera  fa- 
cilement qu’ils  ont  tous  efté  de  la  mefme 
complexion , 6c  que  la  colere  6c  les  mala- 
dies melancholiques,  aufquelles  ils  ont  efté 
fuiets  , Sont  des  marques  certaines  de  ce 
tempérament.  Enfin  qui  confidererale 
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corps  d’vn  homme  fort  & robufte , verra 
que  toutes  les  parties  refpondent  à ces  deux 
qualitezjEt  que  la  figure  droite , la  poitrine 
large  , les  yeux  vifs,  la  voix  forte,  &c  tous  les 
mouuemcns  vigoureux  procèdent  de  la 
Chaleur  qui  eftend  6 C qui  anime  les  orga- 
nes j Comme  la  groflëur  des  os  &c  des  iointu- 
res , la  grandeur  des  extremitez , la  fermeté 
des  mufcleSjôC  la  dureté  du  cuir  viennent 
d’vne  fecheretfe  melancholique  &;  terreftre 
qui  rend  les  humeurs  efpaiffes  àc  les  mem- 
bres folides. 

Que  s’il  arriue  qu’il  n’y  ait  que  la  Cha- 
leur qui  domine , elle  produira  bien  le  Cou- 
rage la  Force  j mais  ce  fera  vne  Force  im- 
petueufe  & bouillante  qui  eft  propre  pour 
attaquer, &:  non  pour  fouftenir:  Au  con- 
traire fi  la  fecherefte  s’y  trouue  fans  cftre  fé- 
condée delà  Chaleur,  elle  fait  cette  Force 
ftupide  pafliue  qui  fert  à refifter  &:  non 
à aflaillir,  comme  nous  auons  dit. 

En  quoy  confi-  ..  ..  r . 

fit  le  temperd-  Mais  il  faut  îcy  remarquer  deux  cho- 

ment.  fes  fort  confiderables  ; la  première , qu  a l’e- 
xemple des  Médecins  nous  ne  prenons  pas 
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ic y le  Tempérament  pour  le  feul  meflange 
des  premières  qualitez , mais  encore  pour 
toutes  les  autres  difpofitions  de  la  matière, 
comme  font  les  qualitcz  fécondés , la  con- 
formation des  parties, &:  le  concours  des 
efprits  : De  forte  que  lors  que  nous  difons 
que  la  Force  confifte  dans  le  tempérament 
chaud  & fecjrious  n’entendons  pas  que  les 
parties  foient  fimplemcnt  chaudes  &c  fe- 
ches  y mais  encore  qu’elles  foient  d’vne  con- 
fiftance  efpaifle  ,fucculente  & ferme;  que 
rien  ne  manque  à leur  conformation,  &que 
les  efprits  y coulent  facilement  &:  abon- 
damment. Car  h ce  tempérament  ie  ren- 
contre dans  vne  matière  fubtile  ôedefliée, 
comme  on  void  en  ceux  qui  font  purement 
bilieux,- il  produira  bien  le  Courage , mais 
les  Forces  ne  feront  pas  parfaites,^:  ne  pour- 
ront  fouftenir  ny  vn  long  combat,  ny  vne 
forte  attaque  j parce  que  les  efprits  fc  dilTi- 
pent  incontinant, & que  les  parties  n’ont 
pas  cette  confiftance  ferme  &C  maflîue  qui 
eft  necefTaire  pour  larcfiftance.  Et  quand 
elles  auroient  mefme  toutes  ces  codifions, 
fi  elles  ne  reçoiucnt  les  efprits  qui  font  ne- 
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ceflaires  à leurs  fondions,  ou  s’il  y a quel* 
que  notable  defaut  dans  leur  conforma- 
tion, elles  feront  foibles  &:  ne  pourront 
exécuter  les  ordres  de  l’Appétit  qui  les  em- 
ployé. 


gu  il y 4 deux  La  fécondé  chofe  quitft  àconfiderer  ] 

ftrties  prin-  c’eft  que  l'Appétit  qui  eft  le  principe  de  tous 
umperâment  les  niouucmcns  que  font  les  animaux  , le 
chaud  & fcc  fert  de  deux  facultez  principales  qui  ont  la 
doiteftre,  dire&ion  de  ces  adions-là,à  fçauoir  de  la 
Faculté  Vitale  qui  refide  dans  le  cœur  &£ 
dans  les  efprits,-  &de  la  Vertu  Motiue  qui 
a fon  fiege  dans  le  cerueau  & dans  les  or- 
ganes qui  en  dépendent  : de  forte  que  c’eft: 
principalement  dans  ces  parties-là  où  il  faut 
confidcrcr , & où  doit  eftre  le  tempérament 
dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  parce  que  l’Appétit  Irafcible  eft  luy 
mefme  placé  dans  le  Cœur  ; que  la  Force 
de  cette  partie  eft  par  confequent  plus  pro- 
che de  luy  que  celle  des  autres  organes  du 
mouuement  5 Et  que  l’on  peut  dire  en  quel- 
que façofc  que  ce  font  des  armes  qu’il  a à 
la  main , ou  des  Forces  qui  luy  fontdomc- 

ftiques , 
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ftiques,ÔC  qu’il  conduit  luy-mefme  : Cela 
eft  caufe  qu’il  a plus  de  confiance  en  elles 
qu’aux  autres , & qu’elles  font  capables  tou- 
tes feules  de  luy  donner  du  Courage  de 
la  Hardiefle  : Car  la  Chaleur  du  cœur  eft  vn 
miniftre  violent  & impétueux , qui  follicite 
fans  celfe  famé  à fuiure  fes  mouuemens, 
qui  l’abufe  par  l'oftentation  qu’il  fait  de  fes 
Forces,  8c  qui  luy  perfuade  qu'il  peut  auec 
elles  ôc  fans  autre  fecours  entreprendre  tou- 
tes chofes.  C’eft  proprement  vn  fauory  am- 
bitieux qui  engage  fon  maiftre  en  vneguer- 
re  difficile  fans  confidercr  la  foibleffe  de  fon. 

Eftatjil  a du  Courage, des  armes  8c  des  - a 

hommes, mais  les  nerfs  de  la  guerre  luy 
manquent  3c  il  ne  voit  pas  que  fes  Alliez 
ne  le  peuucnt  fecourir.  Aulfi  quand  la  For- 
ce fe  trouue  feulement  dans  le  Cœur , l’ Ap- 
pétit Irafcible  fe  peut  bien  foufleuer,  exci- 
ter fes  çlus  nobles  Pallions,  8c  déclarer  la 
guerre  à fes  ennemis  ; mais  les  nerfs  8c  les 
mufclcs  ne  fécondant  pas  fes  deffeins,ce 
font  des  entreprifes  vaines  ÔC  temeraires.  Au 
contraire  quand  le  Cœur  eftfoible , l’Appe- 
tit  eft  languilfant  ÔCparelTeux,  ÔCquoy  que 
Vol.  II.  M 
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les  membres  foient  robuftes,il  ne  (efiepas 
en  leurs  forces  &:  penfe  que  c’eft  vn  fecours 
trop  efloigné  pour  s’en  feruir  en  desocca- 
(ions  prenantes.  Concluons  donc  que  la 
Force  qui  eft  neceflaire  pour  attaquer  & 
pour  re(tfter,confiftc  principalement  dans 
le  Tempérament  du  Cœur  chaud  &:fec;  Et 
que  pour  eftre  parfaite  accomplie  il  faut 
quelle  foit  accompagnée  de  celle  des  nerfs 
S>C  des  mufcles. 

i ' 

Les  forces  M A I S il  y a icy  deux  grandes  difficultez 

f&r tiennent  & \ r i t • ü ^ 

fdpfeiitirafri-  a reloudre.  La  première  elt  que  toutes  ces 

bu.  difpoficions  de  l’Appétit  Irafcible  feruenr 

encore  au  Concupifcible  ; Caroutre  que  la 
Chaleur  &C  les  Efprits  font  neccflaires  à tou- 
tes les  ïon&ions  de  la  vie  ,&  que  l’Amour 
& le  Dc(ir  font  des  Partions  ardentes  &£  im- 
petueufesjll  faut  que  les  animaux  qui  doi- 
uent  marcher,  voler  ou  nager  , &c  qui  font 
fouuent  obligez  de  courir  apres  le  bien, 
àyent  les  difpofîtions  qui  font  neccflaircs 
pour  faire  ces  grands  mouucmens , c’cft  à 
fçauoir  la  Chaleur  & la  Fermeté.  Ainfïla 
Force  ne  fera  pas  affeétée particulièrement 
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à ia  partie Irafcible,  mais  elle  luy  fera  com- 
mune auec  la  Concupifcible  : ce  qui  eil 
pourtant  contraire  à la  Philofophie  ordi- 
naire, qui  veut  que  des  vertus  differentes 
ayent  des  difpofition  differentes. 

Pour  refpondre  à ces  raifons , il  faut  pre- 
mièrement dire,  qu’il  eftvray  que  toutes  les 
facultez  differentes  demandent  des  difpofl- 
tions  differentes  : Car  s’il  le  rencontre  des 
chofes  quiferuent  à beaucoup  de  vertus  ôc 
d’aârions,  il  faut  qu’ily  ait  quelque  diuerfi- 
té  qui  faffe  la  différence  qui  requiert  cha- 
que adion  particulière.  Ainfi  la  Chaleur 
naturelle  qui  fert  d’inftrument  vniuerfelà 
toutes  les  fondions  de  la  vie  : e fl  diuerfifiée 
félon  les  operations  aufquelles  elle  efl  nc- 
ceffaire  j il  faut  qu’elle  foit  humide  ou  feche 
pour  quelqucs-vnes  5 quelle  foit  grande, 
petite  ou  temperée  pour  quelques  autres; 
& chacune  en  a fà  portion  &c  fa  mefure  qui 
efl  differente  de  toutes  les  autres.  Nous 
confeffons  donc  que  l’Appétit  Concupifci- 
ble & l’Irafcible  employait  tous  deux  la 
chaleur  &C  les  efprits  ; & qu’il  faut  de  la  Fer- 
meté dans  les  mouuemensde  l’vn  & de  l’au- 
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tre  : Mais  il  y a cette  différence , que  l'vn  de- 
mande vne  Chaleur  douce, humide  &c  a- 
greable,&:  que  l’autre  la  veut  auoir  viue, 
feche  & picquante , pour  les  raifons  que 
nous  dirons  cy  apres  : Et  que  la  Fermeté  qui 
paroift  aux  mouuemens  de  la  partie  Con- 
cupifcible  eft  extérieure  &c  purement  acci- 
dentelle, ne  fe  trouuant  point  dans  famé, 
& furuenant  aux  parties  par  neceffitc  : Au 
lieu  qu’aux  autres  elle  fe  forme  première- 
ment dans  l’Appétit  Irafcible  qui  la  com- 
munique apres  aux  organes  j car  il  n’y  a que 
cét  Appétit  qui  fe  puiffe  affermir , &c  quand 
lame  fouffre  cette  forte  de  mouuemcnt , el- 
le forme  toufiours  quelque  Paffion  de  l’ Ap- 
pétit Irafcible.  En  effeéfc  l’affermifTemenc 
de  Famé  femble  eflre  la  propre  agitation  de 
l’Appétit  Irafcible,  parce  qu’il  n’y  a point 
de  mouuement  qui  foit  plus  efficace  pour, 
refîller  ôc  pour  combatie  que  celüy  qui 
réunit  la  vertu,  qui  l’empefehe  deceder  8£ 
qui  rend  fbn  attaque  plus  forte  : AufTi  s’en 
fert-ellc  en toutesles  Pafftons  gencreufes , 8£ 
fi  elle  s’eflance  dansia  H^rdieffe  &cdans  la 
Çolere , il  fe  trouue-  qu’elles  y affermit  au- 
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parauant  ; Et  la  feule  différence  qu’  il  y a en- 
tre le  mouuement  du  Defir  ,&celuy  delà 
HardiefTe , eft  qu’au  premier  lame  s'eflance 
fans  s’affermir , & qu’en  l’autre  elle  fait  tous 
les  deux  enfemblc  , comme  nous  auons 
dit. 


L’a  V T R E difficulté  eft , que  fi  la  Force  comment  U 
confifte  dans  la  Chaleur  du  Cœur , où  nous  ForcejJi  Jife~ 
auons  auffi  mis  le  Couragb , il  s’enfuiura  * 

que  la  Force  &C  le  Courage  feront  vne  mefc 
me  chofe  ; quoy  que  l’on  die , que  tel  a du 
Courage  qui  manque  de  Forces,  & quil 
faut  ioindre  la  Force  aü  Courage  pour  exé- 
cuter les  grands  dèflein  s.  Nous  dt  fonsdSrtc 
que  la  Chaleur  toute  feule  peut  faire  le 
Courage  tout  entier  , mais  qu’elle  ne  fait 
qu’vne  partie  de  la  Force.  D’ailleurs  le  Cou- 
rage eft  la  puiffance  mçlme , & laForcefe 
confidere  comme  Pinftrument  de  cette 
PuifTance:Carla  Chaleur  n’eft  pas  leCoura- 
ge , mais  elle  fait  naiftre  dans  la  faculté  cet- 
te difpofition  & capacité  d’agir  qui  s’appel- 
le Courage  j au  lieu  que  l’on  peut  dire  que 
la  Chaleur  eft  la  Force,  ou  du  moins  que 
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c’eft  vne  partie  de  la  Force.  Il  ne  faut  pas 
pourtant  conclure  de  là , que  la  Force  ne 
conuient  pas  proprement  St  premièrement 
à la  PuilTance, parce  que  la  nature  St  1 ef- 
fcnce  de  l’inftrument  dépend  toute  du  rap- 
port qu’il  a auec  fa  Gaule  ; 6 c s’il  n’y  auoit 
point  de  Caufe,il  n’y  auroit  point  d’inftru- 
ment  : Ainli  la  Force  eftant  l inltrument  de 
la  PuifTance , elle  luy  conuient  proprement 
St  premièrement , St  par  fon  moyen  aux 
avions,  St  aux  fuiets  où  elle  fe  trouue.  Mais 
c’eft  entrer  trop  auant  dans  les  fubtilitez  de 
l’Efcole  : reprenons  le  difeours  de  la  Har- 
die(rç,&;  vpyons  quel  effed  elle  produit 
dans  les  Elprits  St  dans  les  Humeurs. 
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Quel  ejl  le  mouuement  des  Efprits 
& des  humeurs  dans  la 
Hardieffe. 

IV.  PARTIE. 

PRES  auoir  monftré  que  Les  efprits  s’af- 
l’Appetit  fe  roidit  6c  s’eflan cefirm'Jfent  & 
dans  la  Hardiefle,il  ne  faut 
pas  douter  que  lès  mefm csdiefe. 
mouuemens  ne  fe  falfent  auf- 
fi  dans  les  Efprits , puifqu’ils  ontaccouftu- 
mé  de  fuiure  les  agitations  de  l*ame  ,8>C  que 
ce  font  les  premiers  organes  qu’elle  em- 
ployé à executer  fes  dcfTeins.  Ils  fe  roidif- 
fent  donc  s’afFermi(fent,&  puis  ils  fefoû- 
leuent  &C  s'eflancent  tout  de  mefine  que 
l’Æ^etit.  En  effeâ:  qui  confiderera  le  vi- 
fage  d’vn  homme  qui  n’atraque  pas  encore 
le  mal , mais  qui  le  void  feulement  venir,n’y 
trouuera  aucune  marque  de  cette  faillie 
d’efprits  ; pui (qu’il  ne  change  point  alors  de 
couleur,  &que  ce  feu  que  l’on  voit  apres 


Digitized  by  Google 


ç)6  Les  Char aSter es 

briller  dans  Tes  yeux , n’y  paroift  pas  encore. 
Car  il  eft  certain, que  fi  les  efprits  fe  iet- 
toient  en  ces  parties, ils  y porteraient  la 
rougeur  de  l’elclat,&  ne  leur  laificroient 
pas  cette  froideur  de  cette  égalité  auec 
laquelle  il  regarde  de  confidere  le  péril. 

Et  à la  vérité  puifqu’ij  faut  ioindre  l’en- 
nemy  pour  l’attaquer , de  que  les  effjrts  que 
l’on  ferait  contre  luy  feroient  vains  de  in#- 
tiles , s’il  eftoit  hors  d’atteinte  ; famé  n’a  gar- 
de de  fe  foufleuer  de  des’cflancer  fur  luy., 
quand  élit  fe  figure  qu’il  eft  encore  efioi- 
gné,&;  qu'il  n’eft  pas  aficz  prés  pour  et 
prouuer  lès  forces  de  pour  relfentir  les  ef- 
fets de  fa  puilfance.  Tout  ce  quelle  fait 
donc  en  cette  rencontre,  eft  de  fe  fortifier 
de  de  fe  préparer  au  combatjpremierement, 
en  s’affermi  fiant  en  elle-mefine,  de  infpirant 
après  le  mefme  mouuement  aux  efprits  de 
aux  autres  organes  qui  luy  peuuent  fijfeir 
en  cette  entreprife  5 d’où  vient  en  fuitr  que 
la  couleur  ne  change  point , que  le  regard 
eft  afieuré , de  que  l’on  void  fans  pallir  de 
fans  s’efmouuoir  les  chofes  les  plus  formi- 
dables : parce  que  les  efprits  qui  font  mefiez 

auec 
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auec  les  humeurs,  & qui  font  mouuoir  tou- 
tes les  parties , venant  à s’affermir,  les  ren- 
dent aufli  fermes  &ftables,  &empefchent 
par  ce  moyen  que  le  fangncferefpandeau 
dehors , ou  qu’il  ne  fe  retire  en  dedans  ; ny 
que  les  autres  mouuemens  du  Corps  fe  re- 
lafchent,  ou  fe  rendent  impétueux. 

Voila  donc  l’agitation  que  foufffent  les 
Efprits  dans  les  commenccmens  de  la  Har- 
diefle,ou  pour  mieux  dire  dans  les  prépa- 
ratifs que  l’ame  fait  pour  cette  Paffion  : Car 
la  Refolution , l’Efperance , la  Confiance  &C 
la  Fermeté  de  Courage  qui  en  font  les  auant- 
coureurs,  demandent  cette  forte  de  mou- 
uemens, & ne  peuuent  fe  former  ny  fubfi* 
fter  fans  luy. 

Mais  apres  que  l’ennemy  s’eft appro- 
ché , & que  lame  s’eft  foufleuée  pour  l’at- 
taquer & pour  lccombatre,elleefmeucles 
Efprits  de  la  mefme  forte  ,&  tout  affermis 
qu’ils  font,  elle  les  pouffe  auec  impetuofité 
aux  parties  extérieures , àc  porte  ainfilarou- 

Î;eur  au  vifage , l’ardeur  6c  la  viuacité  dans 
es  yeux,&:  la  violence  dans  tous  les moi*- 
Vol.  II.  N 
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uemens,  comme  nous  dirons  en  fuite. 

Pour  expliquer  maintenant  comment  fe 
fait  cet  eflancement , il  faudroit  repeter  icy 
tout  ce  que  nous  auons  dit  au  Chap.  du  De- 
fir.  Car  il  n’y  a point  de  différence  dans  les 
mouuemens  de  ces  deux  PafTions  quant  à 
l’agitation , puifqu’en  l’vne  & en  l'autre  l’a- 
me  fort  comme  hors  d’elle  mefme  & s’é- 
lance vers  l’obiet  qui  l’efmeut.  Ils  font  feu- 
lement diffemblables  dans  la  fin  qu’elle  s’y 
propofe;  veu  que  dans  le  Defir  elle  fe  porte 
vers  le  Bien  afin  de  s’en  approcher  & d’en 
auoir  apres  la  iouyffance  ; Et  dans  laHar- 
<ÜefTe  elle  s’cflance  vers  le  Mal  afin  de  le 
combatre  & de  le  vaincre.  C’eft  donc  en  ce 
lieu  là  qu’il  faut  chercher  l’efclairciflement 
que  l’on  pouuroit  demander  fur  cette  ma- 
tière; comme  dans  le  Difcours  de  l’Efpe- 
rance  celuy  qui  eft  necefTaire  pour  enten- 
dre comment  les  Efprits  s’affermifTent  & s’é- 
lancent en  mefme  temps.  Il  faut  feulement 
remarquer , que  quand  nous  auons  dit  que 
les  mouuemens  du  Defir  &C  de  la  Hardiefïe 
eftoient  femblablesj  cela  fe  doit  entendre  de 
•l’eflancement  : Car  il  eft  certain  que  l’ame 
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ne  fe  roidit  point  dans  le  Defir , s’il  n’eft  ac- 
compagne  de l’Efperance,  de  laHardiefle, 
ou  de  la  Colere  ; dautant  qu’elle  ne  fe  roidit 
que  pour  fe  fortifier  qu’elle  n’a  pas  be- 
foin  d’employer  fes  forces  .files dimcultez 
ne  fe  prefentent  j lefquelles  ne  fe  rencon- 
trent point  dans  les  Paflions  de  la  partie 
Concupifcible,  comme  nous  auons  dit  ail- 
leurs. ' - ’ 


O R la  première  chofe  qui  fuit  ce  mou-  D'°f  vunt}A 
uement,eft  la  Chaleur  qui  fe  refpand  par I 
tout  leCorpsj&qui  s’augmente  par  degrez,  Hardit/e. 

&c  à mefure  que  l’impetuofitc  deuient  plus 
grande  : Car  au  commencement  lors  que  les 
Efprits  ne  s’eflancent  pas  encore  & qu’ils  fe 
tiennent  feulement  fermes,  cette  qualité  eft 
fort  modérée , telle  qu’elle  fe  trouue  dans 
l’Efperance  ? mais  quand  ils  viennent  à faire 
ces*eflans  &c  ces  faillies  qui  les  pouffent  ÔC 
les  ieteent  en  dehors  ,c’eft  alors  qu’elle  de- 
uient violente, &C  qu’à  la  fin  elle  enflamme 
toutes  les  parties. 

Mais  la  difficulté  eft  de  fçauoir  d’où  pro- 
cédé cette  Chaleur:  Car  bien  qu’il  y ait  de 
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l’apparence  que  l’agitation  du  Cœur  & des 
Efprits  en  foit  lacaufc,  puifque  c’eft  vne 
maxime  receuc  dans  l’Efcolc , que  lemou- 
uemenc  a la  vertu  de  la  produire  : Néant- 
moins, outre  que  l’experience  nous  apprend 
que  l’air  & l’eau  fe  refroidiflent  par  l’agita- 
tion , ôc  que  le  choc  & la  rencontre  des 
corps,  par  laquelle  on  dit  que  la  Chaleur 
s’engendre , n’a  point  lieu  en  ceux  qui  font 
fubtils  &c  fluides  > il  eft  certain  qu’il  y a des 
Pallions  où  le  Cœur  &c  les  Efprits  ont  vn 
mouuemenc  fort  prompt  &:  impétueux , 
comme  on  void  dans  la  Peur,où  neantmoins 
la  Chaleur  ne  s’augmente  pas  &c  où  mefme 
çlle  s’affoiblit. 

Pour  moy  ie  penfe  que  fans  s’arrefter  aux 
opinions  communes, il  faut  dire  que  le 
Cœur  eftant  la  fource  de  la  Chaleur , a aufli 
la  vertu  de  la  produire  ; Et  que  fe  deuant  fer- 
uir  de  cette  qualité  comme  d’vn  inftru- 
ment  general  de  toutes  les  fonctions  delà 
Yie,il  falloir  qu’il  euftlepouuoir  de  l’aug- 
menter fuiuanc  le  befoin  qu’il  en  auroit. 
Pourquoy  luy  defnieroit*on  cette  faculté, 
puifqu’il  u’y  a point  de  forme  qui  ne  pro- 
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duife  les  qualitez  qui  luy  font  naturelles  > 
L’eau  ne  reprend- elle  pas  toute  feule  le 
froid  qu’on  luy  auoit  ofté  ? La  terre  ne  re- 
couure-t elle  pas  ainfi  la  fecherefTe  quelle 
auoit  perdue  ? Mais  ce  qui  eft  encore  plus 
confiderable , la  Chaleur  ne  s’augmentet’el- 
le  pas  à la  prefence  de  (on  contraire?  Et 
s’il  eft  vray  que  celle  qui  enflamme  le  Cœur 
dans  les  violentes  Paflions,ne  procédé  point 
du  mouuement , comme  nous  venons  de 
monftrer  , quelle  autre  fource  peut -elle 
auoir  que  cette  vertu  fecrete  que  nous  y 
reconnoiflons  ? Enfin  puifque  lame  eft  dans 
cette  partie  comme  dans  fon  throfne , & 
quelle  y eft  plus  forte  qu’en  aucun  autre 
endroit,  pourra-t’on  douter  qu’elle  n^idc 
à cette  production  ? elle  qui  contient  enfoy 
la  vertu  de  toutes  les  chofes  inferieures, 
comme  nous  auons  monftré  audifeoursde 
la  Lumière.  Il  faut  donc  croire  que  l’Ame  8c 
le  Cœur  augmente  la  Chaleur  naturelle 
quand  il  eft  neceflaire,  &c  qu’en  faifant  leur 
^ effort  & s’excitant  pour  la  produire, ils  la 
font  fortir  des  principes  ou  elle  eftoit  eil 
puiflance. 

N iij 
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D'ailleurs  puifque  l’Ame  a des  Forces 
quelle  employé  quand  elle  veut, qu’elle 
rcucillc  fk  quelle  excite  quand  elle  en  a be- 
foin  , il  faut  quelle  aie  le  mefme  pouuoir 
fur  la  Chaleur  naturelle  qui  en  fait  la  plus 
confidcrable  partie  , qu  elle  la  puifle  ex- 
citer fk  accroiftre  quand  Ton  fecours  luy  eft 
neccftaire.  Et  certainement  comme  la  Ver- 
tu Mociue  contient  en  puiffance  le  mouue- 
ment  quelle  produit  après  quelle  enare-> 
ceu  l’ordre  de  l’Appétit  : Auffi  la  Faculté 
vitale  a en  foy  vne  fecrete  fourcc  de  Cha- 
leur, quelle  excite  tk  quelle  metauiour^ 
s’il  faut  ainli  dire , quand  l’ame  le  luy  or-» 
donne  & qu’elle  leiuge  neccftaire.  Or  il  n’y 
a point  d’occafion  où  ce  fecours  luy  foie 
plus  vtile.que  quand  elle  veut  attendre  le 
Mal  pour  luyrefifter  oupourlecombatre: 
parce  qu’alors  elle  a befoin  de  fes  Forces, 
qui  confident  principalement  dans  la  Cha- 
leur, comme  nous  auons  fait  voir  aux  dif- 
cours  precedens.Mais  dautan tqu’il  faut  plus 
de  Forces  pour  aflaillir,que  pour  refifter* 
cela  eft  caufe  que  la  Chaleur  eft  moindre 
dans  l’Elperance  dans  la  Confiance  ,ou 
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l’Ame  fe  tient  fur  ladefenfîue  , que  dans  la 
Hardieffe  & dans  la  Colere  où  elle  attaque 
& veut  deftruire  le  Mal.  Ioint  qu’en  ces 
deux  dernieres,  l’agitation  des  Efprits  eft 

f)lus  grande  : car  nous  conférons  bien  que 
eur  mouuement  y fert  de  quelque  chofe, 
non  pas  de  foy,  mais  par  accident,  comme 
on  dit  dans  l’EfcoIe;  parce  qu’ils  portent  la 
Chaleur  qu’ils  ont  &c  celle  des  humeurs 
qu’ils  entraifnent  auec  eux , aux  parties  où 
ils  abordent , &C  follicitent  mefme  la  chaleur 
fixe  qui  y eft  entretenue,  à feréueiller  & à 
fe  rendre  plus  a&iue. 

Quant  aux  Pallions  qui  obligent  l’ame 
à fuir,  elles  font  vn  effe£b  tout  contraire  , 

&C  parce  que  les  Efprits  fe  retirent  au  cen- 
tre , &C  parce  que  lame  fe  trouuant  tropfoi- 
ble  pour  relifter  à l’ennemy , perd  tout  cou- 
rage, ne  fe  foucie  plus  de  reparer  fes  Forces, 

& laifïe  ainli  efteindre  la  Chaleur  naturelle', 
fans  vouloir  faire  aucun  effort  pour  la  ral- 
lumer. 

MAIS  pour  bien  conceuoir  quel  eft  l’ef-  Quelle  ejl  U 
fort  qu’elle  fait  dans  les  autres  Pallions , il  ^ u 
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chtleur  dtHsnc  faut  que  confiderer  la  qualité  delà cha- 

U Htrdi'flè.  leur  qUi  les  accopagne , & la  comparer  auec 
celle  qui  fe  remarque  dans  les  Pallions  qui 
recherchent  le  Bien  : car  encelles-cy  elle  eft 
douce  , humide , agréable*  & dans  celles- 
là  elle  eft  acre,  feche&:  piquante.  De  forte 
quil  eft  vray-femblable  qu’aux  premières 
lame  l’employe  &C  la  refpand  fans  violence  ; 
& qu'aux  autres  elle  l’irrite , &c  la  pouffe 
auec  impetuofité  ; Qu’en  celles-là  elle  n’a 
befoin  que  de  fa  vertu  ordinaire ,&c qu’en 
celles-cy  elle  la  veut  plus  grande  &c  plus 
aétiuej  Enfin  on  peut  dire, qu’aux  vnes  el- 
le s’en  fert  comme  d’vne  fuiuante  qui  l’ac- 
compagne chez  fes  amis;mais  qu’aux  autres 
ce  iuy  eft  vn  fecours  qu’elle  mene  contre 
fes  ennemis  mefme.  En  effeétdans  l’Amour, 
dans  le  Defir , &c  dans  la  Ioye , les  parties  ex- 
terieuresne  reçoiuent  pas  la  Chaleur , parce 
qu’elle  y eft  enuoyée,mais  parce  qu’ellefuit 
les  Efprits  qui  y font  enuoyez  : dautant  que 
l’Ame  n’a  pas  befoin  de  cette  qualité  pour 
s’approcher  du  Bien  ou  pour  s’vnir  à luy, 
mais  feulement  des  Efprits  qui  la  portent  au 
lieu  où  il  eft:  Au  contraire  quand  elle  doit 

* corn- 
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combatrc  , elle  enuoye  la  Chaleur  comme 
vn  Infirmaient  puiflant  pour  agir  &c  pour 
deftruire  ce  qui  luy  eft  contraire.  AufTi 
dans  ce  defTein  elle  la  rend  la  plus  forte 
qu’elle  peut  , foit  en  augmentant  fes  de- 
grez,foit  en  l’irritant  par  l’agitation  con- 
tinuelle des  efprits , foit  en  remuant  les  hu- 
meurs où  elle  eft  plus  a&iue, comme  font 
les  bilieufes. 

Et  certainement  ce  que  fait  en  ces  ren- 
contres 1 faculté  Senfitiue,  la  Naturelle  le 
fait  aufïi  fort  fouuent  en  fes  fonctions  ordi- 
naires , comme  il  eft  aifc  àiuger  par  la  Fiè- 
vre ,qui  eft  toute  femblable  à la  Hardiefïe 
Ô£alaColere$  la  mefme  ardeur,  la  mefme 
tempefte  des  efprits  &C  des  humeurs  , &c  le 
mefme  defTein  qu’a  l’ame  en  ces  pallions  fe 
rencontrant  en  cette  maladie.  Car  il  ne  faut 
pas  croire  que  la  Fie  vre  s’allume  dans  le  c œur 
par  quelque  feu  eftranger  ,•  c’eft  l’Ame  mef- 
me , ou  pluftoft  la  Faculté  vitale  qui  réunit 
fes  forces , qui  irrite  la  Chaleur  naturelle, &C 
qui  fe  foufleue  pour  combattre  les  caufes 
qui  deftruifent  l’harmonie  &C  la  conftitu-. 
tiondu  corps.  Cela  eft  facile  à prouuer  par 
Vol.  II.  O 


Digitized  by  Google 


io 6 Les  Charafferes 

les  crifes  qui  font  des  accès  de  fieure  que 
les  efforts  de  la  nature  &c  non  de  la  maladie 
excitent  ; par  l’inflammation  que  l’abord 
des  efprits  &C  du  fang  caufe  dans  les  parties 
blcflees  ; par  la  cefTation  de  la  fieure  au  plus 
fort  de  la  maladie,  quand  les  humeurs  font 
fi  malignes  que  la  nature  en  eft  accablée 
ÔC  quelle  n’ofe  plus  les  attaquer > Et  par 
cent  autres  raifons  que  nous  pourrions  ap- 
porter, fi  ce  lieu  les  pouuoit  fouffrir;par 
lefquelles  nous  ferions  voir  euffemment , 
que  la  fieure  n’eft  rien  qu’vne  irritation  &c 
vn  foufleuement  de  la  Chaleur  naturelle 
pour  chafTer  le  mal;  Et  partant  que  c’eftvn 
mouuement  femblable  à celuy  de  la  Colè- 
re i Et  que  dans  la  plus  baffe  partie  de  l’â- 
me aufli  bien  que  dans  les  plus  hautes, il  y 
avnAppecit  qui  a fa  Faculté  Irafcible  pour 
s’eflcuer  contre  les  difficultez  qui  fe  prcfen- 
tcnt.  Quoy  qu'il  en  foit  l'Ame  augmente  la  . 
Chaleur  dans  la  HardiefTe  & dans  la  Colere , 
en  produifant  &c  adiouftant  de  nouueaux 
degrez  à ceux  qu’elle  aubit , & en  l’irritant 
par  la.  continuelle  agitation  des  Efprits. 
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CAR  bien  qu’ils  fc  remuent  impetucu-  u HdrJùJJi 
fement  dans  l’Amour,  dans  le  Defir,  6c  dans  e”trttient  lt 

, w . , v me  une  ment  des 

la  loye  ,•  neantmoins  leur  mouuemenc  n y ,ÿms, 
eft  pas  fouftenu  y6c  l’Ame  ne  prend  pas  le 
foin  de  l’entretenir  -,  le  tranfport  6c  le  rauif- 
fement  que  luy  donne  l’approche  ou  la  pof- 
feflion  du  Bien , luy  oftant  le  louuenir  de  cc 
quelle  deuroit  faire  : C’cft  pourquoy  la  lan- 
gueur ou  les  dcftaillances  fuiuent  ces  Paf- 
fions^l’Elperance,  la  Hardieffe,  ou  quelque 
autre  femblable  ne  fe  mefle  auec  elles  6c  ne 
rappelle  lame  à fon  deuoir;  ainfi  qu’il  arriue 
fouuent  dans  l’Amour  6C  dans  le  Defir  ,*qui 
cftant  ordinairement  accompagnez  de 
Crainte  Sc  d’Efperance,  ne  fouffrent  pas  ces 
accidens  fî  grands  6c  fi  violens  qu’ils  font 
dans  la  loye.  L’Ame  eft  donc  plus  foigneufe 
de  continuer  le  mouuement  des  Efprits dans 
la  Hardiefïe  6c  dans  la  Colere,qu’elle  n’eft  en 
ces  autres  Paillons?  parce  que  le  péril  dont 
elle  eft  menacée  la  tient  en  haleine  6c  la 
follicite  continuellement  à oppofer  de nou- 
uelles  forces , 6c  à faire  denouueaux  efforts 
contre  l’ennemy  qui  la  preflfe.  Ce  qu’elle 
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ne  peut  faire  qu’en  produifant  à tous  mo- 
mens  quelque  nouuelle  chaleur  ÔC  de  nou- 
ueaux  efprics , & les  enuoyant  au  fecours  de 
ceux  qui  ont  fait  les  premières  attaques. 

S O V V E N T mefine  comme  fi  elle  fe  dc- 
fioit  de  ce  fecours , quand  le  Mal  luy  paroift 
trop  puilîant , elle  foufleue  les  humeurs  qui 
font  les  plus  agitantes  les  plus  malignes, 
afin  de  s’en  fèruir  pour  le  deftruire  plus  fa- 
cilement : De  là  vient  que  la  bile  s’irrite 
dans  la  violence  de  ces  Pallions  j 8>C  que 
dans  les  animaux  venimeux  le  venin  qui 
cftoit  paifible  &c  caché  au  centre  du  corps, 
fe  iette  aux  parties  extérieures,  &C  principa- 
lement à celles  qui  leur  feruent  d’armes  àc 
de  deffenfes.  Ce  qui  doit  faire  iuger  que 
c’cft  l’Ame  qui  le  conduit  en  ces  endroits 
pour  attaquer  pour  deftruire  le  Mal  ; Et 
par  vne  confequence  fort  vray Semblable, 
qu’elle  en  fait  de  incline  des  autres  humeurs 
qui  ont  quelque  qualité  propre  pour  cét 
effet.  Pour  confirmer  cette  vérité  , il  ne 
faut  que  confiderer  les  fonges  qui  fe  for- 
ment quand  la  bile  domine  : car  ils  font  voir 
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éuidemrncnt  que  lame  a de  couftumc  de 
feferuir  de  cette  humeur  pour  attaquer  les 
maux  j & qu’auffi-toft  quelle  la  void  en 
eftat  d’en  eftre  fecourue , elle  fe  préparé  au 
combat , & le  forge  pendant  le  fommeil 
des  ennemis, des  batailles, St  des  victoi- 
res. 

Du  moins  il  eft  certain  que  la  bile  citant 
agitée  en  ces  Pallions  rend  la  Chaleur  plus 
forte  ÔC  plus  picquante  ; foit  parce  qu’elle 
eft  naturellement  feche , &;que  lafecheref- 
fè  eft  vne  qualité  qui  donne  plus  d’efficace 
à la  Chaleur;  foit  parce  que  les  fumées  acres 
que  cetts  humeur  exhale  quand  elle  eft  ef- 
meuë  fe  iettent  fur  les  parties , les  picquent , 
& leur  donnent  cefentimentfafcheuxque 
la  Chaleur  de  ces  Pallions  a accouftumé  de 
caufer. 


II O 


Les  Charafferes 


Les  Caufes  des  Charafteres  de  la 
Hardïeffe. 

V.  PARTIE. 


Les  Chancte- 
res  Moraux  de 
la  Hariiejfe. 


O V R fuiure  la  méthode  que 
nous  auons  tenue  aux  Difcours 
precedens  , il  faut  examiner 
icy  deux  fortes  de  Charade- 
res  ; les  vns  qui  fe  forment  im- 
médiatement dans  l’Ame,  que  nous  auons 
appeliez  Moraux  , parce  qu'ils  confident 
aux  adions  que  l’on  nomme  Morales  , ou 
du  moins  qui  regardent  les  moeurs  ; Les 
autres  qui  font  Corporels , &C  qui  fe  remar- 
quent en  l’alteration  &c  au  changement  que 
la  Paffion  imprime  fur  le  Corps.  Ceux  du 
premier  ordre  qui  accompagnent  la  Har- 
diefle  font  véritablement  en  grand  nombre, 
comme  on  peut  voir  dans  la  defeription  que 
nous  auons  faite  de  l’homme  hardy  : Mais 
nous  les  pouuons  réduire  à certains  chefs 
principaux,  dont  la  connoiffance  nous  don- 
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nera  facilement  celle  des  autres:  Car  qui 
fçaura  pourquoy  vn  homme  hardy  efpere , 

& pourquoy  il  eft  amoureux  de  la  gloire, 
connoiftra  en  mefme  temps  la  caufe  de  la 
plus  grande  partie  des  autres  eft'eéts  que 
produit  la  Hardieffe, & qui  dépendent  en 
quelque  forte  de  ces  deux  là. 

C O M M E N ç O N S donc  par  ÏEjberance  L' 
qui  deuance  toufiours  la  Hardieffe , Sc  qui 
ne  l’abandonne  iamais.  Certainement  il  dtejfe. 
n’eft  pas  malaifé  d'en  donner  la  raifon  : Car 
après  auoir  monftré,que  pour  former  la 
Hardieffe  il  faut  que  l’Ame  connoiffe  ÔC 
mefure  fes  forces , quelle  les  croye  plus 
grandes  5c  plus  puiffantes  que  celles  de 
l’ennemy , &C  qu’en  fuite  elle  les  employé 
contre  luy  afin  de  Iefurmonter 5 il  eft  im- 
poflible  qu’elle  n’en  efpere  la  vi&oire , puif- 
qu’elle  la  defire  , Sc  qu’à  fon  iugementelle 
atout  ce  qui  eft  nccefiaire  pour  l’obtenir. 

On  dira  peut-eftre  qusil  y en  a beaucoup 
qui  combatent  fans  efperance  de  vaincre  ; 

Il  eft  vray, mais  aufli  la  Hardieffe  qui  eft  oc- 
cupée en  ces  combats  ne  fè  forme  pas  dans 
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la  partie  fenfitiue  , ô l n’eft  pas  de  l’ordre 
commun  des  Pallions  •>  elle  cft  particulière 
à l’homme  à qui  la  raifon  propofc  fouucnt 
d’autres  dclTeins  que  ceux  que  la  Nature  &C 
les  Cens  ont  accoullumé  d’inÇpirer  aux  ani- 
maux.Car  il  ell  certain  qu’ils  n’attaquent  ia« 
mais  quoy  que  ce  Toit,  qu’ils  ne  croyentle 
pouuoirfurmonter:  Et  lî quelquefois  onles 
contraint  de  combatre  des  ennemis  qu’ils 
n’auoient  ofc  afTaillir,ou  deuant  qui  mef- 
mes  ils  auoient  délia  pris  la  fuite  ; c’ell  la 
peur  qu’on  leur  donne  de  tomber  en  vu 
plus  grand  péril , qui  rcueille  leur  courage, 
qui  ranime  leurs  forces  , qui  fait  ainfi 
renaiftre  en  cuxl’efperance  de  vaincre  ceux 
aufquels  ils  auoient  auparauant  cédé.  Mais 
il  n’en  cil  pas  ainli  des  hommes  qui  s’en- 
gagent fouuent  en  des  combats , &c  qui  le 
iettent  en  des  périls,  d’où  ils  n’efperentpas 
de  pouuoir  fortir  auec  auantage , & où  mef- 
mes  ils  fçauent  bien  que  leur  perte  effcafi- 
feurée  ; parce  que  la  raifon  leur  propofe  vne 
fin  plus  confiderable  que  ne  leroit  la  vi- 
âroire , ÔC  leur  fait  entreprendre  des  choies 
impolfibles  pour  acquérir  l’honneur  &C  les 

autres 
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autres  biens  qui  fuiuent  toujours  les  avions 
genereufes.  Mais  fi  en  ces  rencontres  ils 
dcfefperent  de  vaincre  l’ennemy  quilesat-  • 
taque,ils  efperent  toufiours  de  furmonter 
les  diflicultcz  qui  enuironnent  la  gloire  où 
ils  afpirent,&  Ton  peut  dire  qu'ils  cedent 
vne  petite  vi&oire  pour  en  auoirvneplus 
grande , &C  qu’ils  hazardent  peu  pour  auoir 
beaucoup.  Mais  nous  retoucherons  à cetj 
te  matière  au  Chapitre  fuiuant , il  Cuffic  icy 
d’auoir  monftré  qu’il  y a toufiours  dequoy 
efpercr  dans  la  Hardiefic  , & qu’vn  homme 
Hardy  n’eft  iamais  fans  Efperancet 

Or  le  mefme  Principe  dont  nous  auons 
tiré  cette  vérité  , nous  doit  encore  fournir 
la  raifon  pourquoy  l’homme  Hardy  a tant 
de  Confiance  &C  de  Prefomption  en  luy 
mefme  ; pourquoy  il  ne  s’eftonne  point  à la 
veuc  des  dangers , qu’il  fe  plaid  mefme  à 
les  rencontrer , &C  que  bien  fouucnc  il  les 
mefprile  ; pourquoy  il  n’ed  point  fuperfti- 
tieux , colere  ny  dillimulé  ; enfin  pourquoy 
il  hait  la  fuietion  &C  veut  toufiours  com- 
mander. 

Vol.  II.  P 
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CAR  fi  la  Confiance  n’eft  rien  qu’vne 
Efperance  confommée  &c  fortifiée  par  l’o- 
pinion que  l’on  prend,  que  les  chofes  donc 
on  attend  du  fecours  ne  manqueront  pas 
au  befoin  ; il  eft  certain  que  l’Ame  quicon- 
noift  fes  forces, qui  les  croit  plus  puifian- 
tes  que  les  difiicultez , &c  qui  les  employé 
contre  elles  auec  efperance  de  les  vaincre, 
doit  eftre  aulfi  afleurée quelles neluy  man- 
queront pas  en  cette  occafion  , &c  quelle  a 
fuiet  de  fe  fier  au  fecours  qu  elle  s’en  eft 
promis. 

CUVANT  à la  Préemption  qui  eft  vne 
Efperance  immodérée , &C  qui  vient  de  la 
trop  grande  opinion  qu’on  a de  fes  forces , 
bien  qu’elle  n’accompagne  pas  toufiours  la 
Hardielfe , elle  la  fuit  pourtant  bien  fou- 
uent,- parce  que  la  Chaleur  venant  à s’ac- 
croiftre  & à s’allumer  dans  cette  Paftion, 
elle  excite  l’Amepar  fa  viuacitc,  elle  la  trou- 
ble par  fon  agitation  ,&:luy  perfuade  après 
facilement  que  fes  forces  font  plus  grandes 
quelles  ne  font , &c  quelles  font  toutes  en 
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cftat  de  lapouuoir  feruir;  bien  que  fouuent 
il  n’y  en  ait  qu’vne  partie.  C’eft  Rinfi  que 
le  vin, la  fureur, 6c  l’Amour  infpirentaux 
plus  foibles  6 C aux  plus  timides  vne  Con- 
fiance aueugle , 6 C vne  HardidTe  téméraire 
qui  les  engage  à entreprendre  des  chofes 
qui  font  au  dellus  de  leur  pouuoir.  Carie 
jugement  eftant  affoibly  par  les  vapeurs  du 
vin  , ou  par  la  violence  de  ces  Pallions , ÔC  la 
Chaleur  eftant  deuenuë  plus  forte  par  l’im- 
preftion  qu’elle  a faite  fur  les  humeurs  ; Il 
ne  faut  pas  s’eftonner  fi  l’Ame  qui  fe  trou* 
ue  fouftenuë  du  plus  puilTant  fecoursdont 
elle  feferue  en  fes fondions , fe  trompe  dans 
qu’elle  a de  fes  forces , ÔC  fi  elle 
us  grandes  qu’elles  ne  font  en  ef- 

Ccs  raifons  font  voir  encore  qu’vn  hom-  Vnhommehar. 
me  Hardy  ne  fè  doit  point  eftonner  d laveue^* 
des  dangers , parce  que  l’Eftonnement  eftant  des  dangers. 
toufîours  accompagné  de  Crainte  ÔC  de 
quelque  Defefpoir,  il  ne  peut  cftre  fufcc- 
ptible  de  ces  Pa (fions  dans  la  crainte  où  il 
eft  que  fes  forces  font  plus  grandes  que  les 
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diflicultez , de  dans  l’elperance  qu’il  a de  les 
furmonter:  Au  contraire  comme  il  fc  flarte 
en  ccrce  penlée  , de  qu’il  met  tout  Ion  bon- 
heur dans  la  vi&oire  ,•  toutes  les  choies  qui 
y doiuent  contribuer  luy  font  agréables  5 il 
prend  plaifir  à manier  les  armes  ,lefon  des 
trompettes  l’anime , il  void  aucc  ioye  l’enne- 
my  qui  s’approche  ; Et  s’il  y a quelque  cho- 
fe  qui  trouble  fon  contentement , c’eft  l’im- 
patience qu’il  a de  venir  aux  mains, de  de 
commencer  le  combat  qui  doit  couronner 
fa  valeur.  Il  en  eft  de  mefmedeceluy  qui 
eft  hardy  à parler , à eferire , ou  à entrepren- 
dre quelque  autre  delfein  que  ce  (oit  ; il  fe 
plaid:  à la  rencontre  des  difficultezqui  doi- 
uent occuper  de  faire  paroiftre  fon  coura- 
ge ; le  lieu , l’occalion , le  fuiet  de  Ion  cn- 
treprife,bien  loin  de  l’eftonner  le  r’afleu- 
rent , de  il  n’eft  iamais  Ci  content  que  lors 
qu’il  fe  void  preft  de  mettre  la  main  à 
Tœuure. 

ynhommcbtr-  MAIS  s’il  eft  vray  qu’il  coure  ainfi  dans 
^es  Pcriks  qu’il  attaque  les  diflicultez  , ÔC 
qu’il  les  veuille  furmonter  ,commentpeut- 
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il  meFprtfer  les  dangers  ? Car  ce  n’eft  pas  mef- 
prifer  vn  ennemy  que  de  l’attaquer  & de 
tafcher  à le  vaincre.  Certainement  il  faut 
confefler  qu’il  ne  mefprife  pas  toutes  for- 
tes de  dangers  ,ny  toutes  fortes  d’ennemis , 
mais  feulement  ceux  qui  font  beaucoup  au 
deflous  de  fcs  forces,&:  que  pour  cette  raifon 
il  iuge  indignes  d’exercer  fes  foins  fon 
courage.  Car  puifquc  c’eft  la  Nature  qui 
donne  aux  animaux  la  connoiflance  de  leurs 
forces  ôtdeleurfoiblelTe  ,&qui  lesinftruit 
àfuir  quand  ils  font  trop  foibles , ficàatta- 
qucr  quand  ils  font  alfez  forts;  Il  eft  vray- 
femblablc  qu’eftant  fi  fagc  &C  lt  iufte  com- 
me elle  eft,  elle  ne  les  engage  pas  en  vn  com- 
bat trop  inefgal , S>C  qu’elle  les  retient  quand 
ils  rencontrent  vn  ennemy  qui  eft incom- 
parablement moins  puiftant  qu’ilsne font, 
de  qui  ne  les  peut  offenfer.  En  effc£  nous 
voyons  qu’entre  les  animaux  domeftiques, 
çeux  qui  font  naturellement  forts  de  de  tail- 
le auantageufe , mefprilent  les  attaques  des 
petits  de  des  foibles  ; vn  Dogue  ne  fe  met 
pas  en  colere,non  pas  mefme  en  defenfe 
contre  vu  petit  Chien  qui  abbayecontre  luy 

P iij 


n 8 Les  Charatteres 

8c  qui  le  harcele;  comme  s’il  femocquoit 
de  fa  témérité,  il  pafie  outre  fans  le  regar- 
der , ou  demeure  en  fa  place  fans  fe  mettre 
en  peine  des  efforts  qu’il  fait  contre  luy.  Vn 
enfant  le  ioue  en  feureté  auec  lesbcfteslcs 
plus  fafeheufes , il  les  frappe  mefme  impu- 
nément , 8c  fans  les  irriter  il  leur  fait  du  mal 
qu’elles  ne  foufffiroient  iamais  d’vne  autre 
perfonne. 

On  en  dit  autant  de  celles  qui  font  lau- 
uages  8c  farouches  5 Et  il  y en  a qui  ont  mé- 
rité le  nom  de  genereufes , non  feulement 
parce  qu’elles  deldaignent  d’attaquer  celles 
qui  ne  font  pas  capables  de  leur  refifter, 
mais  encore  parce  qu’elles  fe  contentent 
fouuent  de  terraffer  leur  aduerlaire  ; com- 
me fi  en  cet  eftat  ileftoit  indigne  d’exercer 
dauantage  leurs  forces , 8c  que  ce  leur  fuffc 
vnc  honte  d’acheuer  vn  combat  qui  fe  feroit 
rendu  fi  inefgal.  Il  eftvray  qu’elles  ne  laif- 
fent  pas  de  pourfuiure  fouuent  les  animaux 
les  plus  timides  ; mais  ce  n’eft  pas  comme 
leurs  ennemis,  c’eft  comme  leurproyejcc 
n’eft:  pas  pour  les  combatre,mais  pour  les 
prendre  àc  pour  s’en  repaiftre^en  vn  mot 
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c’eft  la  faim  qui  les  anime  & non  pas  la 
Hardiefie.  Car  lors  quelles  ne  font  point 
preflees  de  cette  dure  &c  implacable  necef- 
fité,  elles  n’attaquent  iamais  que  ceux  qu’el- 
les penfent  eftre  allez  forts  pour  leur  nuire, 
& mefprifcnt  les  autres  qui  n’en  ont  pas  le 
pouuoir. 

Quoy  qu’on  en  veuille  croire , il  eit  cer- 
tain que  quand  l’Ame  s’eftperfuadée  que  les 
difïicultez  qui  fe  prefentent  font  trop  foi- 
bles  pour  trauerfer  fes  deffeins , elle  les  mef- 
prife  & defdaigne  de  les  combatre.  Or  cet- 
te perfuafion  eft  fondée  fur  la  iufte  connoif- 
fance  qu’elle  a de  la  grandeur  de  fes  forces  j 
ou  furvne  faufle  opinion  qu’elle  en  acon- 
ceuë:  Car  bien  que  ceux  qui  font  vérita- 
blement forts  &c  puifl'ansayentraifonde  ne 
faire  pas  eftat  de  la  plulpart  deschofesqui 
allarment  les  autres  ; neantmoins  quand  la 
Hardiefie  a efehauffe  vn  Courage  quelque 
foible  qu’il  foit,eile  l’abufc  par  la  vaine 
confiance  qu’elle  luy  donne , 5duy  fait  croi- 
re que  les  obftacles  qu’il  rencontre  ne  font 

f>as  confidcrables , qu’il  n’y  en  a point  qui 
e doiuent  arrefter,  ny  qui  foient  capables  de 
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luy  donner  aucun  empefchement.  Cela  fc 
remarque  pour  l’ordinaire  dans  la  Colère 
des  femmes,  des  enfans  &des  hommes  qui 
font  naturellement  timides  ; ils  craignent 
toutes  chofes  auant  que  cette  Pafïion  les 
ait  failis mais  quand  elle  s’en  eft  rendue 
maiflrefle  , la  honte , le  rcfpeft , ny  le  danger 
ne  les  peuuent  retenir,- ils  mefprifent  tout 
ce  qui  s’oppole  à leur  fureur, &c  courent 


conduilent. 


V»  homme  P v ISQv E la Hardieffe mefprife la pluf- 
colerc  ” ‘^tS  Part  des  difficultez  &C  des  dangers,  il  faut 
encore  quelle  ne  foit  point  Colore  ny  Super* 
ftitieufe  ; parce  que  la  Colère  ny  Superfti- 
tion  ne  peuuent  compatir  auec  la  Confian- 
ce quelle  a,ny  auec  le  mefpris  qu’elle  fait 
de  la  plufpart  des  chofes  qui  l’attaquent. 

Et  de  vray  on  ne  fe  met  pas  en  Colere 
contre  ce  que  l’on  mefprife , parce  que  cette 
Paflion  ne  s’efleuc  que  contre  les  chofes  qui 
peuuent  offenfer  ; &£  que  le  mefpris  fuppofe 
qu'elles  n’en  ont  pas  le  pouuoir.  Delorte 
que  fi  l’homme  Hardy  mefprife  beaucoup 
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d’ennemis  &c  de  dangers,  du  moins  on  peut 
dire  qu’il  ne  rencontre  pas  tant  de  fuiets  de 
Colere  que  celuy  qui  n’eft  pasenceteftat. 
D’ailleurs  s’il  eft  vray  que  la  Colere  vient  de 
l’opinion  que  l’onad’auoireftéofïenfc,cc- 
luy  qui  prefume  beaucoup  de  fes  forces , &C 
qui  ne  fait  pas  cas  des  autres,  n’a  garde  de 
tomber  dans  la  penféc  qu’on  le  puifTe  of- 
fenfer.  Ainfi  les  hommes  magnanimes, &C 
ceux  qui  font  naturellement  forts  coura- 
geux ne  fe  mettent  pas  facilement  en  colè- 
re 5 parce  que  la  raifon  perfuade  aux  vns  que 
la  plufpart  des  iniures  ne  le  font  pas  en  cf- 
fcft.ou  qu’elles  font  fl  légères  qu’elles  ne 
méritent  pas  qu’on  en  tire  la  vengeance  ,•  6 C 
la  force  fait  croire  aux  autres  qu’il  eft  im- 
pofllble , oir  du  moins  qu’il  eft  bien  difficile 
de  leur  faire  du  mal.  Apres  tout  .s’il  y a des 
HardiefTes  qui  foient  fufccptibles  de  cette 
Paflion,  pour  le  moins  il  eft  certain  que  la 
véritable  &C  l’heroïque  nel’eftpas,pourles 
raifons  que  nous  venons  de  dire. 


E L L E n’eft  pas  auffi  Superftitieufè , par-  //  ne  fl  point 
ce  que  laSuperftitionproccdcdelafoiblcf-  Supir^incux. 
Vol.  II 
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fc  &C  de  la  Crainte  aucc  lefquelles  la  Har- 
diefl’e  ne  fçauroit  lubliiter.  Etcerteonn’a 
iamais  veu  qu’vn  homme  Hardy  ait  pris  gar- 
de , ou  donné  quelque  creance  aux  augu- 
res & à toutes  ces  autres  vaines  obferua- 
tions  que  la  Superftition  a introduites  : Ces 
grands  hommes  du  temps  parte , quoy  qu’ils 
furtent  nourris  6c  efleuez  dans  ces  erreurs, 
les  mefprifoicnt  bien  fouuent  ; Et  Homère 
n’a  pas  oublié  à dire  que  fon  Achille  ne  s’ar- 
refta  point  aux  prefages  qu’il  eut  de  fa 
mort,  que  Heétor  fe  mocqua  des  augures , 
& que  dans  l’ardeur  du  combat  il  mefpri- 
foit  les  hommes  &:  les  Dieux. 

A dire  le  vray , la  Hardiefle  ayant  vne  Ci 
grande  opinion  de  fes  forces , ne  croit  pas 
auoir  belbin  d’aucun  fecours  dlrangcr}& 
fa  prefomption  luy  faifant  oublier  cette  in- 
clination que  la  Nature  a donnée  aux  hom- 
mes de  recourir  au  Ciel  dans  leurs  neccrti- 
tez  ,bien  loin  dcdeuenirfuperftiticufe  , elle 
tombe  dans  le  mefpris  des  chofes  diuines , 
& s abandonne  facilement  aux  blafphemes, 
aux  facrileges , & à toutes  les  autres  impie- 
tez  que  nous  voyons  regnerparmy  les  gens 
de  guerre. 
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D’vn  autre  codé  qui  confiderera  l’origi- 
ne de  la  Superftition  n’en  trouuera  point 
d’autre, que  la  foibleffe  des  hommes  & la 
défiance  qu’ils  ont  eue  de  leurs  propres  for- 
ces: Car  le  croyant  expofèz  à toutes  fortes 
d’iniures,&  eftant  inftruits  par  la  Nature 
qu'il  y auoit  vne  Puiflance  au  deifus  de  la 
leur , ils  l’ont  cherchée  par  tout  pour  en  ti- 
rer le  fecours  qui  leur  eftoit  necelfaire. 
Ceux  qui  ont  efté  les  plus  lafches , ont  creu 
la  deuoir  rencontrer  dans  les  chofes  mor- 
telles & pendables , & leur  ont  rendu  le  cul- 
te qui  n’eftoit  deu  qu’à  la  vraye  Diuinité. 
D’autres  l’ont  bien  reconnue  immortelle, 
mais  ils  l’ont  diuifée  &:  multipliée  en  autant 
de  Dieux  qu’il  y auoit  de  chofes  dont  ils 
auoient  befoin.  Tous  enfin  pouffez  par  la 
crainte  & par  la  défiance  qui  font  nées  auec 
la  foiblede,fe  (pnt  imaginez  qu’elle  eftoit 
difficile  à flefchir  6c  à contenter, qu’il  y auoit 
toufiours  quelque  manquement  dans  les 
deuoirs  qu’ils  luy  rendoient  ; 6 c que  pour  la 
rendre  exorable , il  Falloir  adioufter  de  nou- 
ueaux  refpeârs  à ceux  que  laraifon  leurdi- 
éloit,  &c  prendre  garde  à toutes  les  chofes 
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extraordinaires  qui  eftoient  corne  les  oracles 
quelle  leur  donnoit  de  leur  bonne  ou  de 
leur  mauuaife  fortune.  Voila  les  fourcesd’où 
font  decoulces  toutes  les  idolâtries , les  vai- 
nes obferuations  de  l’aucnir  , les  ceremo- 
nies fuperfluës  dans  la  vraye  Religion  : Voi- 
la enfin  les  tcfmoignages  certains  que  tou- 
te Superftition  procédé  de  foibleile  & de 
crainte , &c  que  c’eft  vn  vice  qui  n’eft  pro- 
pre qu’aux  perfonnes  foibles  & timides: 
Comme  on  peut  encore  iuger  par  les  fem- 
mes & par  les  melancholiques,à  qui  il  eft 
plus  familier  qu’aux  autres  -,  par  les  peuples 
Méridionaux  qui  ont  toufiours  efté  accu- 
fez  d’eftre  poltrons  &C  fuperftitieux;  & par 
les  perfonnes  malheureufes  & accablées  de 
miferes,qui  fc  iettent  facilement  delà  Pieté 
dans  la  Superftition. 

* 

il  ejl  fr»nc  & L A Franchise  eft  aufti  vne  des  compa- 

ftmdipmuU-  gnes  ja  Hardieflc,  parce  qu’vn  homme 
qui  croit  eftrc  allez  fort  pour  furmonter  fon 
ennemy,n’a  garde  d’appeller  àfonfccours 
l'artifice  ny  la  fupercherie , qui  font  des 
marques  ôc  des  effeds  ordinaires  de  la  foi- 
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bleffc.  En  effeét  tous  les  animaux  qui  font 
timides,  font  plus  fins  6c  plus  rufez  que  les 
autres  j les  femmes  mefmcs  font  naturelle- 
ment plus  artificieufes  que  les  homnjcs,  Et 
entre  ceux-cy  les  melancholiques  font  les 
plus  foupçonneux  6c  les  plus  diminuiez:  Or 
cela  vient  de  ce  qu’ils  reconnoiffent  leur 
foiblefle,&  qu’ils  font  obligez  d’employer 
l’artifice  6c  la  rufe  pourfuppleer  au  defaut 
qu’ils  ont.  La  Hardieffe  n’eft  donc  point 
fuictre  à ces  vices  , puifqu’clle  a tant  de  con- 
fiance en  fes  forces , clic  parle  librement  6c 
à coeur  ouuert.fon  procédé  efl  franc , 6C  il 
n’y  a point  de  tromperie  ny  de  furprife  a 
craindre  de  fa  part , parce  qu’elle  ne  craint 
rien.  C’efl  pourquoy  il  s’cft  trouué  de 
grands  Capitaines  qui  ont  fouuent  fait  dif- 
ficulté de  le  fcruir  des  ftratagémes  qui  font 
approuuez  parles  loix  de  la  guerre , comme 
s’ils  eufTcnt  efté  indignes  de  leur  courage 
6c  de  leur  valeur; Nous  voyons  tous  les 
iours  que  dans  la  chaleur  des  combats,  & 
lors  que  la  Hardieffe  eftlaplusefchauffée , 
on  mcfprife  les  réglés  6c  lesadreffesdel’er- 
crime.,-  Et  ceux  mefmcs  qui  font  naturellc- 

QJij 
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ment  foibles  & timides,  quand  ils  font  ani- 
mez de  cette  Paillon, ou  qu’ils  font  trans- 
portez de  Colere,  oublient  leurs  finefles  &C 
leurs  rufes  pour  pourfuiure  leurs  ennemis  à 
force  ouuerce. 

^ommlnbr"  ENFIN  elle  hait  la  fuie t ton , & veut  tou- 
jours commander , parce  que  la  bonne  opi- 
nion qu’elle  a de  foy-mefme  luyperfuade 
quelle  ne  doit  point  fe  foûmetre  & qu’el- 
le mérité  d’auoir  la  prééminence  pardefTus 
tous  les  autres.  Et  certainement  quoy  que 
cette  inclination  foit  commune  à tous  les 
hommes , qui  eftant  nez  libres  penfent  que 
leur  liberté  fe  doit  conferuer  plus  entière 
& plus  abfoluë  dans  le  commandement  que 
dans  la  fuietion  ; Il  y en  a neantmoins  à qui 
elle  Semble  eftre  plus  naturelle  &c  plus  pro- 
pre qu’aux  autres , parce  qu’ils  ont  vérita- 
blement, ou  penfent  auoir  lesqualitczqui 
font  neceffaires  pour  commander.  Or  fi  la 
force  en  eft  vne  des  plus  conlîderables , & fi 
c’eft  le  plus  puifïant,&:peut-eftrel’vnique 
infiniment  de  la  Domination  j il  ne  faut 
pas  douter  que  la  Hardieffe  qui  remplit  l’a- 
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me  de  tant  de  confiance, & qui luy  donne 
vne  fi  auantageufe  opinion  de  Tes  forces,  ne 
luy  imprime  aufli  puilfamment  cette  hu- 
meur altiere  ôcimperieufe  qui  luy  fait  pren- 
dre le  delïus  en  toutes  rencontres , ÔC  qui  la 
rend  incapable  de  fe  foûmetre  aux  aduis  ÔC 
à la  conduite  d’autruy.  De  là  vient  que  les 
hommes  Hardis  font  ordinairement  hau- 
tains ôcpeu  courtois , qu’ils  font  opiniaftres 
en  leurs  refolutions  ,6c  qu’ils  veulent  toû- 
iours  eftre  chefs  des  confeils  ÔC  des  entre- 

f>rifes.  C’eft  là  enfin  vne  dcscaufes  qui  fait 
es  mutins  ôcles  rebelles  dans  les  Eftatsjqui 
fait  les  Heretiques  ÔC  les  Athées  dans  la  Re- 
ligion ; Ôc  qui  remplit  les  familles  de  defo- 
beïlTances  ÔC  de  libertinages:  Car  tous  ces 
defordres  ne  peuuentgueres  procéder  d’ail- 
leurs, que  d’vne  témérité  prefomptueufe 
qui  ne  veut  pas  s’afluictir  aux  puilfances  lé- 
gitimés , qui  veut  dire  indépendante  en 
toutes  chofcs , en  vn  mot  qui  veut  com- 
mander. 

L E fécond  chef  qui  nous  doit  conduire 
à la  connoilfance  des  autres  Chara&eres 
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que  nous  cherchons,  eft  l’Amour  de  la  Gloi- 
re} car  qui  Içaura  bien  la  raifon  pourquoy 
vn  homme  Hardy  a cette  inclination  ^er- 
ra en  mefme  temps  pourquoy  il  aime  les 
louanges , pourquoy  il  eft  modefte,  géné- 
reux ,&c. 


L*  Htrücjfe  Difojis  donc , qu’il  n’y  a point  de  Paflion 
defire  flus  uj  infpjre  Je  ddir  de  l’honneur  & de  la 

^toutalcs \utrli  gloire  à l’efgal  de  la  Hardiefle  : Car  fi  ce  fonc 
Ptfions.  des  recompenfes  ou  des  deuoirs  que  l’on  eft 


obligé  de  rendre  à l’excellence  des  perfon- 
nes}la  Hardiefle  eft  la  feule  qui  donne  le 


droit  d’exiger  cette  debte , puifqu’elle  feule 
donne  aux  hommes  la  fuperiorité  &c  l'ex- 


cellence qu'ils  recherchent  fi  ardemment. 
En  efFedfc  toutes  les  Paflions  qui  ont  le  Bieri 
pour  obiet , afluietilfent  en  quelque  façon 
l’homme  au  Bien  qu’il  pourfuit } Celles  qui 
fuyent  le  Mal , l’obligent  à ceder  au  Mal 
comm#  au  plus  puiflantjla  Confiance  luy 


refifte  véritablement,  mais  aufli  pour  l’or- 
dinaire elle  ne  croit  pas  eftre  plus  forte  que 
luy  : De  forte  qu’il  n’y  a que  celle  qui  lofe 
attaquer,  & qui  efpere  de  le  vaincre,  quiloit 
la  plus  puiflante,&:  qui  doiue  infpirer  les 

fenti- 
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fentimens  d’excellence  &;  de  fuperiorité 
donc  l’honneur  eft  leiufteprix.  Orilnya 
que  la  Hardiefle  qui  aitcetauancage,  & fi 
la  Colere  y prétend  quelque  parc,onfçait 
bien  que  c’elt  à caufe  delà  Hardiefle  qui  luy 
tient  toufiours  compagnie. 


Mais  pourquoy  fe  figure-t’clle 

a de  l'honneur  a acquérir  en  toutes  fès  çm,ç- , , r 
, 7 U r a J o,  .toutes fis  entre* 

pnfes  ? Car  c elt  vne  choie  eltrange , & qui  pnfis, 

ne  fe  trouue  gueres  dans  les  autres  Pallions , 

que  les  plus  mauuaifes  avions  qu’elle  pro- 


attil  y fi  figure  de 

. l honneur  en 


duit,  luy  paroiflent  glorieufes  dignes  de 
louange.  Certainement  c’eft;  parce  qu’eiles 
font  conduites  par  la  Force  &C  par  le  Cou- 
rage, qui  (ont  des  qualitez  que  la  Nature  a 
rendues  Ci  noblesses  ayant  deftinées  pour 
eftre  les  fondemens  de  la  puiflance  &dc  la 
fuperiorité , qu’il  efl:  impoflible  que  tous 
leurs  effe&s  ne  le  foient  aufli,&  qu’ils  ne 


méritent  par  confequept  l’honneur  qui  efl: 
deu  à la  noblefle  & à l’excellence  des  cho- 


fcs.  Ec  cela  efl:  fi  véritable  que  les  hommes 
ont  formé  les  premières  connoiflances  qu’ils 
ont  eues  de  la  Vertu, fur  les  aétions  delà 
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Force  &:  du  Courage  ; Au  commencement 
ils  n’en  ont  point  reconnu  d’autre  que  cel- 
le qui  y eftoit  employée  -,  du  moins  il  paroift 
bien  qu’ils  luy  ont  donné  le  premier  rang , 
puifqu’ils  ont  honoré  toutes  les  autres  du 
nom  qui  luy  deuoiteftre  propre  &c particu- 
lier: Car  chez  les  Grecs  le  mot  qui  lignitie 
la  Vertu  , tire  Ton  origine  de  la  guerre 
parmy  les  Latins  ceux  qui  ont  parlé  le  plus 
purement, ont  creu  que  ce  nom  de  veitu 
eftoit  deu  par  préférence  à la  Vertu  militai- 
re. Et  cela  cft  venu  à mon  aduis , de  ce  que 
la  Nature  qui  a deftiné  l’homme  pour  la  vie 
ciuile,luy  a infpiré  auifi  des  fentimens  auan  - 
tageux  pour  toutes  les  chofes  qui  font  ne- 
ceffaires  pour  la  maintenir  : Or  parce  qu’il 
n’y  en  a point  qui  le  foit  dauantage  que  la 
Vertu  qui  conduit  la  Force  &C  le  Courage, 
parce  quelle  feule  a droit  de  commander  , 
d’eftablir  l’ordre  dans  la  focieté , 8c  de  refi- 
fter  aux  ennemis  qjji  la  voudroient  détrui- 
re ; Il  eft  certain  que  naturellement  nous 
deuons  auoir  plus  d eftime  pour  elle  ,quc 
pour  toutes  les  autres  qui  ont  pour  obicc 
vn  Bien  moins  commun  ôc  moins  confide- 
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rable.  C’eft  aulli  pourquoy  011  atoufiourseu 
plus  de  foin  de  luy  rendre  des  deuoirs  &C  des 
rcfpcâs  qu’a  quelqu’autre  que  ce  foie  ; de 
tout  temps  & en  toutes  fortes  d’ellats  on 
luy  a referué  les  plus  dignes  & les  plus  no- 
bles rccompenlesiles  premières  couronnes 
que  l’on  a frites  , luy  ont  efté  confacrées ; ÔC 
c’eft  l’vnique  à qui  on  ait  deftiné  pour  prix 
de  fes  adlions  ,1a gloire  des  triomphes,  qui 
eft  le  faille  le  comble  de  tous  les  honneurs 
de  la  terre. 

Comme  c'eft  donc  vne  vertu  que  la  Na- 
ture mefme  nous  oblige  de  refpciler  à caule 
de  fa  deftination  au  eouucrnement  de  la 

O 

vie  ciuile  5 il  ne  hrut  pass’eftonner  fi  la  Pal- 
fion  qui  fert  de  matière  &:  d’inftrument  à 
fes  aélions  prétend  le  mefme  droiét , 2c  lî 
portant  auecfoy  la  mefme  deftination , elle 
croit  que  c’eft  vn  iufte  titre  pour  faire  don- 
ner le  mefme  auatage  à toutesfes  entreprîtes. 
Car  bien  que  la  raifonluy  fafle  voir  que  la 
Témérité, la  Cruauté,l’Infolece  &C  les  autres 
vices  qui  fe  niellent  quelquesfois  auec  elle , 
la  rendent  indigne  d’vne  fi  noble  recoin- 
penfe  j fi  eft-ce  qu’elle  n’efeoute  pas  tou- 
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iours  Tes  confeils , qu’elle  aime  mieux  fui- 
ure  l’inclination  que  la  Nature  luy  a don- 
née: Ainfi  ne  s'arrêtant  plus  à ce  qui  efl: 
honnefte , &C  n’ayant  point  d’autre  guide 
que  cet  inftinét  qu’elle  a pour  lagloire,  el- 
le s'imagine  qu’elle  la  doit  rencontrer  par 
tout , &C  que  c’clt  vn  prix  qui  et  deu  à tou- 
tes Tes  aéiions  quelques  mauuaifes quelles 
foient. 

accomptgnent  L A Modération  dans  la  vi&oire , la  Mo- 

U Htriiejfe.  de  [lie  dans  les  paroles , la  G cnerofité,  la  Dou- 
ceur} & la  Courtoifie  enuers  les  vaincus, 
n’accompagnent  pas  toute  forte  de  Har- 
dielTe , mais  feulement  celle  qui  et  condui- 
te par  la  raifon  : Car  la  Palfion  toute  feule 
n’eft  pas  capable  de  produire  des  actions  (i 
parfaites  fans  être  guidée  par  la  Vertu. 
Mais  comme  la  Palfion  réglée  nelailfcpas 
d’eftre  Paillon,  on  peut  toujours  dire  que 
ce  font  là  des  Chara&eres  de  la  HardieÜfe , 
puifqu’il  y a quelque  Hardielfe  à qui  ils 
font  propres,  loint  qu’il  y aque’quesfemen- 
ces  & quelques  difpofitions  dans  les  princi- 
pes de  cette  Paflion  qui  la  rendent  natu- 
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rellemcnc  encline  a produire  ces  avions. 
Car  il  y a des  animaux  généreux  qui  (è 
contentent  de  la  viétoire,  6c  qui  n’outra- 
gent pas  ceux  qu’ils  ont  terraflez  5 Nous 
voyons  mefme  que  tous  les  hommes  Har- 
dis quoy  qu’ils  n’ayent  pas  la  Vertu  qui  doit 
régler  leur  Hardidïe,  6c  qu’ils  ne  fepropo- 
fent  point  l’honnefteté  qui  luy  fert  de  mo- 
tif, ne  laiffent  pas  de  vouloir  faire  les  géné- 
reux 6c  les  modeltes  comme  ceux  qui  ont 
la  vraye  vaillance;  Et  quelque  inclination 
qu’il  ayent  à prendre  tous  les  auantages 
qu’ils  peuuent  fur  leurs  ennemis  ,ils  fe  re- 
tiennent neantmoins,  6c  ne  rendent  pas  leur 
viétoire  infolente.  Or  cela  vient  en  partie 
de  cette  iultice  naturelle  dont  nous  auons 
tantoft  parlé,  qui  defend  aux  animaux  de 
pourfuiure  vn combat  trop  inefgal  ; en  par- 
tie de  ce  violent  defir  d’honneur  que  cette 
Pallion  infpire  aux  hommes.  Car  fe  trou- 
uant  continuellement  prelTez  de  ce  fecret 
aiguillon, 6c  connoilïant  par  expérience  que 
l’infolcnce  6c  la  vanité  deshonorent  vne 
viétoire  pour  belle  quelle  foit;  qu’au  con- 
traire la  modération,  la  modcllie  6c  lage- 
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nerofite  la  rendent  plus  glorieufe  ■,  ils  fe  por- 
tent facilement  à ces  avions  qui  doiuent 
contenter  leur  delir,&:  qui  leur  promet- 
tent vne  plus  ample  moiflon  d’honneur &c 
de  louanges.  C ell  pourquoy  nous  auons  eu 
raifon  de  dire  que  leur  Modefite  eftoit/*- 
perbe  & ambineafè  -parce  qu’ils  ne  conh- 
derentpas  l’honnelletéque  la  Vertu  s'y  pro- 
pofe,  mais  la  feule  gloire  qui  luy  en  reuient  5 
& qu’ils  ne  refuient  l’honneur  que  pour 
l’honneur  mefme, 

, % Av  relie  quoy  qu’en  ces  occalions  ils 

uiuent  cette  ombre  &c  cette  apparence  de 
méfient  *hcc  U vertu,  par  tout  ailleurs  ils  font  ordinaire- 
Htrdnjft.  ment  çArrogans  Superbes) parce  qu’ils  s’e- 

ftiment  plus  que  les  autres  3 qu’ils  penfent 
que  toutes  chofes  leur  font  deues , & qu’ils 
veulent  auoir  la  prééminence  comme  nous 
auons  dit.  Ils  Je  vantent  & parlent  auanta - 
geufement  d'eux  mefmes  ; dautant  que  la 
chaleur  de  la  paillon  allume  le  defir  qu’ils 
ont  pour  la  gloire , Si  leur  fait  rechercher 
les  louanges  iufques  en  leur  propre  bou- 
che. Et  certainement  on  ne  feauroit  dou- 

i 


Digitized  by  Google 


de  la  Hardie  f/e  Chap . I.  ijy 

ter  que  la  Hardieffe  ne  foitlafourcedeces 
defauts  là  j Mais  quand  elle  paroift  lafehe, 
artificieufe , colere  ou  cruelle; ce  n’eft  plus 
elle  qu’il  faut  accufer  de  ces  vices , mais 
feulement  les  mauuaifes  inclinations  où  el- 
le eft  receuë.  Car  il  en  eft  de  mefme  que 
des  torrens  qui  entrent  en  de  grands  fleu- 
ues,il  femble  d’abord  qu’ils  vont  rompre  le 
fil  de  l’eau , 6 c fe  faire  paflfage  d’vn  bord  à 
l’autre  ; mais  il  faut  que  leur  impetuoli- 
té  cède  au  courant  de  la  riuiere  qui  les  en- 
gloutit ôc  qui  les  entraifne  : Audi  quel- 
que Paillon  que  ce  foit  qui  fe  melle  auec 
de  mauuaifes  inclinations  fuit  le  penchant 
qu’elles  prennent  , fe  lailïe  emporter 
aux  defauts  aux  vices  qui  leur  font  pro- 
pres. 

Or  ces  inclinations  viennent  du  tempé- 
rament , ou  de  l’accouftumance  : Car  celle- 
cy  corrompt  les  plus  beaux  naturels , & il  fe 
void  des  hommes  à qui  la  nailfance  adon- 
né toutes  les  difpolitions  necelTaires  à la 
vraye  HardielTe , qui  onc  neantmoins  les 
defauts  que  nous  venons  de  marquer;  par- 
ce quils  s’y  font  nourris  de  longue  main, 
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£>C  que  l’habitude  qu’ils  en  ont  prife,  a alté- 
ré toutes  les  femences  des  vertus  que  la 
Nature  leur  auoit  données.  Mais  hors  l’ac- 
couftumance  , la  fourcc  generale  de  ces 
mauuaifes  inclinations  eft  dansle  tempéra- 
ment, &C  principalement  dans  celuy  d’où 
procédé  la  Foiblcflé.  Car  c’eft  elle  qui  fait 
entreprendre  aux  hommes  des  actions  lafi 
ches  &C  indignes  d’vn  bon  courage,  en  leur 
perfuadant  qu’il  faut  craindre  toures  chofes, 
qu’il  n’y  a point  de  petits  ennemis , &C  qu’il 
faut  mefme  attaquer  ceux  qui  fontfoibles 
ou  ceux  qui  font  hors  de  defenfe.  C’eft  elle 
qui  les  fait  deuenir  Artificieux  & Perfides  , 
dautat  quelle  veut  fuppleer  au  defaut  de  fes 
forces  parla  rufe  & par  la  tromperie , com- 
me nous  auons  ditey-deflus.  C’eftellequi 
les  rend  Coleres  & Vindicatifs , parce  qu’el- 
leeftexpofée  à toutesfortes  d’iniures , qu’el- 
lc  eft  facile  à blclTcr , & que  la  vengeance 
qu’elle  en  prend , eft  vn  moyen  neceifairc 
pour  retenir  les  autres  dans  leur  deuoir. 
Enfin  c’eft  elle  qui  les  fait  Cruels  & Sanrui- 
naires , parce  que  dans  la  défiance  qu’elle  a 
de  foy  meûne , quelque  auantage  quelle  ait 
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fur  ces  ennemis , elle  doute  tourtours  qu'il 
ne  leur  refte  aflez  de  forces  pour  fevanger-, 
de  forte  que  pour  fe  mettre  en  feureté , elle 
parte  iufqu’âux  dernieres  violences , &C  rend 
ainû  fa  vittoire brutale  &:  cruclle.Mais  nous 
examinerons  plus  particulièrement  ccs  cho- 
ies en  leur  lieu  : Acheuons  ce  tableau  par  les 
ombres  que  la  Crainte  donne  à la  Hardicfle. 

CAR  nousauons  dit  que  la  Peur  deuan-  d’où  vient  U 
çoit  fouuent  celle  qui  eftoit  la  plus  noble  ?'»r 9ui “com- 
te la  plus  genereufe  ; qu’au  contraire  il 
trouuoit  des  hommes  qui  alloient  hardi- 
ment dans  le  péril , &;  qui  perdoient  coura- 
ge incontinant  apres;  que  la  plufpart  des 
plus  vaillans  n’ofoient  parler  en  public,  &: 
que  quclques-vns  apprehendoient  fans  fuiet 
la  rencontre  de  certaines  chofcs  peuconlî- 
derables. 

Pour  rendre  raifon  de  ces  euenemens  bi- 
zarres , il  faut  premièrement  fc  rcrtbuucnir 
qu’il  y a deux  fortes  de  Hardieflcyl’vnequi 
eft  conduite  par  la  Nature , & l’autre  qui  cft 
réglée  par  la  Prudence.  La  première  ne  con- 
fidere  pas  toufiours  la  grandeur  du  péril  où 
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elle  s’engage  ,ou  bien  elle  n’a  pas  allez  de 
forces  pour  entretenir  vn  combat  de  lon- 
gue haleine:  C’eft  pourquoy  quand  elle 
trouue  le  danger  plus  grand  qu’elle  ne  s’e- 
ftoit  imaginé,  l’eftonnement  la  furprend  qui 
luy  fait  prendre  la  fuite  j Ce  qui  arriue  or- 
dinairement aux  nouueaux  Soldats,  & à 
ceux  qui  entreprennent  des  choies  fans 
auoir  preucu  les  difficultez  qui  s’y  deuoient 
rencontrer.  Que  fi  elle  eftfouftenuc  de  cet- 
te force  aéfiue  &:  brillante  qui  fuit  les  tem- 
peramens  délicats , comme  celuy  des  en- 
fans  , des  femmes  8>C  autres  femblablcs , elle 
n’a  que  la  première  fougue  & la  première 
impetuolîté  qui  foit  à redouter  ; Car  com- 
me fes  forces  ne  peuuent  fournir  à vn  plus 
long  combat  .elle  fe  relafcheincontinant, 
&C  fait  place  à la  crainte,  s’il  ne  luy  vient 
quelque  nouueau  fecours.  Mais  il  n'en  va 
pas  ainli  de  la  Hardiefle  qui  eft  conduite 
par  la  raifon  j auant  que  d’entreprendre  vn 
combat , elle  conlidere  exa&emcnt  les  for- 
ces de  l’ennemy , la  grandeur  du  péril  ou  el- 
le fe  va  ictter , &c  tous  les  obftacles  qui  peu- 
uent trauerfer  fon  deflein  : C’eft  pourquoy 
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elle  n’a  pas  au  commencemenc  cette  ardeur 
impatiente  qui  fc  remarque  aux  autres  ,•  au 
contraire  elle  paroift  froide  &c retenue, & 
quelquefois  me  fine  la  parteurje  tremble- 
ment &C  quelques  autres  accidens  de  la 
Peur  qui  furuiennent  en  ces  rencontres , la 
cachent  de  telle  forte, qu’on  peut  croire 
quelle  n’y  cft  point  du  tout,  ou  qu’elle  s’efl 
afTociéc  aucc  Ion  ennemie.  Et  certainement 
lame  peut  conceuoir  le  danger  fi  grand  , 
qu’elle  ne  fera  pour  quelque  temps  capable 
d’aucun  mouuement  que  de  ccluy  de  la 
Ciainte-,&  en  ce  cas  elle  ne  fera  point  agir 
téedela  Partîon  delà  Hardicfle,quoy  qu’el- 
le en  puifi'e  auoir  l’habitude.  Ou  bien  il  faut 
dire  que  l’image  du  péril  eftant  porté  à la 
faculté  Senfitiue  par  laconnoifïance  que  les 
fens  ou  le  iugement  luy  en  auront  donnée , 
l’ame  formera  la  Crainte  dans  la  partie  infe- 
rieure , pendant  que  la  plus  haute  fera  ef- 
meuc  de  la  vraye  Hardieffe  : Et  alors  vn 
homme  ira  hardiment  au  combat  que  l’on 
verra  partir  trembler  au  fou  de  la  trom- 
pette & à la  première  veuë  des  ennemis.  Il 
eft  vray  que  ce  trouble  ne  dure  paslong- 
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temps , la  raifon  en  deuient  bien  toft  la  mai- 
ftreflè , foit  en  fe  r’afleurant  elle  mefme , (oit 
en  releuant  le  courage  de  la  partie  inferieu- 
re. Aufll  apres  que  cette  noble  refolution 
eft  prife  vn  homme  n’eft  plus  fufceptible de 
Crainte  ny  d’Eftonnementiil  ne  trouue  plus 
de  diflicultez  qui  ne  luy  femblent  moindres 
qu’il  ne  fe  les  cftoit  figurées  î&  fi  fes  forces 
luy  manquent  en  cette  occafion,  fa  vertu  ne 
laifife  pas  de  tenir  ferme,  & l'oblige  à périr 
pluftoft  qu’à  prendre  la  fuite  ; ou  afuccom- 
ber  fous  le  faix , pluftoft  que  d’abandonner 
fon  entreprife. 

Quant  à ceux  qui  tout  vaillans  qu’ils 
font,n’ofent  parler  en  public, ou  qui  re- 
doutent la  rencontre  de  certaines  chofcs, 
qui  en  apparence  ne  leur  deuroient  donner 
aucune  apprehenfion  ; outre  quecelaregar- 
de  pluftoft  l’habitude  de  la  Hardieffe  que  la 
Paflion,c’eft  vn  examen  qui  conuient  mieux 
au  difcours  de  la  Crainte , qu’à  celuy-cy. 
Nous  pouuons  feulement  dire  qu’vn  hom- 
me Hardy  ne  l’eft  pas  en  toutes  chofes , par- 
ce qu’il  n’a  pas  ou  ne  croit  pas  auoir  les  for- 
ces qui  font  neceftaires  pour  les  entrepren- 
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dre  & pour  furmonter  les  difficultez  qui  s'y 
rencontrent.  Chaque  profeflion , &c  mefme 
chaque  a&ion  demande  fes  forces  particu- 
lières} tel  peut  auoirlesvnes  qui  n’aura  pas 
les  autres  3 ainh  il  peut  eftre  hardy  en  cel- 
les-là , &c  timide  en  celles  cy.  Celuy  qui  eft 
naturellement  vaillant  & courageux, n a 
pas  ordinairement  les  difpofitions  qu’il  faut 
aux  grandes  actions  de  l’Efprit  5 la  froideur 
&C  la  quiétude  qu’elles  demandent  ne  fe  peu- 
uent  allier  auec  la  chaleur  & le  tumulte  qui 
accompagnent  le  Courage  : C’cft  pourquoy 
s’il  fe  trouue  engagé  à parler  en  public,  ou 
à faire  quelque  autre  chofc  fcmblable  , l’E- 
ftonnement  ôcla  Peur  le  furprennent , fe  Ten- 
tant foible  pour  exécuter  vn  dcflcin  quieft 
au  ddïus  de  fes  forces. 


N O VS  auons  maintenant  à examiner  les  Les  chàratte- 
Chara&eres  que  la  Hardiefle  imprime 
furie  Corps,  qui  comme  aux  autres  Pallions  *r  ' 

font  icy  de  deux  fortes  : Car  les  vns  fe  for- 
ment par  le  commandement  de  l’Ame  j les 
tutres  fe  font  à fon  defccu,  &C  par  vneaie- 
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çelïîté  qui  eft  inutile  à fon  deflëin , comme 
on  pourra  voir  dans  l’examen  que  nous  al- 
lons faire  de  chacun  en  particulier. 

Commençons  donc  par  les  Teux  qui  font 
voir  toutes  chofes , &c  qui  font  les  miroirs 
de  l’Ame. 

Le  Regard  affeuré , quoy  qu’il  foit  com- 
mun à toutes  les  Pallions  genereufes  de 
l’Appetit  Irafcible  , conuient  particulière- 
ment à la  Hardiclfe  ; parce  qu’elle  attaque 
le  Mal , 6c  qu’elle  doit  auoir  plus  d’alTeuran- 
ce  que  les  autres  qui  ne  font  que  l’atten- 
dre. Car  nous  auons  dit  au  difeours  de  l'E- 
fperance  , que  ce  Regard  fe  faifoit  aucc  vne 
grande  ouuerturc  des  paupières  , auec  vne 
veuë  ferme  ,6c  auec  viuacité  : L’ouuertu- 
re  efl  pour  voir  plus  exactement  l’ennemy } 
la  fermeté  monftre  que  l’Ame  n’en  eft  point 
eftonnéc  ; 6c  la  viuacité  vient  de  l’abord  des 
elprits  qui  s’dlancent  en  dehors  pour  le 
combatre.  Et  à dire  vray,  il  faut  pour  le 
moins  ces  trois  conditions  pour  former 
cette  forte  de  Regard.  La  plufpart  des  Paf- 
fiôns  font  ouurir  les  yeux  pour  confiderer 
le  Bien  ou  le  Mal  qui  leur  fert  d’obiet  : La 
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Crainte  mefmc  paroift  en  cftre  plus  foi- 
gneufe,ellant  plus  obligée  depouruoir à fa 
lëuretc  : Mais  fa  veuë  n’ell  pas  ferme,  ne 
pouuant  foufFrir  long  temps  la  prcfence  de 
ï’ennemy  j &C  l 'inquiétude  où  elle  ell  la  ren- 
dant inconllante &cfgarée.  Vncfortc  mé- 
ditation arrefte  bien  Ta  veuë,  mais  ce  n’elt 
pas  aucc  viuacité ; dautant  que  les  Efprits 
fe  retirent  vers  leurs  principes,  &:  lailïcnt 
ainfî  quelque  obfcuritc  dans  les  yeux.  Ces 
trois  choies  fe  doiucnt  donc  rencontrer  cn- 
femble  pour  faire  le  Regard  dont  nous  par- 
lons: Et  qui  y voudra  bien  prendre  garde  , 
trouuera  encore  que  le  mouucment  des 
fourcils  , le  port  de  la  telle  , & le  relie  du  vi- 
fage  y contribuent  quelque  chofc. 

Qj  O Y qu’il  en  foit  vn  homme  Hardy 
regarde  alTeurémcnt  le  péril  fans  filler  les 
paupières  : &C  cela  vient  en  partie  de  ce  que 
l’amc  s’aiFermilFant  en  foy  mcfme  fait  roi- 
dir  les  mufcles,&  empefehe  ainli  que  les 
paupières  ne  s’abaillent  j en  partie  de  ce 
qu’elle  ne  veut  point  perdre  de  veuë  l’cnnc- 
my,ny  interrompre  d’vn  moment  les  re- 
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gards  quelle  ietce  fur  luy.  D’ailleurs  on  peut 
dire  qu’elle  n’a  pas  alors  tant  de  befoin  de 
cligner  les  yeux  quelle  auoit auparauant, 
les  ayant  rendus  plus  forts  par  la  quantité 
d’efprics  qu  elle  y a enuoyez.  Car  il  eft  cer- 
tain que  quand  ces  parties  font  plus  fortes,ce 
mouuement  leur  eft  moins  neceftaire  : C’eft 
pourquoy  les  oyfeaux  deproye,&tousles 
autres  animaux  qui  ont  la  veue  forte , cli- 
gnent les  yeux  moins  fouuent  que  les  au- 
tres : au  contraire  les  hommes  qui  l’ont  foi- 
ble  les  clignent  à tous  momens.  En  effe<ft 
outre  que  ce  mouuement  des  paupières  hu- 
mede  les  yeux  àc  les  nettoye , &:  conferue 
ainlî  leur  tranfparence  &:  leur  mobilité  5 il 
eft  principalement  deftiné  pour  rabbatre  & 
temperer  par  l’obfcuritc  paftagere  qu’il  ap- 
porte , l’efclat  de  la  lumière  extérieure  qu’ils 
rcçoiuent  continuellement  : Or  eft-il  que 
ceux  qui  ont  la  veuë  forte  fouffrent  plus  fa- 
cilement & plus  long-temps  la  clarté  que 
les  autres  ,ôc  par  confequenc  ils  ne  font 
pas  obligez  de  baiflerli  louuentles  paupiè- 
res que  ccux-cy.  S’il  eft  donc  vrayquela 
Hardiefte  enuoye  quantité  d’elprits  en  ces 
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parties,  & qu’elle  les  rende  ainfi  plus  fortes 
& plus  vigoureufes  j il  faut  aufîi  qu’elle  les 
difpenfe  en  mefme  temps,  de  filler  fi  fouuent 
les  paupières  quelles  faifoient  auparauant. 

Enfin  li  la  foibleffe  &C  la  Crainte  les  font 
abaifïer  pour  fe  mettre  à couuert  &fe  cacher 
du  Mal  qui  les  pourfuitjla  HardiefTe  qui 
n’apprehende  rien,  &c  qui  void  les  périls  & 
les  dangers  fans  aucun.eftonnement,n’a  gar- 
de de  le  feruir  de  cette  vaine  précaution , 
ny  d’employer  vnfecours  qui  luy  feroit  inu- 
tile. 

L E Regard  de  travers  eft  aufîi  commun  Pourquoi  il  re- 
à beaucoup  de  Paflions , principalement  à Sirde  de  trt~ 
l’Indignation , à la  Colere  &c  à la  HardiefTe.  u'rs‘ 

Pour  le  former  il  faut  que  le  vifage  ait  quel- 
que chofe  de  feuere , que  les  yeux  fe  iettent 
impetueufemcnt  vers  l’ennemy  , &C  que  la 
telle  fe  tourne  vn  peu  de  l’autre  cofté.  Or 
lafeuerité  y eft  necefTairc , parce  qu’on  peut 
ietter  les  yeux  de  collé , fans  regarder  de  tra- 
ders .comme  il  arriue  fouuent  en  toutes  les 
Pallions  qui  pourfuiuent  le  Bien,&  qui 
fuyent  le  Mal  : Car  l’Amour , le  Defir  ,&;la 
Vol.  II.  T 
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Crainte  iettcnt  à tous  mcmcnsles  yeux  de 
cofcé , fans  qu’on  puiffe  dire  qu’ils  regardent 
de  trauers; parce  que  la  feuerité  manque 
aux  vnes  , à caufe  du  plaifir  qu’elles  inlpi- 
rent  ; &:  aux  autres  à caufe  de  l’clloji nement 
qui  les  accompagne.  En  effedt  ia  feue  ri  té  eft 
vne  certaine  fermeté  rude  & chagrine  que 
la  prefencc  du  Mal  imprime  fur  tout  le  vi- 
fage , Ô£  qui  ne  fc  trouuc  que  dans  les  Paf- 
lîons  qui  veulent  attaquer  le  Mal,- damant 
que  l’Ame  ne  s’affermit  quen  cer  rencon- 
tres,comme  nous  auons  dit.  Ces  yeux  le 
icttent  donc  impetueufement  v#.ts  i’enne- 
my, parce  que  l’Ame  qui  s’efl:  mife  en  cftat 
de  combatte , employé  ces  regards  comme 
autant  de  traits  qu’ellepenfe  lancer  fur  luy  : 
Mais  elle  tourne  en  mefme  temps  la  telle 
de  T autre  coflc.pour  monftrcr  qu’ellcade 
l’auerfion  pour  luy,  qu’elle  ne  le  craint  pas, 
& quelle  defdaigne  d’employer  contre  luy 
de  plus  grandes  forces.  C’eli  pourquoy  on 
fe  fert  ordinairement  de  cette  forte  de  re- 
gard dans  les  menaces  où  l’on  veut  arre- 
fter  le  Mal  par  la  mine  6c  par  les  paroles  fans 
en  venir  aux  mains , ne  l’eftimant  pas  alfez 
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fort , pour  eftre  attaque  par  de  plus  fortes 
armes-,  dans  l’Indignation  dans  les  autres 
petites  Coleres  où  l’on  ne  veutpas  porter  la 
vengeance  iufques  à l’extrémité  -,  Et  dans  les 
commencemens  de  la  Hardiclfe,  quand  on 
n’eft  pas  encore  aux  coups , & que  l’on  pen- 
lè  vuider  le  combat  par  ces  legeres  efcar- 
mouches.  Il  eft  vray  qu’il  arriue  fouuent 
qu’vn  homme  qui  n’ofera  pas  aflaillir  vn 
puiflant  aduerfaire  ,1e  regardera  de  trauers  ; 
mais  c’eft  qu’il  veut  cacher  fa  foibleffe , &c 
,luy  faire  croire  que  ce  n’eft  pas  manque  de 
forces  qu’il  ne  le  veut  pas  attaquer  ; que  c’eft 
pluftoft  par  generofité  , & parce  qu’il  l’efti- 
me  indigne  d’vn  plus  grand  effort. 

Il  y a encore  d’autres  fortes  de  Regards 
qui  fc  rencontrent  fouuent  en  cette  Paillon, 
comme  ceux  qui  font  Preffans  Inquiets  ; 
ceux  qui  font  Farouches  6c  Furieux.  Mais 
les  premiers  viennent  du  Defir  &de  l’Impa- 
tience, dont  nous  auons  parlé  ailleurs  ; les 
autres  procèdent  de  la  Colcre  6c  de  la  Fu- 
reur, &c  feront  examinez  au  difeours  de  la 
Colcre, 
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Pourquoyilnf-  VENONS  maintenant  au  Mouucment 
Front  & ^es  S°Hrc*ls-  Pour  en  trouuer  la 
caule , il  faut  aprendre  de  la  Medecine , que 
la  Nature  n’a  point  donné  au  Front  de  mou- 
uement  propre  , car  les  mufcles  qui  le  font 
mouuoir  appartiennent  aux  Sourcils , qui 
ont  deu  eltre  mobiles  pour  la  conferuation 
des  yeux , &C  pour  les  aider  en  leur  fon&ion: 
de  lorte  que  le  Front  ne  fe  meut  iamais  qu’à 
caufe  que  les  Sourcils  fe  meuuent.  Oren- 
tre  les  mouuemens  dont  ils  font  capables, 
il  y en  a deux  principaux  qui  fe  remarquent 
ordinairement  dans  la  Fdardielfe  & dans  la 
Colere  5 l’vn  eft  de  s’efleuer , &:  l’autre  de  fe 
reflerrer.  Mais  il  eft  bien  malaifc  de  dire  le 
motif  que  lame  fe  propofe  en  chacun  d’eux, 
ny  de  quel  vfage  ils  peuuent  eftre  dans  les 
Pallions  dont  nous  venons  de  parler.  Il  eft 
certain  que  dans  l’ordre  que  la  Nature  a pre- 
fcrit  à ces  parties,  elles  fe  haulTent , afin  que 
l’on  puilfe  voir  plus  librement  l’obiet  qui  fe 
prefcnte , foit  en  efiargiiïant  le  cercle  de  la 
veuë  qui  fe  reftrelfit  quand  elles  sabailfent  j 
foit  en  feruant  à l’ouuerture  des  paupières 
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qu’elles  attirent  en  quelque  façon  apres  el- 
les. Et  quelles  fe  rejferrent,  pour  fortifier  les 
yeux , faifant  comme  vn  rempart  au  deuant 
pour  arreller  les  chofes  qui  pourroient  tom- 
ber d’enhaut,  &C  pour  les  defendre  de  la  lu- 
mière qui  vient  de  dehors:  car  l’obfcurité 
qu’il  caufe  , en  tempere  l’efclat , ramalïe  les 
efprits , & rend  en  fuite  la  veue  plus  forte  &C 
plus  exa&e.  Mais  fi  l’on  confiedre  ces  mou- 
uemens  dans  les  Pallions,  il  faut  que l’ame 
fepropofe  bien  d’autres  motifs  que  ceux-là: 
Car  ie  veux  bien  que  la  prefence  du  Mal  l’o- 
blige à rechercher  toute  la  liberté  &c  toute  la 
force  des  yeux,  afin  de  reconnoiftre  mieux 
l’enncmy  &C l’attaquer  aucc  plus  deiufteflc  : 
ncantmoins  i!  y a des  rencontres  où  ces  foins 
femblent  eftre  inutiles , du  moins  où  ils  font 
plus  grands  qu’ils  ne  deuroient  pas  eftre; 
parce  qu’il  arriue  fouuent  qu’on  fait  ainfi 
mouuoir  les  Sourcilsàla  veue  des  moindres 
chofes  qui  déplaifent,  &c  où  il  n’eft  point 
neceftaire  d’apporter  tant  de  précaution. 
Difons  donc  que  le  trouble  &c  l’aueugle- 
menc  que  les  Partions  iettent  dans  l’Ame , la 
deftournent  fouuent  des  voyes  ordinaires 
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que  la  Nature  luyenfeignc,  qu’ils luy^fbnt 
oublier  le"  ve*  itablcs  vlagcs  aufqudsdes  or- 
gane:- en:  cil  deftinez , En  qu'ils  !uy  perfua- 
d^nc  que  ce  qui  luy  doit  feruirà  vne  fin,  luy 
peut  dire  encore  vtile  à vne  autre.  Ainfi 
elle  faic  venir  l’eau  à la  bouche  dans  cous  les 
violens  Defirs , quoy  que  cela  ne  luy  foit  ne- 
ccfTaire  que  dans  ccluv  des  alimens:  Ainfi 
elle  faic  rire  ou  pailcr  ceux  qui  font  feuls , 
bien  que  toutes  ces  allions  fuient  referuccs 
pour  f;  focictc  ëC  pour  la  conuerfation. 
Comme  cite  a donc  accouftumc  de  rcjfer- 
v. ’.’s . c !s, pour  fortifier  la  veuë,&  pour 
d.fen  ire  les  yeux  de  ce  qui  les  peut  offen- 
lèr  $ elle  s’imagine  quelle  doit  faire  la  mef- 
me  chofc  à la  rencontre  de  toutes  fortes 
d’ennemis  .•  Et  par  vue  erreur  femblable  à 
celle  de  ces  animaux  qui  penfent  s’ellre  ca- 
ché tout  le  corps , quand  ils  ont  mis  leur  te- 
lle à couuerc,  elle  croit  qu’en  fortifiant  les 
yeux , clic  infpirc  la  mcfme  force  aux  autres 
parties,  &:  qu’elles  font  toutes  en  eflat  dét- 
raquer le  Mal  .ayant  mis  celle cy-en  defen- 
lc.  C’cfi;  encore  ainfi  quelle  fait  ejleuerles 
Sourcils  quand  elle  fe  foufieuc  j car  bien  que 
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cela  luy  ferue  à mieux  voir  l’cnncmy , clic  fe 
figure  encore  que  cette  efleuation  aide  à fou 
foufleuement , & que  c’dl  autant  auanccr 
l’execution  de  fon  deffein,que  de  faire  mou- 
uoir  ainfi  ces  organes.  Il  faut  neantmoins 
remarquer  que  ce  qui  aide  beaucoup  à cette 
erreur  ,e(l  que  ces  parties  font  extrêmement 
mobiles  obeiïTantes  , &C  qu’elles  font  plu- 
tôt! en  aëtion  que  l’Ame  ne  s’eneftadui- 
fée:car  les  autres  qui  (ont  plus  pefantes  rc- 
fiftenc  à ces  'équipées , demandent  vne 
plus  grande  deliberation  pour  les  obliger  à 
fe  mouuoir. 

On  peut  encore  adioufter  à cette  raifon, 
que  bien  fouucnt  l’Ame  veut  faire  voir  par 
ces  mouuemens  extérieurs  ,1’eftat  Scladif- 

fjolition  où  elle  eft:de  forte  qu’ellehautfe 
es  Sourcils  pour  monilrcr  quelle  fe  foufle- 
uej&:  qu’elle  les  rclferrc  pour  tefmoigner 
qu’elle  fe  ramaüe  &C  (e  fortifie.  Et  cela  cil 
dautant  plus  vray-femblable  que  fans  dire 
efmeuë  de  ces  agitations  elle  ne  laifTe  pas  de 
faire  ainfi  mouuoir  ces  partiesquad  elle  veut 
diflimuler  fa  foibldfe&fa  Crainte , & faire 
croire  quelle eft en ddfein de  combatre. 


» 
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Au  refte , en  fuite  de  ces  mouuemcns  qui 
fe  font  par  les  ordres  de  l'Ame  ,lafigure  du 
Front  fc  change  &c  s’altère  par  necefiité  ;car 
il  faut  necefiairement  quand  les  Sourcils  s’é- 
leuent  ,que  le  Front  fc  ride  i &.  quand  ils  fe 
reflerrent , qu'il  fe  ramaffe  entre  les  yeux  j 
& alors, notamment  fi  le  cuir  fe  trouue  char- 
nu, il  fe  fait  comme  vn  gros  nuage  au  mi- 
lieu du  front,  qu’Ariftote  appelle  pour  cet- 
te raifon  nébuleux , qui  eft  propre  &:  natu- 
rel aux  Lyons  & aux  Taureaux , &C  qui  eft 
Vne  des  principales  marques  de  la  difpofi- 
tion  naturelle  que  l’on  a pour  laHardieffe, 
comme  nous  dirons  ailleurs. 


Ponnjuoy  U Q v AN  D le  poil fe  herijfe , c eft  à caufe  que 

fai i„y  hertjfc.  j£  cu^r  -j  atcaché  fe  remue:  Mais  ce 

mouuement  fe  peut  faire  en  deux  façons: 
Car  les  animaux  qui  ont  la  peau  mufculeu- 
fe  &C  mobile,  la  fontmouuoir  quand  il  leur 
plaift  ; &C  quand  ils  veulent  attaquer  ou  fe 
défendre , ils  la  refterrent  afin  de  la  rendre 
plus  dure  &c  plus  forte  ; Et  alors  il  fautne- 
cdTairement  que  tes  plis  & les  rides  qui  s’y 
forment , faflent  herifler  le  poil  ou  les  plu- 
mes 
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mes  dont  elle  cil  couuertc.  Il  n’en  cft  pas 
ainli  des  hommes  $ leur  peau  n’ellant  point 
mulculeule  ne  fe  peut  mouuoir  volontaire' 
ment,  mais  feulemenr  parnecelïité  : Et  cela 
arriue  quand  les  Efprits  quittent  précipi- 
tamment’ les  parties  extérieures  de  la  telle , 
ôc  s’enfuyait  ailleurs  ; Car  la  peau  qui  cil 
alors  contrainte  de  s’abatte  &:  defe  relTer- 
rer,  fait  retirer  la  racine  du  poil , qui  cil  or- 
dinairement couchée  obliquement  dans 
répaifleur  du  cuir,  &c  en  la  redrefl'ant  elle 
fait  leucr  herilTer  les  cheueux  Pour  l’or- 
dinaire c’ell  la  Peur  &c  l’Ellonncment  qui 
caufcnc  cette  fuite  des  Efprits, &:  qui  lesrap. 
pellant  au  Cœur  font  pallir  le  vifage,&cdref 
1er  le  poil.  Mais  cela  fe  fait  nufli  quelque- 
fois par  vn  grand  effort  de  Couragetcar  l’A- 
me qui  fe  void  preffee  par  vn  puiffant  enne- 
my  , ramafle  de  toutes  parts  les  efprits  où 
confident  fes  principales  forces,  ôêlesen- 
uove  aux  bras &;  aux  autres  parties  qui  font 
deftinées  pour  attacher  pour  combatte  : 
de  forte  que  celles  qui  en  fonc  abandonnées 
* pafltffent  ,1a  peau  le  refferre  les  cheueux 
fe  herilTent,toutde  mcfme  que  dans  la  Peur. 
Vol.  II.  V 
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Or  comme  il  n’y  a que  la  Hardieffe&Ia 
Colcre  qui  puiffent  caufer  cét  effort,  il  n’y 
a quelles  auffi  qui  foient  capables  de  pro- 
duire cet  effed  de  la  forte  que  nous  auons 
dit.  Mais  quand  cela  arriue  ,c’eft  vne  mar- 
que que  ces  Pallions  doiuent  aller  iulques  à 
la  fureurouaudefefpoir:C’eftpourquoyon 
dit  communément  qu’vn  homme  qui  partit 
dans  la  Colere  ert:  redoutable; parce  que 
l’Ame  ne  fe  fert  iamais  de  ces  moyens  ex- 
traordinaires , qu’elle  ne  foit  extrêmement 
prertee  &£  quelle  ne  fe  porte  iufqu’aux  der- 
nières violences.  Pour  conclure  donc  ce 
difcoursjc  poil  fe  peut  dreffer  à vn  hom- 
me Hardy , par  la  Peur  &parl’Eftonnement 


<jui  furprennent  quelqucsfois  àlaveuë  du 
péril , ou  par  vn  extreme  effort  de  Courage 
comme  nous  auons  dit. 

* 

LES  Narines  s' omirent , & s'ejlargifjent , 
parce  que  la  chaleur  cftant  deuenuë  plus 
forte, demande  vne  plus  grande  refpiration, 
&£  oblige  l’Ame  d’en  eflargir les  partages  : 
C’eft  pourquoy  ceux  qui  ont  naturelle-  * 
ment  ces  parties  larges  & fort  ouuertes/ont 
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ordinairement  Hardis  &c  Coleres. 

Le  Ris  vient  de  l’indignation  que  Ion 
a de  fe  voir  attaque  par  vn  cnncmy  terne- 
raire  ouinlolentmudu  mefpris  que  l’on  fait 
de  Tes  foibles  efforts  : Mais  h l’on  Veut  fça- 
uoir  pourquoy  ces  Paffions  caufentcét  ef- 
feâ:,il  faut  voir  ce  que  nous  en  auons  dit  au 
difeours  du  Ris, 

Le  S il  en  ce  cft  propre  à la  vraye  Hardief-  Peurpiyii  fe 
fe, principalement  quand  elle  va  dans  le  pe-  utjf, 
ril;£oit  parce  quelle  eft  alors  toute  recueil- 
lie en  elle  mcfmepourenconliderer  la  gran- 
deur ; (oit  parce  quelle  dcfdaigne  de  parler 
à vne  perfonne , auec  qui  elle  ne  veut  poinc 
auoir  de  focicté,  à caufe  qu’elle  la  hait,  ou 
qu’elle  la  mefprifc  ;foit  enfin  parce  quelle 
fçait  que  les  paroles  (ont  les  armes  de  la  Foi- 
bleffe,  & que  ce  n’eft  point  par  elles  que  les 
grandscombats  fedoiuent  décider.  Et  cer- 
tainement la  Hardieffe  n’abonde  en  paroles* 
que  dans  ceux  qui  ont  quelque  foibleffej 
dautant  que  l’Ame  qui  connoift  fon  defaut, 
fe  1ère  de  tous  les  moyens  quilapeuuent 
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fecourir,&;cmp!v  yc, outre  les  autres  efforts 
qu’elle  fait , les  menaces, les  cris &C  lesrai- 
fons  .pour  donner  quelque  crainte  à fonen- 
nemy,ou  pour  cacher  l'on  impuifiancerTel- 
lc  eit  h Hardidf.  des  femmes  & des  enfans, 
telle  cft  celle  des  fanfarons.  Et  cette  maxi- 
me eil  li  generale, qu’entre  les  animaux  mef 
mes  on  voidque  les  petits  Chiens  jappent 
inceflamment  ,au  lieu  que  les  Dogues  &C 
les  autres  qui  font  de  plus  grande  6c  de  plus 
forte  taille , abboyenc  rarement  èc  font 
pluftoft  aux  priles  qu’on  ne  s’en  cftadui- 
fc.  V n homme  vrayement  hardy  en  fait  de 
mefme  , il  fe  taift  en  voyant  l’ennemy , il 
marche  vers  luy  &c  l’attaque  fans  dire  mot  : 
Mais  c’eil:  vn  lilence  qui  menace , qui  ex- 
prime mieux  le  defir  qu’il  a de  combatre,8c 
la  confiance  qu’il  a en  les  forces , que  les  pa- 
roles mefmeS. 


Quelle  eJlU 
‘i/nix  a' vn  ho- 
me hardy. 


Cela  n’empelche  pas  néanmoins’, que 
dans  la  chaleur  du  combat  il  ne  luy  efehap- 
pe  de  temps  en  temps  quelques  Efclats  de 
voix  courts  & penetrans, qui  accompagnent 
ordinairement  les  atteintes  qu’il  donpe,&; 
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les  démarches  qu’il  fait.Et  c’ellà  mon  aduis, 
pour  eftonner  l’ennemy  par  ces  exclama- 
tions qui  marquent  de  l’Ardeur  &c  du  Cou- 
rage jou  pour  s’animer  & s’exciter  foy-mef- 
me,fcs  cris  faifant  le  mcfme  effcét  que  le 
bruiftles  trompettes  5 ou  pluftoll  cela  vient 
des  efforts  & des  eflans  que  les  parties  font 
au  dedans, qui  pouffant  auec  impetuolité 
l’air  qui  eft  enfermé  dans  les  poulinons , le 
contraignent  d’efclater  en  fafortic,&;  de 
former  vn  Ion  fort  & pénétrant , parce  qu’il 
eft  chaffé  auec  violence  -,  grand,  parce  que 
les  paffages  font  ertargis  par  la  chaleur  3 £7* 
court  parce  qu’il  fe  fait  par  faillies  & par  fe- 
couffes.  Il  femble  mcfme  qu’il  ne  fort  pas 
auec  liberté  que  les  lèvres  Sc  les  dents 
l’arreftant  en  fa  fortie  le  contraignent  de 
retourner  &c  de  fe  replier  fur  luy  mefme , & 
de  chercher  d’autres  partages  ,dans  lefquels 
on  l’entend refonner  lourdement.  Celapa- 
roift  dans  l’aboy  des  Dogues  &: des  Limiers, 
& dans  le  rugilïcmcnt  des  Lyons;car  les 
vns  & les  autres  ne  iettent  qu’vn  gros  fon 
de  voix  court  & refonnant,qui  fe  perd  dans 
* le  creux  du  golier  Ôc  de  la  poitrine , &c  qu’ils 
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11e  redoublent  que  par  de  longs  interualesï 
à caufes  que  l’Ame  qui  fè  confie  enfesfor- 
ces  ne  croie  pas  deuoir  redoubler  Tes  fc- 
coufl'es  auec  l emprellemenc  qui  accompa- 
gne couiiours  la  foibleffe. 

La  voixd’vn  homme  hardy  eft  dont  con- 
trainte, embarraffée,&; corne  repliéeen  elle 
mefine  TmrMytAt* , ainli  que  l'appelle  A rifte- 
te.  Ce  que  Tes  Commentateurs  n’ont  point 
entendu  quand  ils  ont  dit, que  cela  fi  gnifioit 
des  paroles  qui  fe  precipitoient  l’vne  fur 
l’autre  8C  qui  s’embarrafioient  parla  vitefle 
de  la  prononciation  : Car  cela  peut  bien  ar- 
riuer  dans  la  Colere  pour  les  raifons  que 
nous  dirons*,  mais  non  dans  la  Hardiefie, 
qui  n’ell  pointeriarde  ny  babillarde , 8c  qui 
abrégé  autant  quelle  peut  non  feulement 
fa  voix, mais  fes  difeours  mcfmesrCar  outre 
qu’elle  ne  fait  iamais  de  longues  menaces, 
elles  les  retranche  dés  les  premiers  mots , S C 
laifïe  toufiours  plus  à penfer  quelle  ne  dit* 
Qhqs  ego  ! 

Par  fois  il foujjle auec  impetuofhe Soit 
que  les  eilans  8c  les  fecoufl'es  qu’il  donne  à • 
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fa  poitrine, en  faffcnt  forcir lair  aucc  vio- 
lence ; foie  que  retenant  de  temps  en  temps 
fon  haleine , il  foie  contraint  apres  de  faire 
vn  plus  grand  foufïle  pour  chaffer  les  fu- 
mées du  Cœur  qui  n’ont  peu  fortir  durant 
cette  contrainte. 

MAIS  pourquoy  retient-il  fon  baleine  ? Tour1unJn . 
C’cft  fans  doute  pour  fortifier  le  mouue- 
ment  des  autres  parties  ; c’cft  pourquoy  on 
n’employe  ordinairement  cette  aétion  ,que 
quand  on  veut  donner  quelque  grand  coup, 
ou  faire  quelqu’autre  puiffant  effort.  La 
raifon  de  cet  effeél  eft  tirée  de  la  nature  du 
mouuement,  qui  fe  doit  faire  fur  quelque 
chofe  de  ftable,fur  laquelle  le  corps  qui  le 
meut  foit  appuyé.  C’cft  ainfi  que  les  ani- 
maux marchent,  que  les  oyfeaux  volent, 
que  les  poiffons  nagent , & que  toutes  les 
autres  chofes  fe  meuuent  : Caren  tous  ces 
mouuemcns , la  terre , l’air , l’eau  , ou  quel- 
qu’autre corps  tient  ferme  & refifte  à la 
chofe  qui  eft  agitée: Et  à mefure  que  larc- 
fiftence  bc  la  fermeté  font  plus  grandes,  le 
mouuement  en  eft  auffi  plus  grand  bc plus 
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fort  Or  comme  les  parties  des  animaux  font 
appuyées  les  vnes  fur  les  autres  , quand  il  y 
en  a qui  doiuent  faire  quelque  mouucmenc 
puilfint  ,il  cfi:  ncceflairc  que  les  autres  tien- 
nent ferme;  Et  iufques  à la  dernierequi  y 
contribue  ,il  faut  qu’elle  trouue  hors  defoy 
quelque  chofe  qui  la  fouftienne  elle-mcfme, 
autrement  le  mouuement  des  premières  fc 
fera  foiblemcnt,&:  leur  action  en  fera  moins 
parfaite.  De  là  vient  que  les  oyfeaux  ont 
de  la  peine  à voler  quand  ils  ont  les  jam- 
bes rompues  î que  l’on  ne  court  pas  lî  bien 
quand  on  a les  mains  liées  , 6 c que  l’on  fau- 
te moins  fort  quand  on  ne  roiditpasles 
bras  ÔC  que  l’on  ne  ferre  pas  les  poings, 
pa^ce  que  ces  parties  ne  peuuent  en  l’dtac 
qu’elles  font  alors  fou  (tenir  comme  il  faut 
le  mouuement  des  autres. 

L'Ame  donc  qui  a vne  fecrcteconnoif- 
fance  de  tout  ce  qui  luy  eft  vtilc,&:  qui 
fçait  qu’aux  violons  efforts,il  faut  vn  grand 
ÔC  fort  appuy  aux  organes  qui  fe  meuuent , 
retient  l'ê*leine , afin  que  l’air  qui  eft  arrefté 
dans  les  poulmons  foufticnneles  mufcles  de 
la  refpiration , 6c  qu’en  les  preflànt  de  tou- 
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tes  parts , il  les  rende  plus  fermes , pour  fup- 
porter  les  autres  qui  font  en  a&ion  : C’eft 
pourquoy  on  ne  fe  contente  pas  feulement 
d’arrefter  rhaleine,mais  on  la  pouffe  &:  on 
la  fait  defeendre  en  bas , afin  que  le  dia- 
phragme s’eftende , &C  qu’il  preffe  les  parties 
voifines  j lefquelles  par  ce  moyen  fe  rendent 
plus  propres  à fouilenir  celles  qui  font  en 
mouuement. 

En  fuite  on  ferre  les  Levres  & les  Dents  » 
tant  pour  mieux  fermer  les  partages  de  la 
refpiration , que  pour  affermir  ces  parties  ; 
foit  que  leur  afFermifTement  contribue  vé- 
ritablement à ce  grand  deffein  dont  nous 
venons  de  parler}  foit  que  l’Ame  s’abufe 
dans  le  choix  qu’elle  en  fait , y eflant  inuti- 
les } Ainfi  qu’il  luy  arriue  bien  fouuent  en 
beaucoup  d’autres  occafions,où  elle  efl  em- 
pefehée  par  la  Paflion  de  difeerner  les  cho- 
fes,&  de  fe  refTonuenir  des  véritables  vfages 
des  organes.- 

L A froideur  qui  fe  remarque  dans  les  d'où  vient  h 
commencemens  de  la  Hardieffe,  n’eft  autre-^"^*'''^*'1'** 
chofe  qu’vne  certaine  confiance  & fermeté-^' 
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de  vifage  qui  ne  s’eflonne  point  à la  veue 
du  danger , de  qui  ne  tefmoigneaufli  aucu- 
ne ardeur  ny  impatience  de  combatre.  Et 
on  l’a  appelle  ainn , parce  qu’outre  que  c’eft 
le  propre  du  froid  de  rendre  les  chofes  im- 
mobiles , le  defaut  de  chaleur  fe  nomme  or- 
dinairement froideur.  Or  cette  confiance 
S>C  fermeté  extérieure  vient  de  celle  qui  fe 
fait  dans  l’Ame  de  dans  les  Efprits  , de  qui 
retenant  les  humeurs  de  les  parties  en  lafi- 
tuation  où  elle  les  trouuc , empefehe  que  le 
fang  ne  fe  retire , ou  ne  fe  refpande , & que 
les  organes  ne  fe  mcuuent  : Car  en  cét  eftat 
il  faut  que  le  vifage  ne  change  point  de  cou- 
leur,qu’il  demeure  ferme  de  confiât, & qu’il 
paroiffe  froid  de  refolu  à la  rencontre  des 
difficultez.  Mais  la  première  caufe  de  tous 
ces  effeéls , efl  que  dans  ce  temps-là , l’Ame 
ne  fe  foufleue  pas  encore  contre  l’ennemy, 
de  qu’elle  fe  préparé  feulement  au  combat 
comme  nous  auons  dit * Car  quand  elle  l’at- 
taque , il  faut  que  les  Efprits  fe  fbufleuent 
comme  elle , qu’ils  portent  le  fang  de  la  rou- 
geur au  vifage , de  qu’ils  le  remplifTent  tout 
de  viuacité,  d’ardeur  de  d’impatience. 
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CETTE  froideur  eft  fuiuie  d’vne  noble  u fierté  du  vi- 
Fierté'  qui  vient  animer  le  vifage  d’vn  hom--^* 
me  Hardy,  principalement  quand  il  va  dans 
le  péril  : Car  elle  ne  paroift  pas  ordinaire- 
ment dans  les  premiers  mouuemens  de  la 
Hardieffe , ny  dans  la  chaleur  du  combat  j 
mais  feulement  quand  il  eft  preft  d’attaquer, 

&:  qu’il  marche  vers  l’ennemy:  de  forte  qu’il 
femble  que  ce  foit  comme  vn  milieu  entre 
la  retenue  qu’il  a au  commencement , &c 
l'ardeur  qui  le  tranfporte  à la  fin. 

En  effeét  comme  cette  Fierté  eft  vne  forte 
d’Orgueil  feuere  defdaigneux  , qui  vient 
de  la  prefomption  èc  du  mefpris  que  la  Har- 
diefTe  a accouftumé  d’infpirer,  l’Ame  n’en 
peut  eftre  fufceptible  auant  qu  elle  ait  con- 
ceu  vne  grande  opinion  de  fes  forces,  par- 
ce que  c’cft  là  le  fondement  de  fon  orgueil  ; 
ny  apres  qu’elle  a trouué  quelque  forte  re- 
fiftence,  parce  que  cela  luy  fait  voir  que  le 
péril  eft  plus  grand  qu’elle  ne  s’eftoit  figu- 
ré, & qu’elle  ne  le  doit  pas  mefprifer.  C’eft 
donc  feulement  quand  elle  eft  prefte  à com- 
baxre  j dautant  qu’elle  eft  toute  pleine  de 
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l’eftimc  qu’elle  a de  foy  mefme , 6c  qu  elle 
defdaigne  l’ennemy  dont  elle  n’a  pas  enco- 
re efprouué  les  forces.  Quoy  qu’il  en  foit 
alors  la  telle  fe  tient  droite  6c  le  fourcil  ef- 
leué,le  regard  eft  vif  6c  plein  d’alfeurance, 
le  vifage  le  gonfle  6c  fe  rengorge  6c prend 
ie  ne  fçay  quel  air  rude  &deldaigneux.  Or 
ce  font  tous  là  des  effc&s  6c  des  chara&eres 
de  l’Orgueil,  comme  nous  monftreronsen 
fon  lieu  : car  l’Ame  qui  s’enfle  en  cette  Paf- 
lion , fait  drefler  la  telle , haufler  les  fourcils, 
6c  gonfler  le  vifage  j comme  fl  elle  cherchoit 
plus  d’efpace  pour  s’ellendre,ou  qu’elle 
voulull  faire  voir  par  ces  mouuemens  exté- 
rieurs, celuy  qu’elle  fait  en  foy  mefme.  Le 
Regard  afleuré  vient  de  la  confiance  qui  ac- 
compagne fon  orgueil  i 6c  la  mine  feuere  6c 
defdaigneufe , de  l’indignation  quelle  a de 
trouuer  des  obilacles  a fes  defllins. 

La  Po/lhre  & le  Marcher  contribuent  en- 
core à cette  F iertc  ; Car  tout  le  corps  fe  tient 
droit  6c  ferme, & s’il  marche  c’elt  auccvn 
pas  altier  6c  luperbe.  La  taille  (e  drejfe  par- 
ce que  l’Ame  s’efleue  6c  fe  roidit , 6c  que 
dans  le  delfrin  qu’elle  a d’attaquer , elle 


Digitized  by  Google 


de  la  HardieJJe } Chap.  1.  i6y 

met  le  corps  en  cette  fttuation  qui  eft  la 
plus  auantageufe  pour  agir , comme  nous 
auons  dit  au  difcours  de  l’Elperance. 

Qv;ANT  au  Marcher  fuperbe,  c’eft  et- gui  t(t  le 
lu  y qu’Ariftote  appelle  Magnifique , qui  eft  ^^mehUrd* 
naturel  aux  Lyons  & qui  eft  vne  marque  ° 
de  force  6c  de  grandeur  de  Courage.  Ilfe 
fait  auec  de  grandes  &c  de  graues  defmar- 
ches,en  balançant  le  corps  d’vn  cofté  6c 
d’autre , 6c  pouffant  à chaque  pas  l’cfpaule 
en  auant  6C  en  dedans.  Mais  quelque  diffi- 
culté qu’il  y ait  à bien  exprimer  cette  aétion, 
il  y cnabicndauantagcàentrouuerlacau- 
fc.  Qtielques-vns  l’ont  cherchée  dans  le 
tempérament  qui  rend  les  corps  robuftes, 

&C  ont  dit  que  la  conftitution  en  eftant  plus 
ferme  ÔC  plus  folide,  leurs  parties  cftoient 
auffi  plus  vnies  6c  plus  ferrées  enfemblc, 
qu’ainli  elles  fe  communiquoient  les  vnes 
aux  autres  le  mouuemcnt  dont  elles  cftoient 
agitées,  6c  qu’il  falloit  en  fuite  que  lors  que 
les  iambes  s’elleuoient  S£s’auançoicnt  pour 
marcher, les  clpaules  s’efbranlaifent  delà 
meime  forte. 
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A la  vérité  fi  tous  ceux  qui  font  de  ce 
tempérament  fe  feruoient  de  cette  façon  de 
marcher , il  y auroit  quelque  vray-femblan- 
cc  en  cette  propofition  : Mais  outre  que 
tous  ceux  qui  font  robuftes  ne  marchent 
pas  ainfi.il  y en  a qui  ne  le  font  pas  à qui, 
cette  alleure  efl  naturelle  ; o u du  moins  quit 
s’en  feruent  en  certaines  oecaiïons , comme 
dans  la  Hardieffe,dans  l’Orgueil  & autres 
femblables.  11  faut  donc  rapporter  cétcf- 
feâ:  à vne  caufe  plus  generale , & qui  ne  foit 
pas  confiante  &c  inuariable  comme  efl  le 
tempérament  ; mais  qui  change  félon  les 
rencontres.  Et  certes  fi  c’efl  vn  Chara&ere 
propre  à la  Hardieffe , il  faut  qu’il  procédé 
de  l’agitation  de  l’Ame;  foit  qu’il  féru e à fon 
deffein , foit  qu’il  fe  faffe  par  neceffité.  Or 
qui  confiderera  que  l’Ame  qui  veut  abor- 
der l’ennemy  fe  roidit  pour  fè  fortifier,  & 
quelle  commence  à fe  fouflcuer  comme 
pour  faire  vn  eflày  de  l’attaque  qu’elle  luy 
va  faire  ; iugera  bien  pour  les  raifons  que 
nous  auons  fi  fouuent  dites , qu'elle  doit  in- 
fpirer  les  mefmes  mouuemens  aux  organes , 
&C  par  confequcnt  quelle  les.  affermit , ÔC 
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qu’elle  les  poulie  auec  quelque  vigueur  : De 
forte  qu’il  faut  que  le  marcher  &;  les  autres 
a&ious  ordinaires  du  corps  fouffrent  quel- 
que changement,  & fe  falfent  d’vne  autre 
façon  quelles  n’auoient  accouftumé , à cau- 
fe  de  cette  imprelfion  nouuelle  6 C extraor- 
dinaire qu’ils  rcçoiuent.  Vn  homme  qui  effc 
donc  animé  de  la  Hardielfe, marche  d’vn 
pas  plus  ferme  & plus  vigoureux, parce 
qu’il  y a plus  grand  nombre  de  mufcles  qui 
s’affermi iTent , que  tout  fon  corps  s’appe- 
fàntit  &C  s’appuye  fur  le  pied  qui  le  fouftientj 
ainli  il  preffe  plus  fortement  la  terre  fur  la- 
quelle il  marche, en  quoy  conlilte  princi- 
palement la  fermeté  des  chofcs  qui  font 
fouftenuës.  Et  parce  qu’il  ne  peut  déplacer 
fi  toft  le  pied  qui  tient  fermefous  vn  fi  grand 
poids, il  faut  de  necefftté  que  fes  defmar- 
ches  foient  plus  lentes , & qu’il  aille  plus  pe- 
famment  : Mais  cette  lenteur  eft  recompen- 
fée  par  la  grandeur  & par  la  largeur  des  pas  ; 
fa  force  fécondant  le  defir  qu’il  a d’aborder 
l’cnnemy , &c  méfiant , s’il  faut  ainfi  dire, la 
hafte  à la  grauicé.  En  fuite  decesmouue- 
mens  les  efpaules  s’agitent  & s’efbranlent 
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comme  nous  auons  dit: parce  que  tout  le 
corps  s’aftermilfant  6c  faifant  poids  fur  vn 
pied,  il  faut  qu’en  changeant  de  fituation, 
6c  portant  le  mcfme  faix  fur  l’autre , l'efpau- 
le  sauancc  Sc  s’appefantiflc  du  mefme  coftc  ,• 
Et  comme  cela  le  fait  auec  vigueur,  l’im- 
pctuofîté  du  mouucmcnt  la  fait  vn  peu 
tourner  en  dedans  ; 6c  paffant  ainfi  de  l’vne 
à l’autre,  elle  fait  balancer  tout  le  corps  en 
marchant.  Voila  donc  comment  la  Har- 
didfe  employé  cette  forte  de  marcher:  Que 
fi  elle  eft  naturelle  6c  ordinaire  à quelques- 
vns , c’eft  vne  marque  de  grandeur  de  Cou- 
rage } parce  que  l’Ame  qui  a vne  fecrete 
connoilfance  des  mouuemens  qu’elle  doit 
faire,  fe  porte  par  inftindt  à cette  façon  de 
marcher  qui  eft  propre  à la  Hardielfe  6c  à 
la  Generoftté j 6c  va  fans  y penfer  comme  lî 
elle  deuoit  touliours  affronter  l’ennemy. 

Ponravcy  il  A v refte  quand  vn  homme  Hardy  eft 
bnjfe  u tejlc  proche  du  danger , 6c  qu’il  eft  fur  le  point 
****”*  tlûttA~  d’attaquer  fon  aduerfaire,il  fê  iette  à tefte 
bai  [fée  fur  luyjfoit  qu’il  penfe  le  deuoir  heur- 
ter auec  clle_,foit  que  le  deftr  de  combatre 
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la  luy  farte  auancer  comme  elle  fait  les  au- 
tres parties  ; foit  qu’en  roidifTant  les  bras 
pour  frapper,  il  faille  que  le  col  s’affermiffe 
pour  foultenir  l’effort  de  ce  mouuement, 
&C  qu’en  fuite  les  mufcles  fe  raccourcifTent 
àc  fartent  ainfl  baiffer  la  tefte  : foit  enfin  qu’il 
veiiille  fe  couurir , ÔC  donner  moins  de  vifée 
aux  coups  de  l’ennemy  carc’eft  pour  cette 
mefine  raifon  qu’il  plie  tout  le  corps , qu’il 
fe  ramarte , qu’il  fe  ferre  & fe  met  en  garde , 
pour  parler  en  termes  de  l’art. 

Dans  la  chaleur  du  combat  ,fon  rvifage 
s'enflamme  ,fcs  jeux  deviennent  ardans , & 
la  fiteur  luy  découle  de  toutes  parts  ; dau- 
tant  que  les  efprits  &c  les  humeurs  fe  iettent 
impetueufement  aux  parties  extérieures , 
que  la  chaleur  que  lame  excite  en  cette 
rencontre  fe  refpand  par  tout , fond  les  hu- 
meurs, &:  les  fait  couler  par  les  pores  qu’el- 
le tient  ouuerts.  C’eft  ainfi  qu’en  de  grands 
efforts  on  a veu  fouuent  fortir  le  fang  des 
yeux, des  îevres  &C  d’autres  endroics,&:  quel- 
quesfois  mefme  il  eft  forty  de  tout  le  corps 
en  forme  de  fueur  : Mais  quand  ce  dernier. 
arriue,le  tranfport  de  l’Ame  doiteftreex-» 
Vol.  II.  Y- 
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trémement  grand  ; Car  il  faut  quelle  foit 
fort  preffée , ôc  quelle  foit  contrainte  de 
faire  vn  effort  bien  extraordinaire , pour 
chaiïer  ainfi  hors  des  veines  ce  threior  de  la 
vie. 

I L frappe  la  terre  du  pied , afin  de  faire 
paroi  lire  fa  force  & fa  vigueur  5 & afin  dc- 
ftonner  l’ennemy  par  le  bruit  & par  la  tem- 
pefte  que  fon  pied , fa  voix , &C  fes  coups  ex- 
citent en  incline  temps. 

I L sejlance  ôc  faute  legerement  ; dautant 
que  fes  forces  font  augmentées  auec  la  cha- 
leur &C  auec  le  mouuement  des  efprits  qui  le 
rendent  plus  difpos  &C  plus  leger. 

La  retiration  e(l  forte  & impetueu/e , 
parce  que  la  chaleur  s’eftaccreuë  qui  aug- 
mente la  force  des  parties  vitales , ÔC  qui  de- 
mande vn  plus  grand  rafraifchiffementjceft 
pourquoy  la  poitrine  &C  les  poulmons  s’é- 
tendent &C  s’eflargiffent  dauantage  pour  at- 
tirer vne  plus  grande  quantité  d’air  frais  -,  ÔC 
s’abbatent  auec  précipitation  pour  chaffer 
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{>lus  promptement  les  fumées  que  leboüil- 
on  des  efprits  & des  humeurs  ont  exci- 
tées. 

Le  T ouïs  eft  grand  ,ejleué  tvifte , fre- 
quent & vehement  pour  les  mefmes  rai- 
fons.  Car  les  arteres  s’ouurent  & s’eften- 
dent  beaucoup  afin  de  receuoir  dauan- 
tage  d’air  pour  le  rafraifchiflement  des  ef- 
prics  5 Et  omme  cette  ouuerture  ne  fa- 
tisfait  pas  encore  au  befoin  qui  preffe  le 
Cœur,  l’Ame  adioufte  à la  grandeur  de  fon 
mouuement  la  vifteffe  6c  la  fréquence  pour 
y attirer  plus  proptement  la  fraifeheur  , 
& pour  le  defeharger  plus  fouuent  des  fu- 
mées que  la  chaleur  yefleue.  Enfin  parce 
quelle ramaffe  fes  forces  pour  attaquer  &c 
pour  combatre  le  mal , il  ne  faut  pas  douter 
que  la  faculté  vitale  ne  deuienne  plus  for- 
te, qu  elle  n’agite  plus  puiiTamment  fes  or- 
ganes, &c  qu’elle  ne  rende  par  confequent 
le  pouls  fort  & vehement.  Il  eft  vray  que 
tous  ces  diuers  battemens  fe  rencontrent 
encore  dans  la  Colere , mais  nous  ferons 
voir  quand  nous  parlerons  de  cette  Paftion 
la  différence  qu’elle  y apporte.  PafTons  à des 
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matières  plus  agréables  qui  n’ont  pointen- 
cor  efté  remarquées  de  perfonne  , ou  du 
moins  que  la  Philofophie  ordinaire  n’a 
point  iufques  icy  examinées. 


*73 


LES 


CHARACTERES 

DE  LA 

CONSTANCE, 

O V DE  LA 

FERMETE'.  DE  COVRAGE. 


Chapitre  Second. 

’I  L eft  vray  que  la  Hardiefle  u Canflânct 
n’ait  point  d’autre  fon&ion 'J* *ff'r'»tedc 
que  d’attaquer  & de  comba-  UHirite^‘ 
tre , bc  que  neantmoins  l’Ame 
fe  trouue  fouuent  obligée  de 
trauailler  à fa  feule  defenfe , & de  rdîfter 
fimplement  aux  maux  fans  ofer  les  a (faillir  j ' 
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il  faut  neceffaircment  qu’il  y ait  vne  Pallions 
qui  luy  ferue  en  cette  rencontre , &c  qui  foit 
differente  de  la  Hardiefle.  Et  certes  puis- 
que les  Paffions  font  des  mouuemens , il  faut 
qu’il  y ait  diuerfes.  Paffions  où  il  y a diuerfi- 
té  de  mouuemens  ; Or  le  mouuemcntque 
l’Ame  fait  en  refiftant , eft  tout  à fait  diffe- 
rent de  celuy  qu’elle  fait  en  attaquant  ,•  foit 
en  la  maniéré  dont  elle  eft  agitée , foie  dans 
la  fin  quelle  s’y  propofe.  Car  dans  la refi- 
ftance  elle  ne  fait  autre  chofe  que  de  fe  roi- 
dir  &C  s’affermir  en  elle  mefme  ,pour  arrefter 
l’effort  de  l’ennemy  ; Mais  dans  l’attaque  el- 
le fort  hors  de  foy  , &;fe  iette  fur  luy  afin  de 
le  combatre  : Icy  elle  s’eflance  &C  fe  précipi- 
té ; là  elle  s’arrefte  &C  demeure  ferme  : Icy 
elle  porte  hardiment  le  coup; là  elle  le  re- 
çoit auec  affeurance;  En  vn  mot  elle  veut 
vaincre  en  l’vne;&;  en  l’autre  elle  fe  con- 
tente de  n’eftre  pas  vaincue. 

Mais  quand  cette  raifon  ne  nousforce- 
roit  pas  àdiftingucr  ces  Paffions  que  la  Phi- 
lofophie  a toufiours  confondues  ; il  nefau- 
droit  que  fuiure  le  commun  fentiment  des 
hommes, ôc  la  commune  façon  de  parler 
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dont  on  fe  fert  en  ces  rencontres  : Car  on  ne 
dira  iamais,qu’vn  homme  fupportc  auec 
hardieffe  fa  mauuaife  fortune  ; ny  qu’il  fouf- 
fre  hardiment  la  Douleur, l’Infamie  ou  la 
Mort  : Mais  bien  qu’il  les  fupporte , &;  qu’il 
les  fouffre  auec  Courage , auec  Refolution , 
auec  Confiance , auec  Patience. 

Si  ce  n’eft  donc  pas  la  HardiefTe  qui  pro- 
duit ces  effe&s , &:  fi  parmy  les  Pallions  dont 
on  parle  dans  l’Efcole,il  n’y  en  a point  à 
qui  on  les  puifTe  rapporter  ; nous  fommes 
contraints  d’en  accroiftre  le  nombre , ôcd’a- 
ioufler  aux  efmotions  de  l’ Appétit  lrafcible, 
celle  qui  luy  fert  à fouftenir  les  maux,  &à 
leur  refifter. 

Or  comme  ceux  qui  dcfcouurent  de 
nouuelles  Terres , leur  donnent  ordinaire- 
ment le  nom  des  pais  qui  leur  font  connus , 
& qui  ont  quelque  rapport  auec  elles  ; nous 
auons  à leur  exemple  pris  la  liberté  de  don- 
ner à cette  Paflion , le  nom  de  la  Confiance , 
vertu  connue  de  tout  le  monde,  & auec  la- 
quelle elle  a grande  conformité. 

Et  véritablement  s’il  y a des  Partions  qui 
portent  toujours  le  nom  des  vices, parce 
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quelles  paroiftent  toujours  vicieufes,  com- 
me l’Enuie  6c  l’Impudence  ■>  il  faut  que  cel- 
les qui  paroilfent  toufiours  vertueufes,  por- 
tent aufli  le  nom  des  vertus  : Or  celle-cy  eft 
de  ce  genre-là  j car  en  quelque eftar  quelle 
fe  trouue  , quelques  defauts  quelle  puifte 
auoir,  on  y void  toufiours  quelque  image 
de  la  V ertu  ; Et  lors  mefme  quelle  eft  la  plus 
déréglée,  on  eft  contraint  de  l’admirer, &c 
de  luy  donner  les  louanges  que  méritent 
les  belles  a&ions.  Donnons  luy  donc  hardi- 
ment le  nom  de  Confiance , puifqu’elle  n’eft 
pas  indigne  des  auantages  qui  font  deus  àla. 
Vertu. 

M A I S fi  quelqu’vn  nous  veut  obie&er, 
que  ce  que  nous  appelions  Paftion  n’eft  au- 
tre chofe  que  l’a&ion  de  cette  mefme  Ver- 
tu ; 6 C partant  qu’il  n’eft  pas  neceftaire  d’in- 
troduire icy  vne  nouuelle  Paftion, puifque 
les  a&ions  des  vertus  ne  font  pas  propre- 
ment des  Partions. 

Il  faut  dire  premièrement , Que  toute 
a&ion  de  Conftance  ne  peut  palier  pour  vne 
a&ion  de  Vertu,  puifqu’il  y en  peut  auoir 

de 
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de  vicieufes,comme  quand  on  refifte  à des 
maux  qu’il  faut  necefiairement  fuir, ou 
quand  on  ne  leur  refifte  pas  comme  il  faut , 
ny  quand  il  faut,  ny  pour  la  fin  que  la  Ver- 
tu fe  propofe.  D’ailleurs  on  peut  faire  quel- 
que a&ion  de  Conftance , fans  en  pofleder 
la  vertu  ; dautant  que  la  vertu  eft  vne  habi- 
tude qui  s’acquiert  par  l’accouftumance, 
& qu’il  n'y  a point  encore  d’habitude  quand 
on  fait  les  premières  a&ions  de  la  Confian- 
ce. Or  s’il  n’y  a que  trois  chofes  dans  l’A- 
me, la  Puiftance,  l’Habitude  &;  la  Partions 
il  faudra  que  cette  première  a&ion  foie  vne 
Paftion , puilque  ce  n eft  pas  vne  Puiffancç 
ny  vne  Habitude , comme  il  eft  aife  à iuger. 
Enfin  fi  la  Conftance  eft  vne  vertu, il  faut 
qu’il  y ait  vne  Paflïon  qui  luy  ferue  de  fuict 
&C  qui  farte, s’il  faut  ainfi  dire ,1e  corps  &C 
la  fubftance  de  fon  a<ftion:Car  la  Vertu  à 
proprement  parler , n’eft  qu’vn  ordre  6 i vne 
réglé  que  la  raifon  donne  aux  avions  &:  aux 
mouuemens  de  l’Amende  forte  qu’il  faut 
fuppofer  des  mouuemens  auparauant  qu’ils 
puifienteftre  reglez$Et  ces  mouuemens  font 
les  Partions , qui  pour  ce  fuiet  font  appellées 
Vol.  II.  Z 
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la  matière  des  V ercus.  La  Confiance  eftanc 
donc  vne  vertu,  doit  auoir  vne  Palfion  fur 
laquelle  elle  trauaillc  ; qui  n’eft  autre  que 
celle  dont  nous  parlons, pour  les  raifons 
que  nous  auons  déduites. 

Or  quoy  que  Ton  ne  doiue  pas  trouucr 
eftrange  qu’elles  portent  toutes  deux  vn 
mefine  nom  , puifque  le  mot  de  HardidTc 
eft  commun  à la  Paillon  &c  à la  Vertu: 
Neantmoins  11  apres  toutes  ces  raifons,  on 
iuge  que  ce  foit  prophaner  le  nom  de  Con- 
fiance, que  de  le  donner  à vnc  Palfion;  ie 
ne  m’y  veux  pas  oppofer  5 on  la  peut  appel- 
ler  11  l’on  veut  Fermeté  de  Courage , parce 
que  l’Ame  s’affermit  pour  reliller  aux  maux 
qui  l’attaquent  : comme  nous  verrons  à la 
fuite  de  ce  difeours.  Ne  nous  arrêtions  donc 
plus  aux  paroles , & examinons  la  chofe 
dans  l’ordre  que  nous  nous  fournies  propo- 
fez. 

Eloge  de  U TL  ne  faut  pas  s’imaginer  de  rencontrer 

conflitue.  Xicy  vne  Palfion  infolentc  & ambitieufe, 
qui  veuille  comme  l’Amour , ou  la  Hardief- 
fe  élire  la  Rcync  àc  la  Maillrclfe  des  autres  : 
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Elle  eft  trop  genereufepoyrfeferuir  desfla- 
teries  6c  des  b aflefles,  que  celle-là  employé 
pour  eftablir  fa  puiffance;&elle  eft  trop  mo- 
defte  pour  aftuiettir  fes  Compagnes  par  la 
force  6c  par  la  violence  comme  fait  la  Har- 
diefle.  Quelque  auantage  qu  elle  aie  fur  el- 
les, elle  leur  cede  la  prefceance  ,•  fans  préten- 
dre à leur  commander  ,elle  fe  contente  de 
ne  leur  pas  obeïr  -,6c  fans  vouloir  marcher 
à la  telle  des  Pallions , c’eft  alfez  pour  elles 
d’eftre  à la  fuite  des  Vertus. 

En  cffeCt  c eft  elle  qui  les  fouftient  6c  qui 
les  conferue  ; c’eft  elle  qui  les  fait  vaincre 
6c  qui  les  couronne  : Et  qui  voudrott  regar- 
der de  plus  prés  à ce  qu’elle  fait  pour  elles , 
diroit  hardiment , que  li  elle  neles  produit 
pas , du  moins  elle  les  acheue , 6c  les  rend 
dignes  du  nom  qu'elles  portent  6c  de  la 
recompenfe  quelles  attendent.  Et  certes 
vne  vertu  qui  cede  6c  qui  ne  tient  pas  fer- 
me, qui  rend  les  armes^  apres  le  premier 
combat, ou  qui  fuit  apres  la  victoire,  eft 
vne  vertu  imparfaite  ; 6c  la  perfection  qui 
luy  manque  neluy  fçauroit  venir  d’ailleurs 
ïq.ue  de  la  Confiance,  qui  feule  peut  eon- 


Digitized  by  Google 


180  Les  Chamdteres 

fonimer  les  Vertus  commencées,  & leur 
faire  mériter  la  gloire  où  elles  afpirent. 

Mais  ie  dy  bien  plus  ; à les  examiner  iuf- 
que  dans  leur nailfance, on crouuera qu’el- 
les la  luy  doiuent  toute  entière , & qu’aprés 
que  la  raifon  les  a conceuës , c’eft  elle  qui 
les  met  au  iour , qui  les  fait  agir , & qui  les 
fait  fublifter.  Car  il  eft  certain  que  quelque 
feruice  que  la  Vertu  tire  des  Pallions, ce 
font  les  feuls  ennemis  qui  luy  font  reliften- 
ce  5 elles  feules  forment  les  difficultezdont 
elle  eft  trauerfee , &c  il  n’y  a quelles  qui 
foient  capables  de  l’eftouffer  quand  elle 
naift,  & de  la  deftruire  quand  elle  eft  en  la 
plus  grande  force.  Ouy  fans  doute , s’il  n’y 
auoit  point  de  Pallions  la  V crtu  s’efleueroic 
en  noftre  ame  comme  vne  lumière  toute 
pure  qui  ne  trouue  point  de  vapeursny  de 
nuages  à furmonter  j ce  feroit  va  aftre  qui 
feroit  fbn  cours  vers  le  Bien  làns  aucun  em- 
pefchement,&  qui  nousconduiroitàlafe- 
licité  làns  peine  & fans  inquiétude.  Il  ne  fau- 
droit  plus  alors  parler  des  vices  ny  des  cri- 
mes, que  comme  de  ces  Monftres  que  les 
fables  c»nt  inuentez  ,•  & toute  cette  grande 
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foule  de  maux  qui  troublent  à tous  momcns 
la  tranquillité  de  la  vie , feroit  inconnue  ou 
impuiflantc  ; du  moins  fi  elle  caufoit  enco- 
re quelques  defordrcs,on  ne  les  relfenti- 
roic  iamais , puifqu’il  n’y  a que  la  Crainte  &C 
la  Douleur  qui  les  rendent  fenfibles. 

Mais  comme  c’eft  vne  necelïité  qui  a efté 
impoféc  à la  Vertu  de  naiftre  8c  de  demeu- 
rer parmy  tous  ces  ennemis  -,  il  faut  au  (fi 
confefler  que  s’il  y a quelque  chofe  qui  puif- 
fe  la  defendre  de  leur  violence, ÔC  arrefter 
les  efforts  dont  ils  tafchent  de  l’opprimer  ; 
certainement  c’eft  à elle  feule  à qui  elle  doit 
fa  naiffance  6c  fa  confcruation  ,&iqui  elle 
eft  obligée  de  tout  le  bon-heur  qui  luy  ar- 
riue.  Or  il  n’y  a que  la  Confiance  qui  puif- 
fe  mériter  cette  gloire , puifqu’il  n’y  a qu’el- 
le  qui  foit  capable  de  refifter  auxPaflions, 
qui  leur  ferme  les  paflages  par  où  elles  peu- 
uent  entrer  dans  l’Ame , 6 c qui  les  dilfipe 
après  quelles  y font  entrées. 

Et  véritablement  c’eft  en  cela  qu’il  faut 
admirer  la  prouidence  de  la  Nature , qui 
dans  la  reuolte  generale  où  elle  void  que 
ccs  feditieufès  fe  font  engagées  contre  la 
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Raifon;  fait  comme  vn  fage  Politique  qui 
iette  la  diuilion  parmy  les  rebelles , qui  ga- 
gne les  plus  puilfans , &c  qui  le  fert  de  leurs 
forces  pour  dellruire  leurs  propres  Alliez: 
Car  elle  fait  quitreràla  Confiance  le  party 
de  la  rébellion , elle  luy  infpire  cette  noble 
perfidie  qui  luy  fait  trahir  fes  complices  ,• 
en  vn  mot  elle  arme  vne  Paillon  contre  tou- 
tes les  Palïions,contre  tous  les  vices, & con- 
tre tous  les  maux.  Il  n’y  auoit  auffi  que  ce 
feul  expédient  pour  donner  à la  Raifon 
l’empire  qui  luy  appartient , & pour  la  fai- 
re entrer  en  iouylfance  des  vertus  & de  la 
félicité  où  elle  cil  deftinée  : Car  ne  pouuant 
faire  aucune  aélion  làns  1 aide  des  Pallions  , 
fi  elle  eult  elle  abandonnée  de  toutes , elle 
fuit  toufiours  demeurée  oifiue  ; Et  il  elloit 
necelfaire  que  quelqu’vne  luy  fufifidclle  en 
cette  rencontre , &c  quelle  la  fecouruft  dans 
vn  deffein  où  elle  trouue  de  fi  grands  obfta. 
des  & de  fi  puilfans  aduerfaires. 

Or  il  ne  fera  pas  difficile  a perfuader  que 
celle  dont  nous  parlons  eftlafeule  qui  peut 
refpondre  à cette  attente, fi  l’onconfidere 
que-  toute  fa  nature  &C  toute  fonelfence 
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confiftc  dans  la  Fermeté  que  l'Ame  fe  don- 
ne; Et  que  tout  de  mefme  que  l’eau  s’arre- 
fte  & perd  Ton  mouuement  quand  elle  vient 
à fe  glacer  ; il  faut  aufli  quand  lame  s’affer- 
mit, que  tous  fes  mouuemens  ceifent,que 
les  Paffions  dont  elle  eftoit  agitée  fe  dilfi- 
pent,&  que  les  maux  quil’attaquoient  ne 
puiffent  plus  faire  aucune  impreffion  fut 
elle. 

Et  de  vray,elle  efl  encét  eftat  comme 
vn  rocher  qui  demeure  immobile  contre 
l’effort  des  vents , des  vagues , & des  tem- 
peftes  ; Elle  ne  peut  alors  eftre  efbranlée , ny 
par  l’impetuofité  des  defirs,ny  par  le  dé- 
bordement des  voluptez,ny  par  les  orages 
de  la  Fortune; Elle  a vne  dureté  impéné- 
trable aux  mefpris , aux  offenfes,  &aux  in- 
iures  ; Et  quoy  qu’elle  foit  attaquée  des  dou- 
leurs &:  des  maladies,  on  peut  dire  que  ce 
font  des  flots  qui  véritablement  minent  peu 
à peu  fes  bords  , mais  qui  ne  fçauroient  la 
renuerfer  ny  luy  faire  changer  d’afflette. 

De  forte  que  ces  auantages  n’eftanspas 
differens  de  ce  que  la  Sageffe  apporte 
auec  elle,- il  faut  ncceffairement  auoüer, 


Digitized  by  Google 


184  Les  Charafferes 

ou  que  la  confiance  cft  cette  mefme  Sa- 
gcfïc , ou  que  c'en  eft  l’inflrument  general 
ÜC  infeparable;  Et  qu’entre  les  Paffionsily 
en  a qui  font  communes  à tous  les  ani- 
maux, d’autres  qui  font  propres  aux  hom- 
mes , mais  que  celle- cy  eft  particulière  aux 
Sages  : Car  c’eft  elle  qui  a formé  tous  les 
Philofophes  de  l’Antiquité  ; qui  dans  tous 
les  fiecles  a produit  tant  de  merueilleux 
exemples  de  fidelité , de  tempérance  &c  de 
grandeur  de  courage  i qui  a fait  triompher 
la  Religion, des  vices  &c des  Tyrans  ,•  enfin 
qui  a fait  regner  les  Vertus  fur  la  terre , 8c 
qui  les  a couronnées  dans  le  Ciel. 

I L faut neantmoins confelfier  quelle  doit 
toute  la  gloire  de  c es  belles  a&ions  aux 
confeils  de  la  Raifon , &C  que  fi  elle  n’eftoit 
efclairée  de  fes  lumières , elle  demeureroit 
dans  l’aueuglement  où  naiflent  toutes  les 
Pallions,  &C  ietteroit  l’Ame  dans  les  préci- 
pices où  fes  mauuaifes  inclinations  la  font 
ordinairement  pancher.  En  effet  quand 
cette  fage  guide  l’abandonne , elle  prend  le 
party  des  vices  &C  des  crimes , & leur  rend  le 
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mefme  fcruice  quelle  eft  obligée  de  rendre 
aux  Vertus:  Car  elle  les  fouftient  & les  af- 
fermit, elle  acheuc  & confommc  leuf  ma- 
lice, &c  toute  la  durée  qu’ils  ont,  eft  vn  effeéfc 
de  cette  malheureufe  perfeucrance  quelle 
donne  à leurs  mauuais  defleins  : C’eft  elle 
qui  ferme  le  cœur  à toutes  les  perfuafions 
de  la  Prudence , à toutes  les  femonces  du 
Ciel , à tous  les  fentimens  de  la  Nature  ; qui 
l’endurcit  6c  le  rend  immobile  contre  tous 
leurs  cffortSi&:  qui  luy  infpirant  l’opiniaftre- 
té  dans  fes  refol utions,  la  dureté  dans  les  mi- 
fercs  d’autruy , &l’obftination  dans  le  mal , 
rend  l’homme  indigne  de  lafocictéciuile , 
& l’ennemy  de  Dieu,des  hommes  & de  foy- 
mefmc. 

Mais  il  nefautpasendircdauantage,ny 
deshonorer  par  vnc  longue  inueétiue  vne 
Paflion  qui  elt  li  vtile  &C  li  neceflaire  à la  la- 
gelfe,&  qui  n’a  point  caufé  de  defordres 
dans  le  monde , que  par  le  mauuais  vfage 
que  les  hommes  en  ont  fait.  Suiuons  no- 
ftre  dclïèin , 6c  nous  contentons  de  reprefen* 
ter  icy  les  Charaéteres  quelle  a accouftumc 
d’imprimer  dans  l’Ame  &c  fur  le  corps  de 
Vol.  II.  A a 
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ceux  qui  la  tellement. 

, * , ' • i , 

f . 

Dcfcriftion  Qy  q y qu’il  femble  d’abord  que  ce  def- 

corf ^C‘n  nc  ^°iuc  c^re  ny  long  «y  difficiles  exé- 
cuter , èC  que  cette  Paflion  n’ayant  point  les 
diuers  vifages , & n’eftant  point  fufceptible 
des  changemens  qui  fe  remarquent  aux  au- 
tres,!! ne  faille  qu’vne  feule  figure, 6c  par 
maniéré  de  dire , que  le  fimple  traiâ:  pour 
en  faire  la  Peinture.  Neantmoins  outre  que 
tous  les  mouuemens  font  difficiles  à expri- 
mer , & que  ccluy-cy  eft  vn  des  plus  fecrets 
& des  plus  cachez  qui  foit  en  l’Ame  -,  Il  y a 
tant  d’autres  chofes  qui  doiuent  entrer  en  ce 
tableau  , qu’il  eft  impoffible  que  l’ouurage 
n’en  foit  &c  plus  grand  àc  plus  pénible  qu’on 
ne  fe  pourroit  imaginer.  En  efte£t  il  faut 
reprefenter  icy  des  naufrages  &c  des  précipi- 
ces i la  pauureté , l’exil  & la  feruitudejb  per- 
te de  l’honneur,  des  parens,&  des  amisjtout 
ce  que  les  douleurs  &C  les  maladies  les  plus 
violentes,  tout  ce  que  lesgefnes  &Iestour- 
mens  les  plus  cruels, tout  ce  que  le  defef- 
poir  &c  la  mort  ont  de  plus  affreux  & de  plus 
efpouuantable  : Et  ce  qui  eft  encore  plus  à 
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redouter , tout  ce  que  les  charmes  delà  vo- 
lupté ôc  de  1 ambition  ont  de  plus  deceuant. 
Car  enfin  ce  font  là  les  principaux  ennemis 
qui  s’arment  contre  la  Confiance , qui  l’at- 
taquent , & qui  talchcnt  de  la  furmonter. 

Figurons  nous  donc  vn  homme  qui  foit 
animé  de  cette  Pafiion  , voyons  quels  fen- 
timens  il  peut  auoir  à l’approche  de  fi  puif- 
fans  aducriaires. 

Certainement  c’eft  en  ces  rencontres  où 
l’Ame  forme  les  defleins  les  plus  nobles , & 
prend  les  refolutions  les  plus  genereules 
dont  elle  foit  capable  : Par  tout  ailleurs  où 
elle  attend  &c  affronte  le  Mal, elle  penfe  eftrc 
plus  forte  &C  plus  puiflante  que  luy  , elle  en 
efpere  toufiours  la  viéfoirc , &C  ne  combat 
jamais  quelle  ne  foit  fouftenuë  de  quelques 
forces  eftrangeres  : Mais  icy  elle  a vn  cnne- 
my  en  telle  qui  Iuyparoifiinuincible, qu- 
elle n’ofe  attaquer , &:  à qui  il  faut  quelle 
refifte  toute  feule  , &c  fans  aucun  fecours. 

Cependant  elle  le  void  venir  fans  crainte 
&C  fans  eftonnement , elle  le  confidere  fans 
.trouble  &C  fans  inquiétude,-  &c  fi  elle  ne  pré- 
tend pas  de  le  vaincre, du  moins  fe  cient- 
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elle  affeurée  quelle  n’en  fera  pas  vaincue. 
Comme  elle  Içait  que  les  plus  fortes  vagues 
fe  brifent  contre  les  rochers  ,&  que  les  di- 
gues empefehent  le  débordement  des  ri- 
uieres  les  plus  impetueufes,elle  fe  promet 
le  mefme  fuccés  de  fa  rcfiftencc , èc  croit 
que  la  Fermeté  de  fon  Courage  va  rompre 
toute  la  violence  des  maux , & arrefter  le 
cours  de  tous  les  malheurs  qui  viennent 
fondre  fur  elle.  Il  n’eft  point  à fon  aduis 
d’effort  affez  grand  qui  la  puiffe  faire  plier  j 
tous  les  Elemens  changeroient  de  place  fans 
luy  faire  changer  d’affiette  j & s’il  eftoit  pof- 
fible  que  la  maffe  des  Cicux  vinft  à fe  rom- 
pre , elle  s’imagine  quelle  en  pourroit fou- 
tenir  les  ruines  fans  en  eftre  accablée. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  merueilleux, 
fouuenc  elle  fe  défie  de  fes  forces , &c  void 
bien  que  fa  refiftence  fera  inutile  &c  (à  perte 
inéuitable:  Et  neantmoins  cela  n’eft  pas  ca- 
pable de  luy  faire  changer  de  relblution  j 
quoy  qu’elle  peuft  mefme  s’efehapper  du  pé- 
ril par  la  fuite , elle  demeure  ferme , & at- 
tend le  choc  de  l’ennemy  auec  la  mefme 
tranquillité, &auec  lamefinc  confiance  que 
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fi  elle  eftoit  afleurée  de  la  vi&oire.  Aufli 
croit-elle  qu’on  n’eft  iamais  vaincu , fi  on  ne 
perd  le  cœur  & fi  on  ne  rend  les  armes  j que 
pour  ceder  à la  force , on  ne  ccde  pas  l’hon- 
neur du  combat  ; &C  que  dans  celuy  de  la 
Confiance  on  a toufiours  l’auantage  de 
triompher  du  vainqueur. 

Elle  fe  reprefente  en  fuite  la  gloire  que 
tant  de  grands  courages  ont  remportée  dans 
les  tourmens  & dans  les  fuppliccs;  les  cou* 
ronnes  qu’ils  ont  méritées  dans  les  plus  dif- 
ficiles efprcuues  delapatiencejôt  lcrcnom 
immortel  que  de  fi  beaux  exemples  luy  font 
efperer,fi  elle  peut  fouffrir  conltamment 
les  maux  dont  elle  eft  menacée.  Dans  cet- 
te penfée  elle  s’encourage  elle-mcfme  , 6c 
fans  efeouter  les  raifons  qui  la  pourroient 
faire  relafcher,clle  fe  met  en  efiatde  rece- 
uoir  l’cnnemy,&  d’en  foufienir  vigourcu- 
fement  les  attaques. 

La  voilà  donc  aux  mains  auec  luy5la  voi- 
là donc  aiTaillic  ou  par  la  violence  des  dou- 
leurs , ou  par  les  outrages  de  la  Fortune  j ou 
par  les  traits  de  la  Calomnie:  Comme  fi  elle 
efioit  infcnûblc  à tous  leurs  coups,  elle  ne 
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fe  met  point  en  peine  de  les  fuir  ny  de  les 
repouffer;  Et  quoy  quelle  en  foit  cruelle- 
ment bleffée,clle  ne  laiffe  efehaper  aucu- 
ne plainte  ny  aucune  menace  qui  puiffe  fai- 
re connoiftre  fon  rcfTentiment.  Elle  void 
fon  corps  defehiré  par  les  gefnes  ou  par  les 
maladies , comme  s’il  11’eftoit  pas  véritable- 
ment à elle , ou  qu’en  effet  ce  ne  fuft  que 
fon  veftement  ; Elle  confidcre  la  perte  defes 
biens,  comme  vne  debte  dont  elle  s’acqui- 
te  enuers  la  Fortune  ; Et  penfe  que  l’iniure 
n’eft  qu’vn  mal  d’opinion  pour  celuy  qui  la 
fouffre , & qui  ne  peut  véritablement  offen- 
fer  que  celuy  qui  la  fait. 

Pendant  que  par  ces  raifons  elle  tafehe 
d’adoucir  fes  maux  * ils  ne  laiffen  t pas  de  luy 
donner  à tous  momens  quelques  nouuelles 
lecouffes  : Et  elles  font  quelquesfois  fi  rudes , 
quelle  ne  peut  empefeher  que  le  corps  ne 
fuccombe  fous  leur  violence,  & qu’il  ne  tra- 
hifïc  fes  fentimens  par  la  foiblefTc  & par  la 
langueur  qui  luy  arriuent.  Mais  pour  elle , 
au  lieu  d’en  eftre  affoiblie  elle  en  deuienr 
plus  forte  &;  plus  vigoureufe  ;&  comme  la 
terre  s’affermit  quand  elle  cft  batue,on  peut 
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dire  que  les  coups  de  la  douleur  l’endur- 
ciflent , & qu’ils  la  rendent  impénétrable  à 
toutes  Tes  acreintes.  La  TriftdTe  mefmc  qui 
femble  cftre  la  compagne  infcparable  des 
malheurs  &C  des  aduerfitez , ne  la  fçauroit 
toucher  > du  moins  elle  ne  monte  iamais  iuf- 
ques  à cette  haute  région  où  elle  forme  fes 
defleins , & où  elle  entretient  vn  calme  &• 
vne  ferenité  continuelle.  C’cft  de  là  quelle 
void  en  feureté  les  orages  &c  les  tempeftes 
qui  agitentla  partie  inferieure;  qu’elle  con- 
fédéré fouuent  auec  plailirfes  troubles  & fes 
fbuffrances; & qu’elle  refpand  la  gay  été  par- 
my  les  gemiflemens  &C  les  larmes  ,•  que  la 
grandeur  des  maux  tire  quelquefois  de  fa 
bouche  de  fes  yeux. 

Et  certes  il  y a dequoy  s’eftonner  de  la 
voir  fi  tranquille  au  milieu  des  feux  & des 
fers , au  milieu  des  defolations  publiques, au 
milieu  de  tant  de  chofes , dont  la  feule  pen- 
fée  donne  de  l'horreur  &de  l’effroy  : Mais 
qu’elle  tefinoigne  de  la  ioye  en  ces  rencon- 
tres,quelle  benifie  fes  perfecuteurs,&  qu’el- 
le die  que  fes  peines  luy  font  agréables  &c 
glorieufes , c’eft  vne  chofe  qui  femble  com- 
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batre  la  Raifon  & la  Nature,& qui  n'eft  prêt 
que  pas  conceuable.  Auffifaut-iladuoüer 
que  c’efl  là  le  dernier  effort  de  la  Confian- 
ce , & qu’elle  doit  eftre  fouflenuc  de  quel- 
que grande  8c  noble  Paflion , pour  produi- 
re vn  cffeâ:  fi  eftrange  6c  fi  merueilleux.  Car 
pour  l’ordinaire  les  douleurs  8c  lès  infortu- 
nes ont  accouflumé  de  vcrfer  dans  l’Ame  la 
plus  ferme  8c  la  plus  refoluë , ie  ne  fçay  quel- 
le amertume  qui  la  rend  chagrine  8c  fou- 
cieufe , qui  luy  arrache  à tous  momens  quel- 
ques plaintes  fecretes.ôi  qui  à la  longue 
luy  ofle  finon  la  force , du  moins  l’ardeur 
8c  la  viuacité  quelle  auoit  au  commence- 
ment. 

C'E  S T donc  ainfi  que  l’Ame  employé  la 
Confiance  contre  les  aduerfitez  -,  c’efl  ainfi 
quelle  fe  defend  des  maux  qui  l’attaquent 
à force  ouuerte.  Voyons  maintenant  ce 
qu’elle  fait  contre  ceux  qui  fous  l'apparen- 
ce du  Bien  tafehent  de  la  feduire  j qui  la  fla- 
tent  pour  la  trahir  ; 8c  qui  pour  furmon- 
ter  n’vfent  point  d’autre  violence  que  de 
celle  des  attraits  8c  des  charmes.  le  veux 
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parler  de  la  volupté , de  l’ambition  , 6c  de 
tous  ces  iniuiles  defirs  qui  fe  prefèntent 
continuellement  à elle,  qui  la  follicitencÔC 
la  preflent  à tousmomens , 6 C qui  font  d’au- 
tant plus  à craindre  que  les  fens  font  d’in- 
telligence auec  eux, qu’ils  ne  promettent 
rien  moins  que  la  félicité  à ceux  qui  fe  laïf- 
fent  vaincre  à leurs  appas. 

Certainement  il  faut  confelTer  quelle  ne 
fc  fert  point  d’autres  armes  pour  fe  défen- 
dre de  fl  dangereux  ennemis , que  de  celles 
que  la  Confiance  luy  donne  en  ces  rencon- 
tres : Elle  fçait  que  pour  rendre  leurs  rufes  6 C 
leurs  forces  inutiles, elle  n’a  qu’à  fe  tenir 
ferme  6 C roide  ,•  ÔC  qu’en  cet  eftat  elle  ne 
peut  dire  amollie  par  les  plaifirs,ny  enle- 
uée  par  le  vent  des  honneurs , ny  emportée 
par  l’efperance  des  biens  qui  luy  manquenr. 
Elle  fçait  que  la  volupté  cil  coufiours  ac- 
compagnée du  repentir  ,•  que  l’Ambition 
ne  marche  iamais  que  fur  des  précipices,  6c 
que  le  defir  n’eft  pas  tant  la  marque , que  la 
caufe  de  la  pauureté.  Elle  fçait  enfin  que 
tout  le  contentement  ÔC  tout  le  bon-heur 
que  ces  trompeufes  luy  promettent , ne  font 
Vol.  II.  B b 
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que  des  douceurs  empoifonnées  qui  cor- 
rompent la  raifon  6c  la  fanté , 6c  qui  deftrui- 
fênt  le  repos  de  Te fpric  6c  la  tranquillité  de 
la  vie.  ' . 

Sur  de  femblables  raifons  s’eftant  refoluë 
à tenir  bon  contre  elles , elle  Te  met  fur  fes 
gardes,  6c  ferme  toutes  les  auenuës  par  où 
elles  pourroient  furprendre  fes  affections  : 
Elle  deltourne  les  yeux  de  deffus  les  obiets 
les  plus  agréables  j elle  bouche  les  oreilles 
aux  paroles  6c  aux  perfuafions  les  plus  char- 
mantes; elle  fuit  l’approche  de  toutes  les 
chofes  qui  peuuent  chatouiller  6c  feduire 
fes  fens.  Car  il  eft  certain  qu’elle  n’attend 
pas  de  pied  ferme  ces  fortes  d’ennemis  ,•  6c 
qu’elle  ne  les  reçoit  pas  gayement  comme 
elle  fait  les  autres  : Elle  fe  defend  ordinaire- 
ment de  ceux-cy  par  vne  fage  retraite  5 Et 
quand  elle  ne  peut  cuiter  leur  rencontre, 
elle  prend  vne  certaine  feueritédédaigneu- 
fè  qui  les  rebute,  & qui  rend  leurs  careffes 
vaines , 6c  leurs  flateries  inutiles.  On  peut 
mefme  dire , que  comme  il  y a des  chofes 
qui  au  lieu  de  s’amollir  s’endurciffcnt  par  la 
chaleur,  il  femble  que  l’ardeur  de  ces  Paf- 
< . \ 
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fions  falTe  le  mefmeefFc<ftfurclle,&quele 
plaifir  qui  fond  Ô£  liquéfié  les  cœurs , endur* 
ciffe  le  lien.  En  effed  elle  deuient  comme 
ftupidc  pour  tout  ce  qu’il  y adcplusdefi- 
rable  &C  de  plus  délicieux  dans  le  monde;  les 
charmes  de  la  beauté  ny  l’efclat  des  richef- 
fes^ne  l’efmeuuent  point  ; la  louange  ny  la 
gloire  n’ont  point  d’appas  pour  elle  ; Et  tout 
au  contraire  de  ce  malheureux  que  l’on  feint 
eftre  enuironné  des  biens  qui  le  fuyenc 
quand  il  en  veut  ioüyr,  elle  fe  trouue  au  mi- 
lieu des  délices  qu’elle  fuit  quand  elles  fe 
font  fentir.  S'il  arriuc  mefme  que  lesléns 
la  trahirent , &c  qu’à  fon  defeeu  ilsgouftenc 
le  poifon  qu’elles  leur  présentent  , elles  les 
ehaftie  par  la  douleur  quelle  leur  fait  fouf- 
frir;  Ôc  de  peur  d’en  eftre  infeétée  elle  mef- 
me, elle  fe  tient  chagrine  & auftere,&:  prend 
vn  certain  dégouft  pour  toutes  les  douceurs 
& pour  tous  les  appas  de  la  volupté. C’eft  ain* 
fi  qu’elle  fe  preferue  de  l’orgueil  &de  la  va- 
nité dont  les  profpcritez  font  ordinairement 
enflées; de  l’inquiecude  & de  l’impatience 
qui  agitent  les  defirs  violons  j des  langueurs 
& des  tranfports  qui  fuiuent  les  contcnte- 
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mens  déréglez.  Enfin  c’efi  ainfi  quelle  fè 
maintient  dans  ce  iufte  tempérament  qui  la 
rend  modcfte  dans  la  bonne  fortune , fcuere 
dans  les  plaifirs , contente  dans  la  neceffi- 
té,&  par  tout  efgale  &c  femblable  à elle- 
melrae. 

C E font  là  les  principaux  traits  que  la 
Confiance  imprime  dans  l’Ame , il  faut  voir 
maintenant  ceux  qu’elle  trace  fur  le  vifage 
6c  fur  les  autres  parties  du  corps.  Maisau- 
parauant  nous  pouuons  dire  qu’ils  font  fi 
femblables  à ceux  qu’y  forme  la  HardiefTe , 
que  quand  on  ne  fçauroit  poinc  d’ailleurs 
que  ce  font  deux  foeurs  germaines, on  pour- 
roit  facilement  iuger  par  lardTemblancede 
leurs  lineamens , qu’elles  font  d’vne  mefme 
famille, ou  du  moins  qu’elles  ont  les  mefmes 
inclinations. 

Gar  dés  que  les  maux  fe  prefentent  à vn 
homme  Confiant , il  les  attend  auec  le  mef* 
me  œil,  auec  le  mefme  front,  & dans  la 
mefme  pofiure  que  s’il  eftoit  preft  de  les  at- 
taquer 6c  de  les  combatre.  Son  regard  cft 
ferme  &l  a fieu  ré , fon  vilage  ne  change  point 
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de  couleur}  àC  fans  branflcr  le  fourcil  ny  les 
paupières , il  confidere  froidement  le  dan- 
ger qui  le  menace , &femble  brauer  le  mal- 
heur par  (à  mine  refoluc. 

Il  ne  faut  pas  attendre  de  luy  des  plain- 
tes ny  des  iniures , ny  aucune  de  ces  excla- 
mations dont  la  peur  &c  la  colere  frappent 
inutilement  l’air: Le  filence  luy  ferme  or- 
dinairement la  bouche,  & s’il  eft  obligé  de 
parler, c’eft  auec  vn  ton  de  voix  qui  man- 
que la  tranquillité  de  fon  Efprit  ,&C  la  Fer- 
meté de  fon  Courage  : Car  fa  parole  n’eft  ny 
foible  ny  vehemente,ny  lente  ny  impetueu- 
fe',  elle  eft  forte,  efgale,  ÔCpofée;  ôc  elle  eft 
fouftenuë  d’vn  certain  accent  maieftueux  , 
qui  mefle  le  refpeét  & l’admiration  à la 
crainte  que  l’on  a de  le  voir  fi  prés  du  dan- 
ger. Il  tient  la  tefte  leuée  fans  impudence  i 
Ion  port  eft  noble  fans  orgueil,- fon  marcher 
eft  graue  fans  cftre  fuperbe  ; & l’on  void  en 
toutes  fes  aétions  vne  froideur  gencrcufe , 
& vne  confiance  modefte. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  deuantl’af. 
faut  qu’il  paroiftainfi  refolu  i il  porte  le  mel- 
tnc  air  èc  la  mcfme  aflcurance  dans  le  péril 

B b iij 


198  Les  Charatteres 

&C  dans  le  combat.  D’abord  qu’il  cft  preffé 
par  l’ennemy , il  roidit  cous  les  nerfs,  il  re- 
tient fon  haleine, & fe  ramaffant  en  luy 
mefme,il  s’appefantit  fi C s’affermit  en  fon 
afliette.  En  cet  eflat  il  fouftienc  fans  reculer 
toutes  les  attaques  quon  luy  fait  ; il  fent 
tomber  fur  luy  le  fer  ôc  la  flamme  fans  pâ- 
lir, il  void  fon  fang  qui  coule  de  toutes  parts 
fans  s’eftonner  j & fon  corps  fe  trouue  percé 
de  coups  &c  defchiré  par  pièces  fans  qu’il  fè 
plaigne  , Si  fans  qu’il  fronce  feulement  le 
fourcil.Que  fl  quelquefois  on  luy  void  chan- 
ger de  couleur  ,ieccer  des  cris  rou  tournée 
la  veuë  en  haut  ; cela  parte  fi  promptement  r 
qu’il  eft  aifé  à iuger  que  la  violence  du  mal 
Fa  furpris , fi c qu  elle  a dérobé , s’il  faut  ainfi 
dire , ces  mouuemens  à fa  Confiance.  Car 
en  meflne  temps  il  fùpprime  fes  plaintes  fit 
fes  foufpirs , il  deuorefes  douleurs , &C  rame- 
nant le  calme  fur  fon  vifage  auec  le  foufris 
fi c auec  la  douceur  des  yeux,  il  ne  reprend 
pas  feulement  fa  première  fermeté , mais  ilia 
fait  paroiftregayeôc  contente.  Enfin  s’il  ar- 
riue  que  les  forces  du  corps  l’abandonnent, 
èc  qu’il  luy  faille  fuccomber  fous  l’effort  de 
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Pennemy  qui  l’attaque,  il  fait  voir  en  tom- 
bant que  fon  courage  n’eft  point  abbatu , 
qu’il  fe  rcleue  par  fa  cheute , & que  ce  n’eft: 
pasluy qui  cede,  mais  fa  mauuaife  fortune: 
Car  il  fouffre  fans  murmurer  & (ans  fe  mou- 
uoir  toute  l’infolence  du  vainqueur  3 il  void 
fans  s’effrayer  venir  le  coup  qui  luy  va  faire 
perdre  la  vie  ,•  & il  fent  défia  la  mort , qu’il  a 
encore  foin  de  compofer  fon  vifage , & de 
laifier  fon  corps  mourant  les  reftes  de  fà 
Confiance.  v 

Mais  il  eft  temps  de  chercher  la  caufe  de 
tous  ces  effe&s  j auffi  bien  n’auons  nous  plus 
rien  à dire  des  Charaderes  que  cette  Paflion 
imprime  fur  le  corps  quand  elle  refifte  à ces 
maux  agréables  &:  trompeurs  dont  nous 
auons  parlé  : puifqu’elle  n’adioufte  rien  à la 
fermeté  du  vifage , que  la  feuerité , le  dédain 
& le  chagrin  dont  elle  s’arme  contre  leurs 
appasjÔC  que  nous  les  auons  défia  marquez 
dans  les  premières  figures  de  ce  tableau. 
Voyons  donc  quelle  eft:  fa  Nature , puifque 
c’eft  la  fource  d’où  tous  ces  effeds  doiuent 
prendre  leur  origine. 
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De  la  Nature  de  la  Confiance 
ou  Fermeté  de  Courage . 

II.  PARTIE. 


roitrqnoy  celte 

Ftjj'tvtt  ejl  ne- 
ccjjiire. 


V O Y que  des  l’entrée  de  ce 
Difcours  nous  ayons  fait  voir 
la  nature  de  cette  Paillon,  ayant 
cité  obligez  pour  la  diftingucr 
de  la  HardielTc  , de  marquer 
la  différence  de  ion  mouucment  ,&c  la  fin 
que  l’ Appétit  s’y  propofe  : Nous  pouuons 
neantmoins  dire,  que  nous  n’en  auons  fait 
là  qu’vn  crayon  imparfait , où  nous  n’auons 
tracé  que  les  parties  les  plus  remarquables, 
ÔC  les  linearaens  les  plus  grolfiers  ; 6c  qu’il  y 
faut  maintenant  adioufter  les  derniers  traits 
6c  les  couleurs  qui  y manquent. 

A ce  defifein  il  faut  reprendre  les  princi- 
pes que  nous  auons  eftablis  aux  difcours 
precedens , 6c  dire j Que  la  Nature  a infpiré 
a toutes  les  chofes  le  foin  de  fe  conferuer , 
leur  ayant  appris  à chercher  ce  qui  leur  eft 
conuenable,à  fuir  ce  qui  leur  eftnuifible, 
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& à combatre  ce  qui  leur  eft  contraire:  Que 
l’Ame  comme  la  plus  noble  & la  plus  ex- 
cellente a eu  ces  connoilfanccs  & ces  incli- 
nations plus  fortes  èC  plus  parfaiccsjEt  que 
toutes  les  Palliions  dont  elle  eft  inceflàm- 
mencagitée,fontles  moyens  quiluy  feruent 
pour  arriuer  à ces  fins  ; les  vnes  eftant  defti- 
nées  à pourfuiure  le  Bien  , les  autres  à fuir  le 
Mal,  &c  les  autres  à l’attaquer  : Qu’enfin  elle 
fuit  ou  attaque  les  maux  , à mefure  qu’elle 
croit  cftre  plus  foible  ou  plus  forte  qu’eux  ; 
Et  que  la  Crainte , la  Peur , &;  le  Defefpoir 
font  les  marques  de  fa  foiblefïc;  comme  1 Ef- 
perance  , la  Hardidfc , &c  la  Colère  font  les 
eifedfcs  de  fa  puiftancc. 

Mais  parce  que  cette  diuifion  eft  fondée 
fur  le  plus  Sc  fur  le  moins , àc  qu’entre  ces 
deux  il  y a touliours  vn  milieu  , qui  eft  l’ef- 
galicé  : Il  ne  fuffit  pas  d’auoir  monftrc  que 
l’Ame  eft  plus  forte  & plus  foible  que  le 
mal , il  faut  encore  adioufter , que  leurs  for- 
ces peuuent  eftre  efgales.  De  force  que  fi 
elle  doit  fuir  quand  elle  eft  la  plus  foible, 
& attaquer  quand  elle  eft  la  plus  forte,- il 
faut  de  necefticé  qu  pilant  d’cfgalcs  forces, 
Vol.  II.  Ce 


Digitized  by  Google 


202  Les  CharaPteres 
&C  ne  deuant  par  confequent  ny  fuir  ny  at- 
taquer, elle  demeure  fur  la  llmple défend- 
ue i&C  que  fans  ceder  aux  efforts  de  fonen- 
nemy  &C  fans  rien  aufll  entreprendre  fur  luy, 
elle  fe  contente  de  la  feule  refiftence  : Il  faut, 
dis-ie,que  comme  en  fuyant  elle  fe  retire 
auec  précipitation  ,6c  qu’elle  s’eflance  auec 
impetuofité  quand  elle  attaque;  elle  s’arre- 
fte  aufli  &C  fe  tienne  ferme  quand  elle  veut 
feulement  reflller.  Et  cet  Affermiflement , 
entant  qu’il  a pour  motif  la  feule  refiftence , 
&C  qu’il  procédé  de  l’efgalité  dont  nous  ve- 
nons de  parler , fait  toute  la  nature  & l’ef- 
fence  de  cette  Paflion  ; n’y  en  ayant  point 
d’autre  à qui  ce  mouuementpuifleconue- 
nir  dans  toutes  ces  circonftances. 


obuaion  pour  MAIS  auant  que  d'examiner  plus  par- 
monflrtr  que  U ticulierement  la  maniéré  dont  l’Ame  eft 
confiance  A aj0rs  agitée  , il  faut  leuervne  difficulté  qui 

forme  auec  • n P r ■ d 

enefgalité  de  naflt  des  proposions  que  nous  venons  d a- 

force.  uancer:Car  il  y a grand  fuiet  de  douter, 

que  l’cfgalité  des  forces  foit  le  principe  de 

cette  Paflion  ,puifqu’il  eft  certain  qu’elle 

fe  forme  fouuent  quand  l’Ame  penfe  eftrc 
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plus  force  ou  plus  foible  que  les  maux  qui 
l'attaquent.  Combien  a-t’on  veu  de  ces  no- 
bles courages  qui  fe  font  oppofez  à des  en- 
nemis beaucoup  plus  puilfans  qu’ils  ne- 
ttoient , qui  fe  font  trouuez  fermes  & refo- 
lus  dans  des  périls  où  leur  perte  eftoit  af- 
feurée , &c  qui  ont  conftamment  fouffert  les 
plus  grands  maux  qu’on  fe  puiffe  imaginer , 
fans  efpcrance , voire  melme  fans  enuie  de 
les  éuiter  ? Au  contraire  n’eft-ce  pas  vn  ef- 
feét  ordinaire  de  la  Magnanimité  de  n’em- 
ployer pas  toutes  les  forces  contre  vn  foible 
ennemy , & de  s’oppofer  feulement  à fes  ef- 
forts ,fans  le  vouloir  combatre  & fans  pré- 
tendre à vne  victoire  dont  elle  penferoic 
ettre  deshonorée? l’Ame  peut  donc  eftre 
efmeue  de  la  Conftance  à la  rencontre  des 
maux  qu’elle  ettime  plus  foibles  ou  plus  ' 
puilfàns  qu’elle  : Et  partant  le  fondement 
fur  lequel  nous  penlîons.  auoir  fibienefta- 
bly  cette  Paflion  ne  lé  peut  fouftenir,  & me- 
nace de  ruine  tout  ce  que  nousauons  bafty 
deflus. 

POVR  refpondre  à de  fi  fortes  obieétions , à 

Ce  ij 
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il  faut  premièrement  remarquer,  que  l’opi- 
nion que  l’Ame  a de  fes  forces , n’eft  pas  ef- 
fencielle  aux  Pallions,  cftant  vne  a&iondu 
Iugement  &:  non  de  l’Appetit  5 &:  qu’elle 
tient  feulement  lieu  de  condition  necelfaire 
à leur  produ&ion , dans  l’ordre  general  que 
la  Nature  a preferit  à ces  puiflances.  Mais 
dautant  que  cét  ordre  clt  fouuent  altéré 
dans  les  particuliers, il  arriue  aulfi  que  quand 
les  Pallions  fc  forment , cette  condition  y 
manque  bien  fouuent , comme  tout  le  refte 
des  chofes  qui  leur  font  eftrangeres  &:  qui 
n’entrent  point  en  leur  elTence. 

Or  cét  ordre  general  veut  que  l’Appétit 
fenlitif  foit  conduit  immédiatement  par  l’I- 
magination,comme  par  vne  lumière  qui  luy 
cft  propre  &C  naturelle,  &C  qui  cft  deftinée 
pour  luy  monftrer  tout  ce  qu’il  doit  faire  : 
Et  comme  elle  luy  propoferoit  en  vain  de 
faire  quelque  chofe , Il  elle  ne  penfoit  que 
cela  fuft  en  fon  pouuoir}  il  faut  de  necelfitc 
que  fes  forces  luy  foient  connues,  &C  qu’elle 
fçache  fi  elles  feront  allez  grandes  pour  s’op- 
pofer  aux  diffieukez  qui  fc  prefentent. 

De  forte  que  fi  ces  facultez  ne  font  point 
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deftournées  du  chemin  qu’elles  doiuenr  na- 
turellemenc  tenir  ; iamais  l’Appetic  ne  for- 
mera aucun  mouuement,que  l’Imagina- 
tion n’ait  auparauant  comparé  fes  forces 
auec  les  difïicultez  ; qu’elle  n’ait  pcnfé  eftre 
plus  forte  quelles, quand  elle luy  ordonne 
de  les  combatrc;  qu’elle  n’ait  creu  eftre  plus 
foible  , quand  elle  luy  confeille  de  les  fuir  5 
& qu’enfin  elle  n’ait  iugé  quelle  a du  moins 
des  forces  efgales  aux  leurs,  quand  elle  l’o- 
blige de  les  attendre  & de  leur  refifter . Car 
ilarriue  quelquesfois  qu’elle  penfe  eftre  plus 
forte , &c  que  neantmoins  elle  ne  veut  pas 
attaquer,- foit  parce  qu’elle  mefprifc  la  foi- 
bleffe  de  l’ennemy,foic  parce  que  la  iuftice 
naturelle  luy  defend  d’entreprendre  vn 
combat  trop  inefgal , comme  nous  auons 
monftré  au  difcoursdelaHardieffe.  Quoy 
qu’il  en  foit, l’ordre  que  nous  venons  de 
marquer  s’obferue  toujours  dans  les  belles , 
où  ces  deux  facultcz  commandent  abfolu- 
ment , & ne  font  point  empefehées  en  leur 
fon&ion  par  vne  puilfance  fuperieure  à la- 
quelle elles  foient  fujetes. 

Mais  il  n’en  va  pas  ainft  dans  l’homme, 
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où  la  Raifon  ÔC  la  Volonté  doiucnt  gouuer- 
ner  l’Appétit  fenfitif,  &c  le  peuuent  faite 
mouuoir  comme  il  leur  plaift  : Car  il  ar- 
riuc  bien  fouuent  que  ces  facultez  fans 
auoir  efgard  aux  motifs  que  l’Imagina- 
tion propofe  à l’Appetit , l’obligent  à fuir 
quand  il  pourroit  attaquer  ou  fe  defendre , 
ôc  à combatre  & à refifter  quand  il  de- 
uroit  prendre  la  fuite.  Ce  n’ell  pas  que  la 
Raifon  ne  voye  bien  que  le  combat  6 C 
la  refiftence  qu’elle  fait  faire  à la  partie  in- 
ferieure font  inutiles  pour  vaincre  les  dif- 
ficultez  , ou  pour  en  arrefter  le  cours. 
Mais  tout  inutiles  qu’ils  font  pour  ces 
motifs  particuliers , ils  feruent  à d’autres 
qu’elle  iuge  plus  nobles  & plus  vtiles  que 
ceux  là;  Et  les  vains  efforts  qu’elle  excite 
alors  dans  l’Appetit,  font  les  moyens  quelle 
employé  pour  arriuer  à la  fin  qu’elle  s’eft 
propofée.  Ainli  elle  attaque  fouuent  vn  en- 
nemy  dont  elle  fçait  bien  qu’elle  fera  vain- 
cue,-mais  c’eft  pour  acquérir  l’honneur  &c 
la  gloire  dont  on  recompenfe  les  aétions 
genereufes  : Elle  fupporte  courageufement 
les  douleurs , les  tourmens  2c  la  mort  mef- 
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me, non  pour  en  empefcher  l’effedl qu’elle 
croit  inéuitable  j mais  pour  mériter  les  cou- 
ronnes que  la  Terre  Ce  le  Ciel  donnent  à la 
Confiance.  En  vn  mot  ily  a diuers  motifs 
qui  la  peuuent  engager  en  ces  delfeins , &C 
qui  font  bons  ou  mauuais  félon  quelle  eft 
efclairée  de  faulfes  ou  de  véritables  lumiè- 
res : Mais  toufiours  il  eft  certain  qu’en  tou- 
tes ces  rencontres  elle  va  contre  l’ordre  ge-, 
neral  qui  doit  regler  les  mouucmens  de  la 
partie  inferieure , &C  qu’elle  mefme  a accou- 
ftumé  de  fuiure  dansfes  a&ions  ordinaires  : 
n’y  ayant  rien  de  fi  raifonnable  que  de  fuir 
quand  on  eft  le  plus  foible,d’attaquer  quand 
on  eft  le  plus  fort  ,•  &C  de  refifter  quand  les 
forces  font  efgales.. 


M A I S il  ne  fuffit  pas  de  fçauoir  que  l’A-  Pourquoy  U 
me  refifte,il  faut  voir  quelle  eft  la  fin  de 
cette  refiftence,  & quelle vtilité  luy  en  peut  ' f 
reuenir.  Car  il  femble  qu’il  luy  feroitplus 
auantageux  de  fuir  le  mal  qui  luy  paroift 
inuincible,  que  de  s’expofer  à fa  violence, 

& d’en  vouloir  fouftenir  les  efforts  , qui  luy 
peuuent  donner  finon  beaucoup  d’incorn-* 
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modité , du  moins  beaucoup  de  peine.  Ioint 
qu’ayant  pour  luy  vne  auerfion  naturelle, 
dont  le  principal  effed  eftdeladeftourner 
& de  l’efloigner  de  fa  prefence  *,  elle  deuroic 
fuiure  le  mouuement  de  cette  Paflfion,  &:  ne 
pas  attendre  vn  ennemy  qu’elle  ne  peut  fur- 
monter. 

S’IL  n’y  auoit  que  la  Raifon  qui  l’enga- 
geaft  à cette  refillence , il  feroir  facile  de 
marquer  l’auantage  qu  elle  prétend  d’en  re- 
tirer. Ces  motifs  d’honneur  de  gloire 
qu’elle  fe  propofe  ordinairement  en  ces  ren- 
contres , feroient  voir  euidemment  qu’elle 
afpirc  à ces  nobles  recompenfes , que  ce 
font  les  fruits  que  fon  courage  luy  doit  fai- 
re recueillir  : Mais  parce  que  les  motifs  font 
extraordinaires  & inconnus  à l’imagination, 
comme  nous  venons  de  monftrcr;  qu’ils  ne 
peuucnt  auoir  lieu  dans  les  belles  ,&  qu’en 
nous  mefmes  la  Raifon  ne  violente  pas  tou- 
jours ainfi  la  partie  inferieure , &c  la  IailTe  al- 
ler fon  chemin  ordinaire  ; Il  faut  chercher 
vne  autre  fin  qui  luy  foit  propre  6c  naturel- 
le, & voir  à quoy  elle  prétend  quand  elle 
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prend  refolution  de  refifter  aux  maux  qui 
l'attaquent. 

m 

P O v r en  parler  fainement , cela  n’eft 
pas  fi  facile  à trouuer  qu’on  fe  pourroit  ima- 
giner d’abord , & il  faut  confeffer  que  la  lu- 
mière qui  efclaire  l’Ame  en  ces  occafions, 
eft  du  rang  de  celles  que  la  Nature  refpand 
fecretement  en  toutes  les  chofes , qui  fça- 
uent  fans  fçauoir  où  elles  doiuent aller, & 
qui  tendent  à leur  fin  fans  s’en  apperce- 
uoir.  A la  vérité  l’Ame  fçait  bien  quelle 
doit  attaquer  le  mal,&;  qu’il  le  faut  vain- 
cre; qu’elle  luy  doit  refifter  & qu’il  faut 
s’oppofer  à fa  violence  ; mais  elle  ne  fçait  pas 
pourquoy  : Et  l’Entendement  mefme  qui  fait 
•fou tient  les  mefmes  actions  ne  s’auile  pas 
toufiours  du  véritable  motif  qui  luy  fait 
entreprendre. 

Sur  ce  fondement  nous  pouuons  dire  , 
que  comme  l’Aine  attaque  fonennemy  dans 
l’efperance  quelle  a de  le  vaincre , quel- 
le le  veut  vaincre  afin  de  luy  ofterlapuif- 
fance  de  mal  faire  -,  qu’aufli  elle  refifte  ,non 
pas  pour  luy  ofter  la  puiftancc , -niais  fculc- 
Vol.  II.  Dd 


Digitized  by  Google 


210  Les  Charadteres 

ment  pour  en  arrefter  le  cours,  &:  empef- 
cher  qu’elle  ne  produife  fon  effeét.  Que  l’a- 
uantage  qu’elle  prétend  tirer  de  cet  empef- 
chement , eft  de  retarder  fa  perte  tout  au- 
tant de  temps  qu’elle  refifte;ou  de  faire  per- 
dre l’enuiç  à Ton  ennemy  de  continuer  fes 
attaques,- luy  faifant  connoiftre  qu’elle  ne 
peut  eftre  vaincue  auec  les  forces  qu’elle  aj 
Et  enfin  d’éuiter  le  péril  où  elle  s’engage- 
roit  fi  elle  venoit  à ceder  & à prendre  la  fui- 
te. Car  elle  ne  fçauroit  fuir  qu’en  fe  relaf- 
chant  &C  abandonnant  tout  à fait  fon  cou- 
rage &: fes  forces  & alors  elle  augmcnteroit 
celles  de  fon  ennemy , ou  du  moins  elle  le 
laifferoit  dans  la  liberté  défaire  tout  le  mal 
dont  il  eft  capable. 

En  effeél  fi  on  ne  s’oppofoit  à la  douleur , 
à la  crainte  , & aux  autres  maux  qui  font  en 
nous,ils  fe  defborderoient  fur  toutes  les  par- 
ties de  l’Amp,  ÔC  y porteroient  la  langueur 
& le  defêfpoir  : Si  on  ne  fupportoit  conftam- 
ment  les  iniures , les  aduerfitez , &c  les  autres 
malheurs  qui  viennent  de  dehors, l’imagi- 
nation qui  ne  verroit  point  de  moyen  d’en 
arrefter  le  cours,  fe  les  figureroit  plus  grands 
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qu’ils  neferoient , ôdesferoittoufiourspa- 
roiftre  extremes  &:  infupportables  : Si  mef- 
mc  on  ne  fe  roidirtoit  contre  le  faix  dont 
on  eft  charge , on  fe  laiflferoit  opprimer  fous 
fon  poids  5 & les  parties  qui  cederoient  à fa 
violence  en  tombant  fur  celles  qui  les  foû- 
tiennent,les  froiflferoient  par  leur  cheute 
& les  rempliroient  de  douleur.  En  vn  mot 
quelque  Mal  que  l’Ame  veuille  fuir , elle  fe 
met  au  mefme  danger  où  fe  iette  vn  foldat 
qui  lafehe  le  pied  deuant  fonennemy,& 
où  tombe  toute  vne  armée  qui  fe  met  en 
fuite  à la  veuë  d’vn  Conquérant  qui  va  fon- 
dre fur  elle. 

CONCLVONS  donc  que  le  motif  qu’el- 
le fe  propofe  dans  la  HardiefTe  ,eftd’ofter  à 
fon  aduerfaire  lapuilfance  de  mal  faire  j que 
dans  la  Confiance  elle  veut  feulement  en 
fufpendre  l’effedt  ; 6 C que  dans  la  Crainte  el- 
le tàfche  de  l’éuiter  par  la  fuite.  Or  comme 
il  y a plus  de  feureté  de  n auoir  point  d’en- 
nemy  ,que  d’en  auoirvnqiii  ne  farte  point 
de  mal  ,•  & que  celuy-cy  mefme  n’eft  pas 
tant  à craindre  qu’vn  autre  qui  fe  met  en 
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eftac  d’en  faire  :Aufli  efl  il  véritable  que 
l’Ame  fe  trouue  plus  afleurée  danslaHar- 
dielTc  qui  deftruitle  Mal , que  dans  la  Con- 
fiance qui  en  empefche  feulement  l’effeét  \ 
que  pour  cette  mefme  raifonclle  penfe  toû- 
iours  premièrement  à combatre  qu’à  fe  dé- 
fendre, &:  qu’elle  ne  fe  refout  à la  fuite  qu’à 
toute  extrémité  ; parce  que  c’efl  la  pire  con- 
dition &c  le  plus  mauuais  eflat  où  elle  fe  puifi 
fè  trouuer , laifîant  fon  ennemy  dans  la  puif- 
fance  &c  dans  la  liberté  de  trauailler  à fa 
ruine. 


Comment  U 
Confiance  refi- 
fte  au  Mal- 


L’a  M e Refifle  donc  aux  maux  qui  l'at- 
taquent afin  d’en  arrefler  le  cours} voyons 
maintenant  comment  elle  leur  peut  refifler  : 
Car  il  n’eft  pas  icy  queftion  de  cette  Refi- 
flcnce  extérieure  qui  fe  fait  par  l’aétion  des 
parties , qui  s’oppofent  aux  efforts  des  cho- 
fes  qui  leur  peuuent  nuire.  Outre  qu’il  y a 
des  maux  contre  lefquels  l’Ame  emploiroit 
vainement  cette  refiflence  , comme  font 
ceux  qui  font  purement  fpirituels  ; car  elle 
ne  refifle  pas  aux  affli&ions , en  leur  oppo- 
fànt  les  forces  corporelles  ,mais  les  fiennes 


Digitized  by  Google 


de  la  Confiance  , Chap.  II.  213 

propres.  Outre  quelejefmotionsde  l’Appe- 
tic  ne  défendent  pas  toufiours  iufques  aux 
organes  }foit  parce  que  elles  font  retenues 
par  la  Raifon  ; foie  parce  que  elles  fe  forment 
quelquesfois  fi  vifte  &C  patient  fi  prompte- 
ment, qu’il  n’eft  pas  polïible  qu’elles  ayent 
affez  dç  temps  pour  fe  communiquer  au 
Corps  ; Il  eft  certain  que  tous  les  mouuc- 
mens  extérieurs  qui  fe  remarquent  dans  les 
Paiîion?  font  les  efie&s  &C  les  fuites  de  ceux 
qui  fe  font  au  dedans  de  l’Ame } de  force 
que  file  corps  refifte  extérieurement  ,il  faut 
que  l’Ame  fafie  auffi  au  dedaps  de  foy  la 
mcfme  a<Stiop,ou  pour  mieux  dire  il  faut 
quelle  refifte  par  elle  mefme , quelle 
refifte  par  le  moyen  du  corps.  Amfi  nous 
fommes  obligezde  chercher  la  maniéré  auec 
laquelle  fe  fait  cette  Rçfiftence  fecretc  in- 
térieure qu’ejle  employé  cdfrç  les  maux  qui 
font  fpirituels , & qui  eft  la  fqurce  & la  cau- 
fe  de  celle  qu’elle  fait  faire  aux  organes. 

Cela  ne  nous  fera  pas  difficile  apres  auoir 
tant  dç  fois  pionftrc,  que  lçs  agitations  du 
corps  fopt  les  Images  ÔC  les  Chara&eres  de 
celles  qui  fe  font  dans  l’Appétit > qu’il  y a 
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quelque  rapport  &c  quelque  reffemblance 
entre  ellesjEt  que  l’Ame  excitant  les  vnes  & 
les  autres,  il  eft  vray-fèmblable  qu’elle  les 
rend  vniformes  autant  qu’elle  peut. 

Or  nous  expérimentons  en  nous  mefi- 
mes , que  quand  il  faut  refifter  extérieure- 
ment à quelque  puiflant  aduerfairc , nous 
nous  arrêtions  &c  demeurons  fermesj&  pour 
nous  fortifier  contre  fes  attaques  nous  roi- 
diffons  les  mufcles  & les  nerfs,&il  n’ y a point 
de  partie  en  nous  qui  ne  deuienne  plus  dure 
& plus  folide  par  l’effort  que  nous  nous  don- 
nons. Il  faut  donc  aulfi  qu’il  le  fafie  quel- 
que chofe  de  pareil  en  l’Ame:  Et  par  con- 
fisquent il  eft  neceffaire  qu’elle  s’arrefte  & 
qu’elle  s’affermiffe,-  qu’en  ramaffant  fes  for- 
ces elle  fe  roidiffe  en  elle  mefme  s En  vn  mot 
il  faut  qu’elle  prenne  comme  vne  certaine 
confidence  qui  ne  cede  pas  facilement  au 
choc  Sc  à l’affaut  de  fon  ennemy. 

L’jtffcrmrfe-  I l faudroit  maintenant  voir  comment 
ment deC^me  cue  fe  peutroidjr  & ^ qUelle  nature  eft  la 
d*  Mal , dr  rermete  quelle  prend  en  cette  occafion: 
ecmment.  Mais  parce  que  cela  a défia  efté  fait  au  Dif- 
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cours  de  l’Efperance , àc  que  le  Leéteur  peut 
trouuer  en  ce  lieu  là  dequoy  contenter  fa 
curiofïté  s il  fuffira  d’examiner  icy  ce  que 
peut  operer  cét  Affermiftement , & fi  c’eft 
vn  moyen  capable  d’arrefter  le  cours  ÔC  la 
violence  des  maux  qui  attaquent  l’Ame. 

Car  il  femble  d’abord , que  la  Fermeté  ne 
peut  feruir  à cét  effet  que  dans  les  chofes 
corporelles  , qui  ne  pouuant  fe  pénétrer 
l’vne l’autre,  font  contraintes  de  s’arrefter 
quand  elles  en  rencontrent  quelqu’vne  qui 
ne  cede  pas  à leur  mouuement  : ainfi  en  roi  - 
difTanc  le  corps  6c  le  tenant  ferme , nous  fou- 
tenons  la  pefanteur  d’vn  faix,  nous  rompons 
le  courant  d’vne  vague  ôc  d’vn  torrent,nous 
arreftons  l’impetuolité  d’vn  ennemy  qui 
nous  preffe  6c  qui  nous  veut  arrefter. 

Mais  dans  les  chofes  qui  n’ont  point  de 
corps,  comme  eft  la  V olonté  & l’ Appétit  j la 
Fermeté  que  l’vn  &c  l’autre  fe  donnent  ne 
peut  vray  femblablement  arrefter  le  cours 
ny  le  mouuement  des  maux,foit  qu’ils  foient 
corporels  ou  fpirituels  j parce  que  la  raifon 
de  la  pénétration  n’a  point  lieu  dans  ces 
chofes  là.  En  effet,  que  l’Ame  fe  roidif- 


2i  6 Les  Charafteres 

fe  & s’affermifTe  tant  quelle  voudra, elle 
n’arreftera  pas  le  moindre  mouuement  cor- 
porel, fi  elle  ne  fait  aufii  roidir  les  parties 
&;  les  organes  du  corps  qu'elle  anime,-  Et  fi 
elle  attaque  des  maux  qui  foient  véritable^- 
ment  ou  en  quelque  façon  fpirituels , com- 
me font  les  iniurcs,les  malheurs, les  affli- 
€tions&  autres  femblables,r  Affermilfement 
dont  nous  parlons  femble  eftre  vn  moyen 
inutile  pour  leur  refifter. 

Il  y a deux  for-  DISONS  donc  premièrement,  qu’il  y 

tes  de  Fermrti.  a deux  fortes  de  Fermeté jl  vne  qui  vient 
des  qualitez  materielles,  & qui  fe  trouue 
feulement  dans  les  corps  durs  Scfolides,- 
l’autre  vient  de  l’impetuofité  du  mouue- 
ment , eft  commune  à toutes  les  chofes 
qui  fe  meuucnt,foit  qu’elles  foient  corpo- 
relles ou  fpirituelles  : Ainfi  l’eau, l’air, le 
vent  qui  font  d’vne  nature  fluide  &C  qui  cé- 
dé facilement,  acquièrent  par  l’agitation 
vne  fermeté  qui  arrefte  les  corps  les  plus 
folides:  Ainfi  les  Anges,  les  Démons,  &;  tou- 
tes les  fubftancesfeparéés  fe  retiennent  l’vn 
l’autre  à mefure  qu’ils  ont  des  mouueraens 

plus 
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plus  puifTans  comme  nous  auons  monftré 
ailleurs.  Or  la  Fermeté  que  fe donne  l’ap- 
petit  eft  de  ce  genre  là  ,•  car  elle  procédé  du 
feul  mouuement  qu’il  fait  en  fe  roidiffant , 
tout  de  mefme  que  les  membres  deuiennent 
fermes  par  le  mouuement  tonique,  dont 
nous  auons  parlé  au  Dilcours  de  l’Efperan- 
ce.  Et  comme  par  la  première  Fermeté  les 
corps  refiftent , parce  qu’ils  font  durs  6c  im- 
pénétrables ; Aulïi  par  la  derniere  toutes  les 
autres  chofes  refiftent  ,à  caufe  du  mouue- 
ment qu’elles  font  qui  arrelte  celuy  qui 
vient  à l'encontre , 6c  qui  eft  incompatible 
auec  luy  : De  forte  que  l’ Appétit  refifte  aux 
Maux , en  faifant  vn  mouuement  contraire 
à celuy  qu’ils  ont. 

Mais  parce  qu’il  y en  a qui  font  corpo- 
rels , 6c  d’autres  qui  font  fpirituels  j il  eft  cer- 
tain que  la  Fermeté  que  cette  partie  de  l’A- 
me prend  en  fe  roidiffant , ne  peut  toute 
feule  arrefter  les  mouuemens  corporels 
quelques  foibles  qu’il  foient  ,•  qu’il  faut  ne- 
ceffairement  que  les  organes  extérieurs  y 
contribuent; Et  que  fi  clic  forme  fans  eux 
ce  fera  vne  fecouffe  vaine  inutile . 6c  vn 
Vol.  II.  Ee 
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mouuement  imparfait  qui  n’ira  pas  iufques 
à la  fin  que  la  Nature  luy  a prefcrite.  Car  el- 
le n’a  donné  à l’Appetit  la  puiflance  de  fe 
roidir  à la  rencontre  des  Maux  corporels  ÔC 
fenfibles,que  pour  infpirerle  mefme mou- 
uement aux  facultez  qui  font  fous  fa  dire- 
dion  , 8c  faire  faire  aux  organes  la  Refiflen- 
ce  qui  eft  ncceffaire  en  ces  rencontres. 

Quant  aux  Maux  qui  font  véritablement 
ou  en  quelque  façon  fpirituels , il  faut  con- 
fiderer  s’ils  ont  mouuement , comme  la 
Douleur,la  Crainte,8c  toutes  les  autres  Paf- 
fionsjcar  il  eft  certain  que  ceux  là  peuuent 
eftre  arreftez  ÔC  retenus  par  la  feule  refiften- 
ce  que  fait  l’Appétit  en  s’affermiflant  en  luy 
mefme  ; dautant  que  comme  l’eau  perd  fa 
rapidité  8c  fa  fluidité  mefme,  quand  elle  fe 
prend  ôcfe  congèle  ; aufli  quand  l’Appetit 
vient  à s’affermir , il  faut  que  le  mouuement 
des  autres  Paffions  celfe,ou  qu’il  fe  dimi- 
nue. Ên  effeél  fi  l’Ame  fe  refferre  dans  la 
Douleur, fi  elle  fè  refpand  dans  la  Ioye,fi 
elle  fe  retire  dans  la  Crainte,- il  ne  faut  pas 
douter  que  la  Confiance  preuenant  ces 
mouuemens,  ou  furuenant  après , ne  les  em- 
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pcfche  ou  ne  les  retienne , oftant  à l’Appe- 
tit  la  liberté  où  la  facilité  de  fe  mouuoir, 
par  la  fermeté  qu’elle  luy  a imprimée. 

Mais  quand  les  maux  nont  point  de  mou- 
uement , comme  les  iniures , l’exil , la  pau- 
urêté,en  vn  mot  tous  ceux  qui  ne  font 
point  au  rang  des  Pallions  ; on  ne  peut  pas 
dire  que  i’Appetit  leur  relifte  proprement 
& immédiatement  ; parce  qu’il  ne  peut  reli- 
fter qu’aux  chofes  qui  femcuuent,  comme 
nous  auons  dit,&  qu’il  faudroit  par  confe- 
quét  que  ces  maux  là  eulfent  quelque  mou- 
uement  : mais  il  leur  relifte  feulement  , en 
s’oppofant  aux  Pallions  qu’ils  ont  accouftu- 
mé  de  caufer.  A la  vérité  celuy  qui  fuppor- 
te  conftammcnt  la  pauureté , ne  relifte  pas 
proprement  à la  pauureté;mais  à la  douleur , 
à l’impatience  8 C au  chagrin  quelle  traifne 
auec  elle  ; Et  celuy  qui  fouffre  la  mort  auec 
courage,  ne  peut  véritablement  refifter  à la 
mort , puifqu’elle  n’eft  pas  encore;mais  feu- 
lement à la  crainte , à la  triftefle , ÔC  au  defef 
poirque  l’image  d’vn  mal  liefroyable  excite 
das  l’  Ame.  Au  fli  toutes  ces  chofes  là  ne  font 
point  en  cflfeét  des  maux, qu’entant  qu’on  les 
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connoiftpour  tels } puifqu’vn  homme  qui  ne 
penfe  pas  eftre  pauure , ne  foufFre  point  de 
mal  de  la  pauureté  ; &C  qu’il  y en  a beaucoup 
qui  l’ont  en  effed , & qui  en  ont  la  connoif- 
fance,qui  ne  la  mettent  pas  au  rang  des 
maux  i de  forte  que  le  mal  n’efl  mal , que  par 
la  connoiflance  &£  par  le  reflentiment  que 
l’on  en  a : Or  la  connoilfance  n’eft  pas  vn 
véritable  mouuement , n’y  ayant  point  de 
partie  de  l’Ame  qui  fe  meuue  quel’ Appé- 
tit ; Et  partant  il  n’y  a point  de  Refillence  à 
faire  contre  le  Mal , quand  il  demeure  dans 
la  connoilfance;  mais  ieulemét  quand  il  def- 
cend  dans  la  partie  Appetitiue,oii  il  forme 
les  Pallions  aufquelles  l’Ame  peut  refifter, 
comme  nous  venons  de  dire. 

REPRENONS  noftre  premier  difcours , 
& difons  qu’aprés  auoir  efclaircy  toutes  ces 
difficultez , il  femblc  qu’il  n’y  a plus  rien  qui 
nous  doiue  empefcher  de  définir  la  Confian- 
ce tvn  mouuement  de  l'nAppetit  y par  lequel 
t<*Ame  s affermit  & fe  roidit  en  foy  me  [me 
pour  refifler  aux  Maux  qui  l'attaquent. 
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MAIS  voicy  de  nouueaux  doutes  que  e»  q«oy  r Ff- 
cette  définition  fait  naiftre  : Car  fi  dans  l’Ef- 
perance  l’Ame  fe  roidit  &C  s’affermit  pour 
refifter  aux  difficultez  ; & fi  cét  Affermiffe' 
ment  eft  la  différence  du  mouuement  qui 
diftingue  cette  Palfion  de  toutes  les  autres, 
comme  nous  auons  dit  : il  faudra  que  la 
Confiance  à qui  nous  donnons  la  mefmc 
définition, ne  foit  point  differente  de  l’Efpe- 
rance  j ou  que  l’vne  ou  l’autre  n’ait  pas  elle 
bien  definie. 

A la  vérité  s’il  ne  falloir  confiderer  dans 
les  PafTions  que  la  fimple  agication  que  fe 
donne  l’Appetic , il  eft  certain  que  cette 
confequence  feroit  infaillible.  Mais  ce  n’cft 
pas  la  feule  chofe  qui  fpecifie  la  Palfion  j il 
y a encore  le  motif  qui  réglé  ce  mouue- 
ment , qui  en  eft  comme  la  forme , &c  qui  le 
reftraint  à telle  ou  telle  efpece.  De  forte 
qu’à  l’exemple  des  mouuemens  corporels 
qui  font  differens  les  vns  des  autres  par  la 
différence  du  terme  &C  du  but  où  ils  tendent, 
ceux  de  l’Ame  fe  diuerfifient  parles diuers 
motifs  quelle  fe  propofç.  Ainfi  nous  auons 
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veu  qu’elle  s’eflançoir  cfgalement  dans  le 
Delîr  & dans  la  Hardieflé  j & que  néant- 
moins  elle  foudroie  dcuxdiuerfes  Paflionsj 
dautant  qu’en  l’vne  elle  s’eflançoit  vers  le 
Bien  afin  de  s’en  approcher  ,Sc  qu’en  l’au- 
tre elle  s’eflançoit  contre  le  Mal  afin  de  l’at- 
taquer & de  le  combatre.  Nous  pouuons 
dire  auffi  que  dans  l’Efperance  & dans  la 
Conftance  elle  s’efmeut  d’vne  mefme  fa^ 
çon,  quelle  fe  roidit  en  toutes  les  deux 
pour  relifter  aux  diflicultez  , mais  qu’il  y a 
des  motifs  differens  qui  les  diftmguent 
l’vne  de  l’autre. 

Car  dans  l'Efpcrance  elle  le  roidit, non 
pour  refifter  a&uellement  aux  diflicultez, 
mais  feulement  pour  fe  mettre  en  eftat  de 
leur  relifter  s’il  arriue  qu’elle  en  foit  atta- 
quée: dautant  qu’elle  ne  confidere  le  Mal 
qu’en  paflant, comme  vne  chofe  elloignée, 
Sc  comme  vn  ennemy  qu’elle  peut  furmon- 
ter:  Mais  dans  la  Conftance  elle  fe  roidit 
pour  luy  relifter  en  efFe<ft,parce  qu’il  eft  pre- 
fent , qu’il  l'attaque, & qu’il  luy  paroili  in- 
uincible.  De  forte  qu’on  peut  dire  que  l’A- 
me fait  en  ces  deux  Paflions  comme  vn  Ge- 
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ncral  d’armée  quand  il  parte  à trauers  vn 
pays  cnnemy;&  quand  il  fe  trouue  furpris 
dans  vn  embufcadc:En  l’vn,fur  le  doute 
qu’il  a de  rencontrer  les  ennemis  il  marche 
en  bon  ordre , il  fe  tient  fur  Tes  gardes , &c  fe 
met  en  ertat  de  leur  refifter  s’il  en  eft  atta- 
qué: Dans  l’autre  il  fe  trouue  engage  par- 
my  eux  , auant  que  les  auoir  reconnus  ,- 
& il  faut  de  neceflicé  qu’il  fedefende  s’il  ne 
veut  prendre  la  fuite.  De  mefmc  quand  l’A- 
me efpere  quelque  bien,  elle  marche  vers 
luy  à trauers  les  difficultez  dont  il  eftenui- 
ronné;  & fur  le  doute  où  elle  eft  d’en  eftrc 
artaillic , clic  fe  tient  fur  fes  gardes,  fe  fortifie 
& fe  préparé  àlcscombatre  fi  elles  viennent 
à l’actaquer:  Mais  dans  la  Confiance  elle  fe 
trouue  furprife  par  le  Mal  quelle  n’euft 
peut-eftre  pas  attendu, fi  elle  eufteule  temps 
de  le  reconnoiftre  j &C  qu’elle  n’ofè  encore 
attaquer, ne  jxmuant  faire  autre chofe que 
de  s’oppofer  a fa  violence , & d’en  fouftenir 
les  efforts. 

APRES  auoir  efclarcy  ce  doute  , en 
voicy  vn  autre  qui  eft  bien  plus  important , 
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6c  qui  eft  auffi  bien  plus  difficile  à refoudre. 
Car  fi  l’Ame  fe  roidit  dans  la  Confiance, 
&c  fi  par  fon  moyen  elle  refifte  à.  la  Douleur , 
à la  Ioyc,  6c  aux  autres  Partions,  l’ Appétit 
fe  trouuera  agité  de  contraires  mouucmens 
& il  faudra  qu’en  s’oppofant  par  exemple  à 
la  Ioye,il  fe  roidiffe  au  mefme  temps  qu’il 
fe  refpandra , 6c  qu’il  fouffre  par  confequent 
deux  mouuemens  oppofez  6c  incompati- 
bles. 

I L femblc  qu’il  feroit  facile  de  refpondre 
CcZfil”le i !ut  ^ cctcc  obieétion , s’il  eftoit  vray  que  les  be- 
tempatir  **ce  fies  fu  fient  incapables  de  refifter  à leurs  Paf- 
.rS autres  P*/-  fions,  6c  que  cette  forte  de  Confiance fuft 
propre  &C  particulière  à l’homme  j parce  que 
l’on  pourroit  dire  alors  , que  ces  mouue- 
mens oppofez  ne  fe  trouucroienr  pas  en- 
femble,&  que  la  Refiftence  fe  formeroic 
dans  la  volonté , durant  que  l’autre  Paffion 
agiteroit  les  parties  inferieures.Neantmoins 
quand  il  feroit  vray  que  l’homme  feul  fuft 
capable  de  cette  Confiance  , comme  il  eft 
fort  vray-femblable  ; la  difficulté  demeure- 
roit  toufiours  entière  : veu  qu’il  eft  certain 

que 
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que  la  Volonté  peut  refîfter  à Tes  propre 
mouuemens  $ ÔC  qu’eflant  fufcepdble  de 
toutes  les  Paflions  qui  touchent  le  fens,  Ôç 
en  ayant  mefme  de  particulières  qui  font  in- 
connues  à la  partie  inferieure,  telle  qu’elt 
l’Enuie , l’Ambition  àc  l’Impudence  5 il  faut 
necelfaire ment  qu’en  leur  oppofant  laPaf- 
fion  de  la  Confiance  , elle  fouffre  en  mefme 
temps  ces  mouuemens  contraires  , voire 
mefme  quelle  les  communique  à l’Appetit 
quand  elle  le  contraint  de  relîlter  aux  ef- 
motions  dont  il  eft  agité. 

Difons  donc  premièrement  j Que  la  Vo- 
lonté &c  l’ Appétit  fe  peuuent  engager  dans 
vne  fi  grande  Refîftence , & fe  roidir  &c  s’af- 
fermir fi  fort  qu’ils  ne  feront  pas  capa- 
bles de  foufFrir  vn  autre  mouuementjEt 
qu’en  cet  eftat  s’ils  n’ont  point  encore  re- 
cçu  la  Pafïion , ils  empefeheront  tout  à fait 
quelle  ne  s’y  forme  j nu  fi  elle  y eft  deûa , ils 
l’eftoufferont  Sc  en  arrefteronc  le  cours  par 
la  Fermeté  qu’ils  fe  feront  donnée.  Etc'effc 
affeurcment  ainfi  que  l'homme  Fort  & Ma- 
gnanime affermit  tellement  fon  courage 
ççntre  les  iniures,les  pertes,  ôc  les  autre* 
c Vol.  II.  Ff 
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accidens  de  la  Fortune  > qu’ils  ne  font  aucu- 
ne impreflion  dans  fon  Ame;  ou  bien  s’il  en 
eft  furpris,il  eftouffe  incontinent  les fenti- 
mens  de  vengeance  &c  d’affliâion  qu’ils  luy 
ont  donnez.  Or  en  ce  cas  là , il  eft  certain 
que  l’inconuenient  propofé  n’cft  point  à 
craindre,  parce  qu'alors la  Volonté  ny  i’Ap- 
petit  ne  font  agitez  que  d’vn  feul  mouue- 
mcnt , &C  qu’il  n’y  a point  d'autre  Paillon 
que  la  Confiance  &L  la  Fermeté  de  courage 
dont  ils  foient  efmeus.  Mais  quand  ils  ne  fe 
roidilTent  pas  fi  fort  & que  leur  Fermeté 
n’eft  pas  fi  grande  qu’elle  ne  puifle  encore 
fouffrir  quelque  autre  mouuementj  Alors 
il  faut  s’imaginer  qu'il  leurarriuelamefme 
chofe  qu'à  l’air  quand  il  eft  agité  de  vents 
contraires , ou  à la  mer  quand  elle  Ibuffre  en 
quelque  deftroit  la  rencontre  de  diuers  cou- 
rans  &c  le  choc  de  diuerfes  vagues.  Car 
comme  dans  ces  corps  qui  font  fluides  àc 
qui  cedent  facilement , il  y a des  parties  qui 
fefont  place  à trauers  d’autres  qùi  font  pouf- 
fces  d’vn  mouucment  contraire  j II  eft  vray- 
femblable  que  la  Volonté  & l’ Appétit  ont 
aufli  diuerfes  parties , qui  peuuent  eftre  agi- 
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técs  de  difFerens  mouuemens;  de  qu’en  quel- 
ques-vnes  l’effulion  que  demande  la  Ioye  fe 
fera  pendant  que  d’autres  le  roidiront  pour 
luy  rclîiler.  Et  cela  fe  peut  aifément  per- 
fuader  li  l’on  conliderc  que  l’Ame  raifonna- 
ble,&  les  Intelligences  toutes  indiuilibles 
qu’elles  font,  ont  comme  des  parties  diuer- 
les  où  elles  peuuentreceuoir  de  differentes 
agitations. 

Ou  bien  il  faut  dire, que  tout  ainfique 
l’impreffion  de  deux  mouuemens  oppofez 
ne  fait  pas  que  le  Corps  qui  la  reçoit  le  meu- 
ue  en  me  fine  temps  en  auant  de  en  arriéré,* 
mais  qu’elle  confond  ces  deux  mouuemens 
en  forte , que  s’ils  font  d’efgale  force  le  corps 
ne  va  ny  d’vn  collé  ny  d’autre  ; ou  bien  il  ne 
va  que  du  collé  où  le  plus  fort  l’entraifne,- 
mais  plus  foiblement  qu’il  n’eull  fait  s’il 
n’eull  point  elle  retenu  par  l’autre.  Aufll’ 
quand  la  Volonté  de  l’ Appétit  font  agitez 
de  quelque  mouuement , s’il  en  furuient  vn 
autre  qui  luy  foit  contraire,  il  s’en  fait  vn 
certain  melhnge  qui  les  affaiblit  tousdeux, 
ÔC  qui  diminue  aulfi  les  Pallions  qui  en  font 
formées.  Et  de  fait  nous  expérimentons 
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que  la  Confiance  affoiblic  bien  l’ AfHi&ion  ] 
mais  que  celle-cy  luy  ofte  auiïi  beaucoup 
de  fa  force , &:  que  l’Ame  abefoin  de  temps 
en  temps  de  r’animer  fon  Courage , &c  de 
reprendre  de  nouuellcs  armes , afin  de  con- 
tinuer fa  defenfe  &:  de  ne  fe  laiffcr  pas  vain- 
cre. 

il  ny  * que  U Av  relie,  quoy  qu’il  femble  que  nous 
mettions  icy  la  Volonté  & l’Appétit  en  pa- 

^gSrAfîoni.  rale^e  l’vn  l’autre 5 il  eftneantmoins  cer- 
tain que  la  partie  inferieure  n’eft  pas  capable 
toute  feule  de  refifter  à fes  Palfions , &c  qu’il 
faut  que  la  fupericure  luy  infpire  le  def- 
lèin  &c  le  mouuement  : Autrement  il  fau- 
droit  que  l’Imagination  qui  propofe  àl’Ap- 
petit  les  deffeins  qu’il  doit  prendre  en  les 
mouuemens , luy  fift  en  mefme  temps  deux 
propositions  contraires  ,1’vne  pour  former 
la  Paflion,&  l’autre  pour  l’arrefter:  Ce  qui 
eft  au  deffus  du  pouuoir  d’vne  faculté  ma- 
terielle te  déterminée.  Voire  mefme  l’En- 
tendement , quelque  feparé  de  la  matière  & C 
vniuerfel  qu’il  puiffe  dire , n’en  viendroit 
iamais  à bout , s’il  n’auoic  ces  diuers  eltages 
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ÔC  ccs  diuers  degrez  que  Tony  reconnoift. 
Car  ceux  qui  en  ont  plus  curieufement 
examiné  la  nature,  auouënt  qu’il  a comme 
deux  parties  ; dont  l’vne  eft  baffe , proche  de 
l’Ame  fenfitiue,  ÔC  qui  à caufe  de  ce  voifi-* 
nage,  fe  laiffe  facilement  emporter  ÔC cor- 
rompre par  les  fens  ; L’autre  eft  plus  efpurée 
ôc  plus  efteuée , que  l’on  appelle  pour  ce  fu- 
iet  la  pointe  & le fommet  de  l’Entendement , 
où  Dieu  a refpandu  les  lumières  delà  vraye 
Raifon  6c les  femences  de  toutes  les*  V ertus  : 
Et  c’eft  elle  auffi  qui  infpireàla  Volonté  le 
deffein  de  rertfter  aux  Partions  que  l'autre  y 
excite  à fon  defeeu  ou  contre  fes  aduis.  Ain- 
fi  ces  deux  deffeins  contraires  dont  nous 
venons  de  parler , ne  fe  forment  pas  par  vne 
mefme  Puiffancej  veu  que  celuy  qui  fert  à la 
Conftance  fe  forme  dans  la  plus  haute  par- 
tie de  l’Entendement;  ÔC  celuy  qui  fert  à la 
Paffion  à laquelle  il  faut  s’oppofer , ÔC  fe  fait 
dans  la  plus  baffe. 

MAIS  c’eft  trop  long-temps  marcherfur 
des  précipices  ÔC  fur  des  efpines  : Laiffons 
ces  chemins  efeartez  ôc  ces  matières  qui 
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eftonnent  l’efprit  par  leur  difficulté: Re- 
marquons feulement  que  la  Confiance  &c  la 
Fermeté  du  Courage  ell  le  feul  &c  vnique 
L'Awcnen/i-  moyen  par  lequel  l’Ame  refifte  veritablc- 
^»rl  menc  aux  Pallions:  Car  bien  que  la  Philo- 
(e  4 enJtn'  fophie  ordinaire  nous  en  propofe  d’autres, 
comme  de  deflourner  fa  penfée  de  l’obiec 
qui  les  excite, d’en  affaiblir lepouuoirpar 
le  Raifonnemcnt,  de  fe  ietter  en  d’autres 
Paffions  contraires , &c  autres  femblables  : 
Neantmoins  à les  bien  confiderer , il  n’y  a 
point  là  de  vrayeRefiftence;  ce  font  pluflofl 
des  fuites  ou  des  combats  qu’vne  fimplc  de- 
fenfe:Car  alors  que  l’on  ne  veut  pas  confide- 
rer l’iniure  que  l’on  reçoit,  ce  n’efl  pas  fe 
defendre  de  la  Colere , c’eft  la  fuir  ; tout  de 
mefme  que  c’efl  l’alfaillir , quand  on  em- 
ployé vne  Paffion  contraire  pour  la  dé- 
truire. 

Mais  toufiours  pour  mériter  l’honneur 
de  leur  auoir  refifte  en  quelque  façon  que, 
ce  foit , il  faut  en  auoir  eu  le  defl'ein  : Car 
on  peut  empefeher  qu’vn  homme  fe  mette 
en  colere, on  luy  peut  mefme infpirer vne 
autre  Paffion  qui  appaifera  fa  fureur,  & la 
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Crainte  iuy  peut  furuenir  qui  luy  oftera 
tous  les  fentimens  de  vengeance  qu’il  aura 
conceusrEt  neantmoins  on  ne  dira  pas  qu’en 
ces  rencontres  il  refifte  à fa  Paflion $ dautant 
qu’il  n’en  a pas  eu  le  deflein.  Il  en  eft  de  mef 
me  des  animaux  où  vne  Paflion  en  peutaf- 
foiblir  ou  deftruire  vne  autre , où  mcfme 
l’Appétit  fe  peut  roidir,  &c  empefeher  par 
l’affermiflement  qu’il  fe  donne  l’impreflion 
d'vn  autre  mouuementrNon,  ils  ne  refiflenc 
pas  pour  cela  à leurs  Pallions;  parce  qu’ou- 
tre qu’ils  n’enpcuuent  pas  former  le  deflein 
comme  nous  auons  dit, il  faudroit  qu’ils 
fuflent  capables  de  fe  reflefehir  fur  leurs 
avions  , contre  les  maximes  que  nous 
auons  eftabliesailleurs.Concluons  donc  que 
la  Confiance  eft  vn  mouuement  de  l’ Appé- 
tit , par  lequel  l’Ame  s’affermit  &c  fe  roidit 
en  foy-mefme  à deflein  de  reflfter  aux  maux 
qui  l’attaquent. 

De  vouloir  maintenant  examiner  quels 
font  ces  Maux,  ce  feroit  tomber  en  des  re- 
dites importunes  &c  inutiles  : Car  ce  font  les 
mefmes  qui  excitent  la  Hardiefle  ; & tout  ce 
que  nous  auons  dit  d’eux  en  ce  lieu  là  fè 
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peut  appliquer  icy.  Ce  fera  affez  (1  l'on  feref- 
louuient  que  fous  le  mot  de  Mal  nous  n’en- 
tendons pas  feulement  vne  pure  priuation, 
mais  encore  les  caufes  qui  la  produifent , àc 
les  incommodicez  qui  la  fuiuent  / & que  ces 
deux  derniers  font  les  maux  véritables  auf- 
quels  l’Ame  peut  refifter. 

Les  différences  N O VS  n’aurions  plus  rien  à dire  fur  ce 

^ U con(tan • puj£t  ^ ^ ja  nietilocle  qUe  n0us  auons  fuiuie 

dans  les  autres  Pallions  ne  nous  obligeoit 
de  marquer  les  différences  les  plus  remar- 
quables de  la  Confiance,  & principalement 
celles  qui  nous  peuuent  feruir  pour  rendre 
raifon  des  Charaéleres  quelle  imprime  dans 
l’Ame  &c  fur  le  Corps.  Difonsdonc  qu’il  n’y 
en  a point  d’EfTentiellcs,  dautat  que  le  mou- 
uement  &c  le  motif  qui  font  toute  l’effence 
de  cette  Paffion , fe  trouuentefgalement  en 
toute  forte  de  Confiance.  Quant  aux  autres 
que  l’on  appelle  Accidentelles, les  plus  re- 
marquables fe  tirent  ou  du  fuiet  où  ellefe 
forme , ou  de  l’obiet  qui  l’excite , ou  du  rapr 
port  quelle  a auec  la  Raifon.  Carfioncon- 
fidere  fon  fuiet,  il  y en  a vne  qui  çft  dans  la 
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Volonté , bC  l’autre  qui  eft  dans  l’Appetit 
fcnfuif.  Eu  clgard  à Ton  obiet  il  y en  a de 
diucrfes  fortes  félon  les  diuers  genres  de 
maux  qui  attaquent  l’Ame -.  Mais  les  plus 
conûderables  font  celle  qui  relifte  aux  Paf- 
fions , bc  celle  qui  s’oppole  à la  violence  &c  à 
l'effort  des  maux  extérieurs.  Cellecy  eft  cô- 
mune  à tous  les  animaux,  & dépend  toute 
des  forces  corporclles,nommément  de  celles 
qui  font  plus  propres  pour  patir , telles  qu’el- 
les le  trouucnt  dans  ce  tempérament  me- 
lancholique  dont  nous  auons  parlé  au  Dif- 
cours  de  la  Hardielfe.  L’autre  eft  propre  &c 
particulière  aux  hommcs,&  principalement 
à ceux  qui  font  les  plus  raifonnablcs,  parce 
que  c’eft  ordinairement  la  Raifon  qui  nous 
excire  à nous  oppofer  aux  Partions  : De  forte 
qu’tl  n’eft  befoin  icy  d’autres  forces  que  de 
celles  de  l’Aine  ; c’eft  pourquoy  ceux  qui 
ont  l’Efprit  fort  par  nature  ou  par  eftude , 
en  font  plus  fufceptibles  : Il  eft  vray  que  la 
force  de  l’Efprit  dépend  fouuent  du  tempé- 
rament , d’où  vient  que  les  ieunes  gens  & 
les  femmes  qui  ont  l’Efprit  moins  fort  à eau- 
le  de^jeur  conftitution,ontdclapeine  àrc- 
* Vol.  II.  G g 
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fifier  à leurs  Pallions. 

Enfin  il  y en  a de  vertueufes  & de  vicieu- 
fes  félon  qu’elles  font  conformes  ou  con- 
traires à la  droite  Raifon  ,&  pour  lors  elles 
feruent  de  matière  aux  Vertus  ou  aux  Vi- 
ces. En  effeéfc  la  Iufticc  emprunte  de  cette 
Palfion  la  Fermeté  qui  luy  eft  necelfaire 
pour  refifter  à l’Amour , à la  Haine , & aux 
autres  chofes  qui  la  pourroient  corrompre  : 
La  Tempérance  ne  fçauroit  modérer  les  ef- 
motions  de  l’Appetit  concupifcible  que  par 
fon  moyen  : Et  les  Vertus  que  la  Force  pro- 
duit en  refiftant , telle  qu’cilla  Patience , la 
Confiance  & la  Perfeuerance,ne  fe  fouftien- 
nent  que  par  elle.  Au  contraire  quand  elle 
s’efgare  du  droit  chemin , & quelle  aban- 
donne la  conduite  de  la  Raifon.il  n’y  apoint 
de  vice  à qui  elle  ne  donne  du  courage  ôc 
du  fccours , parce  qu’elle  feule  refifte  aux 
mouuemens  que  la  confcience  inspire  toû.- 
jours  à ceux  qui  entreprennent  ou  qui  exé- 
cutent de  mauuais  deifeins.  Mais  quoy  qu’el- 
le fe  puilfc  trouuer  en  toutes  les  a&ions  vi- 
cieufes  ; il  y en  a quelques-vnes  ou  elle  pa- 
roift  dauantage , comme  dans  la  T^meri- 
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té  , dans  la  Durecé  , &C  dans  l’Opiniaflreté, 
ainfi  que  nous  ferons  voir  cy  après. 

A V refie  tous  les  termes  dont  onfe  fert 
pour  exprimer  la  Hardieffe  ,s’empIoyent 
aufli  pour  la  Corftance  : car  pour  dire  q u’- 
vn  homme  a fouffert  conflammcnt  la  mort , 
on  dit  qu’il  l’a  fouffcrte  auec  courage,  auec  re- 
folut  ion  , auec  affeurance , fans  crainte  & fans 
apprehenfion  : Et  cela  vient  de  ce  que  la 
Confiance  efl  comme  vne  demie  Hardieffe, 
du  moins  elle  tient  fa  place,quand  il  n’y  a pas 
fieu  de  combatte , foit  parce  qu’on  mefprife 
l’ennemy  , foir  parce  que  les  forces  ne  font 
pas  afTez  grandes  pour  attaquer  : C’eflpour- 
quoy  les  mefmes  caufes  & les  mefmes  pré- 
paratifs qui  feruenc  à l’vne , feruent  aufsi 
a l’autre.  Et  certainement  après  que  l’Ame 
a reconnu  que  fes  forces  font  efgales  à cel- 
tes de  l’ennemy  qui  l’attaque , elle  fe  tient 
aflèurée  quelle  n’en  fera  pas  vaincue  i & par 
confequent  elle  n’a  pas  fuiet  de  craindre  : 
Elle  prend  en  fuite  la  Refolution  de  luy  refi- 
fter , & pour  ce  fuict  elle  excite  fes  forces} 
enfin  elle  fe  roidit  ÔC  s’affermit  en  elle  raef* 
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me , &?  s’il  eft  neccflaire  elle  faic  faire  le  mef- 
me  mouuement  aux  organes  extérieurs. 
Quant  au  Courage  il  eft  certain  que  c’eft 
vne  chofe  commune  à la  Hardiefle  &c  à la 
Conftance,  pour  les  raifons  que  nous  auous 
dites  au  Chapitre  precedent. 


c Quel  eft  le  mouuement  des  Efprits 
& des  Humeurs  dans  la 
Confiance. 

III.  PARTIE. 

ISQVE  les  Efprits  fuiuery: 
mouuemens  de  l’Ama  Sc 
ils  iè  mcuuent  toufiourç 
rame  elle  > s’il  eft  vray  qu'el- 
;’affermifle  dans  la  Conftan- 
ce, il  faut  aufli  qu’ils  y fouffrent  la  mcfme 
agitation  : De  forte  qu’aprés  auoir  parlé 
de  leur  Aftèrmiftementau  Difcours  de  l’Ef- 
perance,il  feinbie  qu’il  ne  nous  rcfteplus 
rien  àdireicy,fi  nous  ne  youlons  répéter 
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les  chofes  que  nous  auons  défia  examinées 
en  ce  lieu  là.  Neantmoins  outre  que  la  na- 
ture de  ce  mouuemenc  eft  extrêmement 
cachée;  que  la  répétition  des  chofes  obfcu- 
res  &c  difficiles  n’eft  pas  inutile;  & qu’il  y 
auroit  trop  de  peine  d’aller  chercher  fi  loin 
ce  que  l’on  doit  fçauoiricy:  Il  eft  necefiaire 
de  reprendre  vne  partie  des  chofes  que  nous 
auons  défia  dites , & y adioufter  de  nouuelr 
les  confiderations  qui  peuuent  efclaircir  ces 
matières. 

Il  faut  donc  premièrement  fe  reffouuc- 
nir  que  les  Efprits  s’ affcrmijfent , non  pas  en 
fe  fixant  ny  en  fe  congelant,  ainfi  qu’il  ar- 
riuc  en  certaines  maladies  ; parce  que  cela 
les  rendroit  immobiles,  & que  cette  Paffion 
n empefche  point  qu’ils  ne  foient  portez  aux 
lieux  où  ils  font  neceffaires:  ny  enfcrefîerr 
rant  & fe  ramafiant  en  eux  mefmes , dautant 
qu’ils  ne  fe  peuuent  refferrer  qu’ils  ne  fe  re- 
tirent en  dedans  j &C  qu’il  faudroit  alors , que 
contre  le  naturel  de  la  Confiance , le  vifage 
paflift  & changeai!  de  couleur  ,•  le  fang  auec 
lequel  ils  font  meflez  eftant  contraint  de  les 
Cuiure , &c  d’abandonner  comme  eux  les  par- 
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tics  extérieures.  Ils  » affermirent  donc  par 
lentremife  de  l’Ame  qui  alïuiettit  leurs  par- 
ties à vn  ordre  certain  où  elle  les  retient 
fans  eftrc  plus  libres  ny  vagabondes  comme 
elles  elloient  auparauant.  Mais  pour  con- 
ceuoir  cette  forte  de  mouuement  qui  efl 
extrêmement  caché  8c  très  difficile  à com- 
prendre, il  faut  encore  nousferuirdu  mef- 
me  exemple  que  nous  auons  apporté  cy  def 
fus  ; 8c  s’imaginer  qu’il  en  arriue  icy  à peu 
prés  comme  à l’eau  qui  le  prend  ôcfe  con- 
gelé. Car  fes  parties  qui  eftoient  auparauant 
fluides , ellant  faifies  par  le  froid  qui  s’eft  in- 
flnué  parmy  elles , s’arreftent  8c  deuiennent 
fermes  fans  pouuoir  plus  fe  confondre  ny  fe 
nieller  enfcmble:  Cependant  tout  le  corps 
de  l’eau  qui  eftainfi  prife,  peuteftre  tranf- 
porté  d’vn  lieu  à l’autre , 8c  le  courant  des 
riuicres  en  entraifne  fbuuent  de  grandes 
pièces,  qui  renuerfent  les  ponts  8c  les  digues 
quelles  rencontrent  en  leur  chemin.  Mais 
de  quelque  rapidité  dont  elles  foient  alors 
emportées , leurs  parties  ne  changent  point 
la  fltuation  ny  l’ordre  qu’elles  gardent  entre 
elles  5 fans  fe  pénétrer  elles  fe  fouftiennent 


Digitized  by  Google 


de  la  Confiance } Chap.  II.  239 

l’vne  l’autre  s & elles  demeurent  fermes  fans 
fe  confondre , tout  autant  de  temps  que  le 
froid  les  tient  liées  &C  captiues. 

L’Ame  fait  la  mefme  choie  dans  les  Et- 
prits  j elle  coule  &;  fe  glilfe  en  toutes  leurs 
parties , les  pouuant  placer  comme  il  luy 
plaift,elle  les  arrefte  dans  l’ordre  quelle 
veut  & les  tient  comme  par  la  main  au  lieu 
qu’elle  leur  donne  : Ainfi  quelque  fluidité 
quelles  ayent , elles  ne  fe  peuuent  plus  mê- 
ler les  vnes  auec  les  autres  ; &c  quelque  agi- 
tation qu’elles  fouffrent  , elles  demeurent 
fiables  dans  le  rang  où  elles  ont  efté  mifes. 

MAIS  quoy  que  cette  c»mparaifon  nous 
puifle  donner  quelque  connoiflance  de  l’e- 
flat  où  font  les  Èfprits  en  cette  Paffion  ; elle 
ne  nous  inftruit  pas  de  ce  qui  eftde  plus  dif- 
ficile à fçauoir  : Car  elle  fuppofe  bC  il  eft  vé- 
ritable , que  les  parties  de  l’eau  congelée  ne 
font  plus  en  mouuement  ; Et  nous  préten- 
dons que  les  Efprits  en  ont  vn  qui  entrcr- 
tient  leur  Fermeté.  Il  faut  donc  chercher 
vn  auçre  exemple  qui  nous  puifle  faire  voir 
* cette  vérité , bc  qui  ait  plus  de  rapport  auec 
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l’Ame  que  n’en  a le  froid  ou  quelque  autre 
qualité  fettfible. 

comment  tes  N O v S le  trouuerons  fans  doute  dans 
'/‘”$est  jffer~  i’affermiflement  que  les  Anges  peuuentdon- 
c.rfs.  ner  à l’air  &c  aux  autres  corps  fluides ; car 
outre  que  ce  font  des  fubttances  qui  ont 
grande  conformité  de  nature  auec  l’Ame  j il 
eft  certain  qu’ils  agitent  ces  corps  en  la  mef- 
mc  maniéré  que  celle-cy  fait  les  Efprits , ô£ 
que  la  Fermeté  qu’ils  leur  impriment  n’en 
exclud  point  le  mouuemcnt , ainfi  qu’il  ar- 
riue  à l’eau  congelée. 

Suppofons  donc  auec  toute  l’Efchole, 
qu’vn  certain  <?fpace  d’air  foit  occupé  par. 
vu  Ange , &c  que  le  vent  ou  quelque  autre 
corps  tafche  de  l’efmouuoir  ou  de  le  pelle- 
tier; c’cft  vne  chofe  afleurée  que  l’Ange  le 
peut  affermir  de  telle  forte  qu’il  arrcflera 
tous  leurs  efforts,  ôc  qu’il  ne  pourra  elfre 
efbranlé  ny  pénétré  par  eux. 

P our  fçauoir  maintenant  comment  il  luy 
peut  donner  cette  Fermeté;  il  faut  croire 
auec  la  plus  commune  opinion  des  Philofb- 
phes , que  les  Anges  ont  vne  vertu  moti- 
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ue  par  laquelle  ils  fe  meuuent  eux  mef- 
mes,ÔC  peuuent  encore  remuer  ie  Corps 
&C  les  tranfporcer  d’vn  lieu  a l’autre,  com- 
me toutes  les  Hifteircs  profanes  6c  lactées 
nous  apprennent.  En  effeét  il  faut  que  les 
chofes  qui  agiffent  les  vnes  fur  les  autres 
ayent  quelque  proportion  enfemble,&  qu’il 
fe  trouue  quelque  nature  commune  entre 
elles , qui  ferue  de  fondement  &£  de  principe 
à leur  aétion  : Or  il  n’y  a rien  qui  puifte  eftre 
commun  entre  les  fubftances  fpirituelles  &; 
les  corporelles , que  la  Vertu  motiue  6c  le 
mouuementi  ôc  partant  fi  elles  agifTentles 
vnes  fur  les  autres  , il  faut  que  ce  foit  par  ce 
moyen  là.  Cela  eftant  ainfi , l’Ange  ne  peut 
affermir  l’air  que  par  le  mouuement  qu’il 
imprime  en  toutes  fes  parties  .puifqu’il  n’y 
a rien  que  cela  qui  luy  donne  pouuoir  fur 
les  corps.  Et  pour  monffrer  que  cela  eft 
véritable,  c’eft  qu’il  peut  eftre  prefent  à tou- 
tes ces  parties  fans  les  rendre  fermes  > de  for- 
te qu’il  eft  neceffaire  qu’il  excite  la  vigueur, 
& qu’il  les  agite  pour  leur  imprimer  cette 
qualité. 

Que  fi  l’on  dit  qu’citant  ainfi  efmeuës,  il 
Vol.  II..  ' H h 
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faudroit  qu’elles  fulTent  ou  pouffees , ou  at- 
tirées, o'u  portées, ou  tournées , parce  que 
ce  font  là  les  differentes  maniérés  dont  vne 
• chofe  peut  eftre  efmeuë  par  vne  autre  , &C 
que  de  quelque  façon  qu’elles  le  puiflënt 
eftre, il  eft  necefïàire  qu’elles  changent  de 
place  : De  force  que  n’en  changeant  point 
icy  & demeurant  toufiours  dans  la  mefme 
lîtuat.ion,  il  ny  a pas  d’apparence  de  croire 
qu’elles  fouffrent  aucun  mouuement. 

Il  faut  refpondre  qu’il  eft  véritable,  que 
quand  l’Ange  imprime  quelque  mouuemét 
dans  les  corps, il  leur  fait  neceffairement 
changer  de  lieu, s’il  ne  fe  trouue  quelque 
obftacle  qui  l’en  empefehe.  Or  il  n’y  arien 
qui  l’en  puifîe  empefeher  qu’vn  mouue- 
ment contraire , parce  qu’il  n’y  a rien  de 
commun  entre  eux  que  le  mouuement  : &C 
par  confequent  s’il  n’y  a point  de  mouue- 
ment contrairedans  les  parties  de  l’air , il  eft 
certain  que  l’impreffion  que  l’Ange  fera  fur 
elles  leur  fera  changer  de  fituation.  Que 
s’il  arriue  qu’aprés  l’auoir  receuë,  elles  de- 
meurent au  mefme  cftat  qu’elles  eftoient , il 
faut  qu’elles  ayent  vn  mouuement  concrai- 
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rc  qui  redite  à cette  impreffion,&  qui  eftant 
d’efgale  force  auec  elle , les  mette  en  équili- 
bré, les  tienne  comme  fufpenduës  fans  al- 
ler d'vn  cofté  ny  d’autresen  quoy  confifte 
leur  affermiflement. 

Mais  quoy  ! demeurant  ainfi  fermes  &C 
fiables , & ne  changeant  point  de  lieu , peu- 
ucnt-elles  eftre  en  mouuement?  Certes  il 
n’en  faut  pas  douter , puifque  c’ell  parle 
mouuement  qu’elles  demeurent  en  cette  fi- 
tuation  ; & qu’on  ne  peut  nier  que  l’impref- 
fion  du  mouuement  n’v  foit  receuë , qu’elle 
n’agifle  fur  elles , &c  qu’elle  ne  redite  à la  pre- 
mière eùnotion  qu’elles  auoient.  Il  en  cil  de 
mefme  que  d’vn  grand  poids  que  nous  foû- 
tiendrionsen  haut ,•  car  bien  qu’il  demeurait 
toujours  en  vn  mefme  endioit , il  ne  laifte- 
roic  pasd’auoirlc  mouuement  que  fa  pefan- 
teur  luy  donneroit  }&C  nous  fentirions  l’ef- 
fort qu’il  feroit  pour  retomber  & retourner 
a fon  centre.  Et  fin  comme  il  n’y  a pas  d’ap- 
parence de  dire  qu’vne  chofe  qui  feroit  puifi- 
laminent  tirée  de  deux  collez  aueedes  for- 
ces elgales  ,ne  fouffrift  aucun  mouuement, 
parce  quelle  n’iroit  ny  d’vn  cofté  ny  d’au- 
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crcjny  que  le  bras  que  l'on  raidit  fuft  en 
repos, parce  qu’il  demeure  toufioursen  vn 
mefmc  lieu  ; les  Phiiofophes  de  les  Médecins 
eftans  tous  d’accord  que  ce  font  là  des  plus 
violens  mouucmens  que  les  corps  puiflenc 
fouffrinll  faut  necefTairement  conclure  que 
les  parties  de  l’air  qui  font  affermies  par  des 
mouucmens  contraires , font  en  mouue- 
ment  ,quoy  qu  elles  demeurent  fiables , de 
quelles  ne  changent  point  de  fituation. 

APPLIQUONS  maintement  cette  do- 
urine à noftre  fuict , de  difons  que  ce  que 
l’Ange  fait  en  cette  rencontre, l’Ame  le 
fait  fur  les  Efprits  : Car  bien  qu  elle  foit  pre- 
fente  à toutes  leurs  parties , elle  ne  les  rend 
pas  fermes  pour  cela , il  faut  quelle  les  agi- 
te , de  quelles  suffi  foient  auparauant  ef- 
meuës  d’vn  mouuement  contraire  ; afin  qu’* 
eftant  efgalement  poufiecs  de  i’vn  de  de  l’au- 
tre , elles  ne  puiffent  auancer  ny  reculer , de 
qu’elles  demeurent  comme  immobiles  en- 
tre leurs  efforts  &au  milieu  de  leurs  fccouf- 
fes.  Or  ce  premier  mouuement  quelfcs 
doiuent  auoir  peut  venir  ou  des  Paffions 
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qui  les  agitent , la  Confiance  ne  fc  formant 
gueres  qu’elle  ne  foit  précédée  de  quelque 
autre  Paflion  $ou  de  l’impetuofité  dont  elles 
font  pouflées  dans  les  vaifleaux  j car  eftant 
extrêmement  mobiles,  elles  les  fait  facile- 
ment efearter  les  vncs  des  autres , comme  il 
arriue  à tous  les  corps  fluides  quand  ils  font 
agitez  : Et  alors  l’Ame  venant  à leur  donner 
vn  contraire  mouuement , proportionné  à 
ce  premier  qu'elles  ont, elle  les  retient  ÔC  les 
arrefte  dans  vn  ordre  certain , qu  elles  ne 
changent  point  fi  l’vn  ou  l’autre  ne  vient  à 
cefler.  Mais  quoy  qu’en  cet  eftat  elles  pa- 
roiflent  immobiles,  parce  qu’elles  demeurée 
en  vnc  mefmefituation , elles  ne  laiflent  pas 
d’eftre  en  mouuement , comme  nous  venons 
de  monftrer. 

Voila  quel  eft  le  mouuement  des  Ef-  Ponrquoy  1rs 
prits  dans  la  Confiance  > Cherchons  encore  EfirLs  s^r' 
la  fin  & l' utilité  que  l’Ame  fepropofe  dans m 
leur  afiermiflement.  Il  ne  faut  pas  douter 
qu’elle  ne  le  deftine  à fa  defenfè , & quelle 
ne  l’employc  pour  refifter  aux  maux  qui 
l'attaquent.  Mais  il  fcmblc  d’abord  que 
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c’cll  vn  moyen  inutile  à ce  deflein  ; Car  fi  les 
maux  n’ont  point  de  mouucment , comme 
l’exil,  l’infamie  6 C la  feruitudefta  Fermeté  ne 
fert  de  rien  contre  eux  ,pour  les  railons  que 
nous  auons  apportcescy  deuant  : Et  s’ils  en 
ont  quelqu’vn.ou  bien  ce  font  des  Pallions 
qui  le  forment  dans  l’ Appétit, dont  les Ef- 
prits  ne  peuuent  empefcher  leselmotions i 
ou  bien  ce  font  des  corps , dont  ils  ne  peu- 
uent arreftcr  la  violence.  En  eflèél  que  peut 
operer  cette  Fermeté  des  Efprits  contre  l’ef- 
fort de  la  douleur, contre  la  force  d’vn  coup, 
contre  le  poids  d’vn  faix  qui  accableîNon, 
eftant  li  facile  à furmonter  comme  elleeft, 
il  femble  qu’en  vain  l’Ame  s’en  fert  en  ces 
rencontres , &;  qu’en  vain  elle  l’oppofe  à des 
chofes  li  puilTantes  & aufquelles  elle  n’eft  pas 
capable  de  relifter. 

Certainement  il  faut  confelTer  , qu’elle 
s’abufe  fouucnt  dans  le  mouuement  qu’elle 
donne  à ces  organes , &c  qu’elle  n’en  tire  pas 
toufiours  le  fecours  qu’elle  en  deuoit  atten- 
dre ,•  ÔC  que  mefme  elle  les  agite  quelquefois 
fans  qu’il  en  foit  befoin  : Car  lors  qu’elle  re- 
file aux  Pallions, il  eft  certain  que  ny  la  Fer- 


Digitized  by  Google 


de  la  Confiance  Chap.  IL  247 

meté  des  Efprics , ny  quelque  autre  mouue- 
menc  du  corps  que  ce  foit , ne  luy  peut  eftre 
neceffaire  ny  vtile;puifquc  ce  font  des  aétios 
qui  luy  font  propres, qui  ne  forcent  point 
hors  d’elle  mefmc , &C  qui  par  confequcnt 
font  au  ddfus  de  tous  les  efforts  des  orga- 
nes corporels,  Que  fi  neantmoins  elle  ne 
laifle  pas  alors  de  les  agiter,  cela  vient  de  ce 
que  l’Appetic  qui  excite  ces  mouucmens 
cft  vne  puiffance  aueugle  qui  ne  fçait  pas  iu- 
ger  quand  il  doit  fe  feruir  du  fecours  de  ces 
parties.  Comme  elles  font  deftinccs  pour 
luy  obéir , il  leur  commande  en  cette  occa- 
fion  pluftoft  par  couftumequepardeffein; 
&C  elles  auffi  font  tellement  obeïffantcs  , 
qu’on  peut  dire  qu’à  la  moindre  follicita- 
tion  qu’il  leur  fait, elles  fe  mettent  en  de- 
uoir  de  l’affifter , &C  mefme  quelles  fem- 
blent  preuenir  fes  ordres  &C  fes  commande- 
mens. 

Il  n’en  eft  pas  de  mefme  quand  il  faut  re- 
fifter  à la  violence  des  chofes  corporelles  j la 
fermeté  des  Efprits  y eft  abfolumentnecef- 
fairc.non  feulement  parce  que  ce  font  des 
corps  qui  peuuent  agir  plus  puiffamment 
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fur  les  chofes  de  mefme  nature,-  mais  enco- 


re parce  que  ce  font  les  premiers  qui  reçôi- 
uent  les  commandemens  de  l’Ame,  & qui 
les  portent  à toutes  les  autres  parties: Car 
eftant  employez  à cette  commiffion  , faut 
qu’ils  prennent  Pefmotion  qu’ils  doiuent 
inlpirer  aux  autres  organes, & comme  vn 
Ambalfadeurdoit  auoir  les  fcntimens  de  ce- 


luy  qui  l’enuoye,.&  eftre  perfuadéde  ce  qu’il 
veut  faire  croire  ,-ils  doiuenteftrc  agitez  des 
mefmes  mouucmens  que  fouffre  l’Appetit 
ôc  de  ceux  qu’ils  veulent  imprimer  aux  au- 
tres parties.  De  forte  qu’ils  ne  s’affermirent 
pas  pour  refifter  immédiatement  aux  forces 
de  fennemy  ; mais  pour  faire  que  les  nerfs 
&C  les  mufcles  fe  roidiflent  contre  elles, &C 
qu’ils  s’oppofent  puifTamment  à leur  vio- 
lence. Et  certes  on  peut  confiderer  le  corps 
comme  vne  grande  machine  où  il  y a di- 
uers  refforts  qui  femeuucntl’vn  l’autre;  les 
premiers  vont  lentement  & ne  femblent 
prefque  pas  fe  mouuoir  ; quoy  que  ce  foient 
eux  qui  faffent  tourner  les  grandes  roues, 
&C  qui  caufent  les  grands  mouuemens  qui 
s’y  remarquent.  Les  Efprits  font  la  mefme 
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chofe , l’on  ne  font  prefque  pas  leur  mou- 
ucmcnt,  6 C ce  ne  font  point  eux  qui  font  les 
dernières  aiftions  3 toutesfois  ils  donnent  le 
branilc  à tous  les  autres  organes,  &.  fi  ce  ref- 
fort  venoit  à manquer,toute  la  machine  de- 
meureroit  immobile, 2c  le  corps  ne  pourroit 
plus  agir. 

Mais  la  principaleraifon pour  laquejleà 
mon  aduis  ils  fe  mcuuent  ainfi , eft  que  leur 
affermiffement  contribue  à fouftenir  les 
mufcles  qui  doiucnt  feroidir  en  cette  ren- 
contre. Car  l’Ame  qui  fçait  que  tout  mou- 
ucment  fe  doit  faire  fur  quelque  chofe  de 
ftable , affermit  autant  qu’elle  peut  les  par- 
ties fur  lefquelles  les  autres  qui  agiffent  font 
appuycesjiufques  là  que  fouucnt  elle  retient 
l’haleine , afin  que  l’air  qui  eft  arrefté  dans 
les  poulinons , ferue  de  fouftien  aux  inftru- 
mensde  la  rcfpiratio,  îelquels  par  ce  moyen 
fupportent  mieux  les  autres,  comme  nous 
auons  monftré  ailleurs.  Elle  donne  donc  la 
Fermeté  aux  Efprits.afin  qu’ils  fouftiennent 
les  vaiffeaux  où  ils  font  contenus , qu’en 
fuite  ceux-cy  appuyent  les  parties  qui  les 
touchent , &C  celles-là  encore  d’autres , iuf- 
YoL  IL  li 
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ques  aux  dernières  qui  feruent  de  fonde- 
ment dç  bafe  au  principal  mouuemcnt 
qui  fe  fait.  Car  bien  qu’il  femble  que  des 
chofes  fi  frefles  èc  fi  mobiles  ne  foient  guè- 
re propres  à cét  vfage  5 neantmoins  comme 
le  nombre  des  roues  fte.  des  relforts  augmen- 
te la  force  des  mouuemens  -,  aufli  la  quan- 
tité. des  arc-boutans  ÔC  des  appuis  rend  la 
refiftence  plus  grande, & faute  quelque- 
fois du  plus  petit , tout  vn  grand  baftiment 
tombe  à terre.  Il  eft  vray  que  fi  toute  la 
Fermeté  du  corps  eftoit  feulement  fondée 
fur  les  Efprits,  elle  feroit  bien  fufpe«ftc&: 
bien  hazardeufe;Mais  comme  toutes  les  au- 
tres parties  s’affermilfent  encore  de  foy-mefi 
me  ou  du  moins  par lentremifc  de  l’Ame  j 
fi  peu  que  les  Efprits  y contribuent , cela  ai- 
de toufiours  à rendre  la  refiftence  plus  for- 
te , & ce  petit  fecours  ioint  à plufieurs  au- 
tres,produit  à la  fin  vn  grand  eflèéL  Adioû- 
tons  à cecy  qu’eftans  en  cét  eftat , eux  qui 
portent  auec  foy  la  chaleur  naturelle  où  re- 
fide  principalement  la  force  des  parties,  la 
retiennent  &C  la  fixent, s’il  faut  ainfi  dire, aux 
lieux  où  les  actions  fe  doiuent  faire,6c  ne  la 
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lai  flâne  point  retirer  en  dedans , ny  difliper 
au  dehors, ils  l’arreflent  6c  laconleruenc 
dans  les  organes  qui  ont  befoin  de  Ton  lcr- 
uice. 

C E font  là  les  raifons  pour  lefquelles  les  Quelle  altéra- 
Efprits  s’affermiflent  dans  la  Confiance 
Mais  la  dernicrc  nous  donne  fuict  d’exami-  j4„s  i/c/ja- 
ner , quel  changement  cette  Paillon  appor-  leur  naturelle . 
te  das  la  Chaleur  naturelle:Car  fi  les  Efprits 
l’arreftent  comme  nous  venons  de  dire , iL 
£èmble  quelle  y doiue  eftrc  bien  tranquille 
&C  bien  modérée.  Neantmoins  cela  ne  nous 
doit  pas  empefeher  de  fuiureles  maximes 
generales  que  nous  auons  eftablies  au  Dif- 
cours  de  la  Hardiefle , ôc dédire  que  quand 
l’Ame  a befoin  de  fes  forces , elle  les  excite 
& les  rend  les  plus  vigoureufes  qu’elle  peut j 
qu’il  n’y  a point  d’occalio  où  ell'es  luy  foient 
plus  ncceflaires  , que  quand  elle  attaque  &C 
quand  elle  fe  défend  ; Et  que  la  Chaleur  en 
eftant  la  plus  conflderable  partie  , il  faut 
qu  elle  l’augmente  & quelle  l’irrite  danslc^ 

Paflions  qui  feruét  à ces  dcfleins;&  par  con- 
fisquent quelle  la  rende  plus  grande  6c  plus . 
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forte  dans  la  Confiance , quelle  ne  deuroit 
naturellement  dire.  Cela  paroift  principa- 
lement en  ceux  qui  font  d’vne  coinplexion 
froide  &c  parefleufe , ou  qui  (ont  efmeus  de 
quelque  Paflion  timide;  Car  lors  que  ceile- 
cv  vient  à ies  animer, ils  le  (entent  efchauft'er 
de  ic  nefçay  quelle  flamme  extraordinaire , 
le  pouls  &C-  la  refpiration  leur  augmentent , 
leur  vilage  prend  vue  couleur  plus  viue  , 6c 
routes  leurs  parties  deuiennent  plus  agiles 
cC  plus  robultes  qu’elles  n’eftoient  aupara- 
uant.  Il  eft  vray  que  la  Chaleur  n’y  eft  pas  (I 
a&iue  ny  fi  picquante  , qu’elle  eft  dans  la 
Hardiefic&dans  la  Colere, parce  qu’elle  n’a 
pas  la  liberté  de  fe  refpandrc  dans  les  orga- 
nes , eftant  retenue  par  les  Efprits  qui  font 
affermis  ; &:  parce  qu'il  n’cft  pas  ncccflaire 
qu’elle  (oit  fi  forte  dans  vne  PalTion  qui  n’eft 
point  entreprenante , ôc  qui  fc  tient  feule- 
ment fur  la  défendue.  On  dira  peut- eft re , 
que  fi  l’Ame  doit  augmenter  lès  forces  à pro- 
portion du  befoin  qu’elle  en  a;  il  faudra 
*]u’cl le  rende  icy  la  Chaleur  plus  forte  qu’en 
aucune  autre  occafion  que  ce  foit , dautant 
qu’elle  a en  tefte  vn  ennemy  qui  luy  paroift 
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inuincible  , qui  a l’auantage  d’eftrc  l’affail- 
lanc , & fous  les  efforts  duquel  elle  croit  fou- 
uent  quelle  doit  fucccmber.  Mais  on  peut 
reipondre,  qu’il  eft  vray  qu’elle  a belbin  icy 
de  toutes  fes  forces , qu’elle  les  excite  ÔC 
quelle  les  employé  pour  fa  defenfe  : Mais 
ce  font  feulement  celles  qui  font  propies  à 
cét  effedhpuifqu’en  vain  elle  fe  feruiroit  des 
autres  qui  font  deftinées  pour  attaquer ,n’c- 
ftant  pas  en  eftat  de  le  pouuoir  faire, & n'en 
ayant  pas  la  volonté  nv  le  courage.  Or  la 
violence  de  lachaleurn’eft  propre  que  pour 
agir  plus  fortement  & pour  deftruire  la  puif- 
fance  de  l’ennemy  , en  quoy  confifte  la  fin 
du  combat  &C  delaHardieflejEt  partant  el- 
le n’eft  pas  neceffaire  dans  la  Conftance,qui 
n’a  point  de  fi  grandes  prétentions  ,&c  qui 
n’a  autre  chofe  à faire  qu’à  tenir  l’ame  roi- 
de,  &c  rendre  les  organes  fermes  contre  les 
maux  qui  les  viennent  afiaillir.  Il  eft  bien 
certain  que  la  Chaleur  s’y  augmente  i mais 
ce  n’eft  que  iufques  à vn  certain  degré  qui 
eft  proportionné  à ce  deflein  , ÔCquicft  ca- 
pable de  donner  aux  organes  la  force  qui 
leur  eft  necefl'aire  pour  l’executer.  Car  il 
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n’en  va  pas  icy  comme  aux  Parlons  qui  ten- 
dent au  Bien,  où  la  Chaleur  s’accroift  fans 
ordre  &C  fans  conduite  -,  parce  qu’elle  n’y  eft 
point  gouuernée  par  l’Ame , qu’elle  n’y  eft 
point  appcllée  comme  vue  chofe  vtile  à fa 
fin , &que  ce  n’eft  qu’vn  effed  qui  furuienc 
à l’agitation  des  Efprits:  Mais  en  cclle-cy  & 
en  toutes  les  autres  qui  attaquent , l’Ame 

{>rend  elle  mefme  le  foin  de  produire  la  Cha- 
eur,ellc  fe  propofe  de  s’en  feruir  vtilement, 
& elle  la  réglé  félon  quelle  le  iuge  needfai- 
re.  De  forte  qu’on  peut  dire , qu'elle  fait  en 
cette  occafion  cômmc  vn  fçauant  artifan 
qui  fçait  ménager  le  feu  pourfesouurages  : 
11  le  donne  aux  vns  lent  &c  modéré , aux  au- 
tres fort  &c  vioIent,&:  quelquefois  il  le  pouf 
fe  iufques  aux  derniers  degrez.  L’Ame  fait 
aulfi  la  mefme  chofe, elle  fçait  iufques  à quel 
point  la  chaleur  doit  aller  danschaque  Paf- 
fions  elle  la  fait  modérée  dans  laConftance$ 
elle  la  donne  plus  forte  à la  Hardielfe  5 mais 
dans  la  Colcre  elle  la  poufTc  iufques  à l’ex- 
cès. 

C’cft  ce  que  nous  auions  à dire  fur  le  mou- 
uement  des  Efprits  : Car  de  fçauoir  com- 
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ment  ils  peuuent  conferuer  leur  fermeté , 
lors  qu’ils  font  agitez  par  d’autres  Pallions , 
c’eft  vne  chofe  que  nous  auons  examinée  au 
Difcours  de  l’Efperance.  Quant  au  mouue- 
ment  des  humeurs, il  fuit necelïairemcnt 
celuy  des  Efpritsqui  font  toufiours  mellez 
auec  elles  ; &C  il  cil  impoflible  defe  figurer 
qu’ils  s’afFcrmificnt  dans  la  Confiance  , 
qu’on  ne iuge incontinent  quelles doiuent 
fouffrir  la  mefme  agitation. 


Les  caufes  des  Ch  ara  fier  es  delà 
Confiance . 

I V.  P A R T I E. 

O V S auons  dit  que  la  Con- 
fiance &c  la  Hardiefie  eftoknt 
deux  feeurs,  dont  les  traits  &C 
les  lineamens  cftoient  fi  fem- 
blables,  qu’on  les  pouuoit  fou- 
uent  prendre  l’vn  pour  l’autre.  Et  devra/ 
elles  ont  beaucoup  de  Charaéteres  qui  leur 
font  communs^cpiume  l’Efpcrance,la  Con- 
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fiance  , l’Arteurance  dans  les  périls , la  Pré- 
emption, la  Témérité , le  Dedr  de  la  gloire 
&C  autres  fcmblables.  Mais  elles  en  ont  aufli 
de  particulicrs:Car  la  Confiance  n’eft  point 
Imperieufe  comme  la  Hardicfle,&;  elle  n’effc 
fuiette  ny  à la  Colere , ny  à l’infolence,  ny  à 
la  Cruauté,  où  celle-cy  fe  laiife  quelquefois 
emporter.  Elle  a melme  cela  de  propre  de 
rendre  les  hommes  Paùens,Perfeuerans,0~ 
ptnia/lres,  Infenfibles , Modefles  dans  la  bonne 
Fort  une, S entres  dans  les  plaijïrs  ,Contens  dans 
la  necefiité.  Et  ce  font  ces  derniers-cy  qu’il 
faut  foigneufement  examiner, fans  s’arretler 
aux  autres  dont  nous  auons  délia  parlé  au 
Chapitre  precedent.  Il  fuftira  feulement 
pour  ceux-là , de  dire,  que  bien  qu’ils  foient 
communs  à ces  deux  Partions , ils  prennent 
neantmoins  en  chacune , la  différence  de  la 
fin  qu’elle  fe  propofe.  Car  la  Confiance  efie- 
re  aurti  bien  que  la  Hardieffe  5 mais  celle- 
cy  efpcre  de  vaincre  , l’autre  efpere  d’ar- 
refter  le  cours  du  Mal  : L’vne  &C  l’autre  ont 
de  la  Confiance  en  leurs  forces , mais  celle- 
là  s’en  promet  l’afliftance  pour  attaquer  ; &C 
celle-cy  pour  fedefendre-.Toutes  deux  peu- 

uent 
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uent  eftre  T emeraires  ,•  mais  l’vne  a la  témé- 
rité d’aftaillir  vn  enncmy  trop  puifTant  5 &C 
l’autre  a celle  de  luy  refifter:Toutcs  deux  ne 
craignent  point  les  dâgers;  celle-là  parce  quel- 
le croir  eftre  plus  puiftante  que  les  difficul- 
tez  qui  fc  prefentent  ; celle  cy  parce  quelle 
penfe  eftre  aufti  forte  qu’elles  peuuent  eftre  : 
Toutes  deux  enfin  fe  propolent  hgloireen 
tous  leurs  deflfeins;  Mais  celle-là  y alpire  en 
combatant  &c  prenant  l’auantage  fur  fon  ad- 
uerfairej&C  celle-cy  en  s’oppofant^à  fesef- 
forts  &c  ne  luy  voulant  point  ceder. 

Car  il  eft  certain  que  celuy  qui  nefe  laif- 
fe  pas  vaincre,  fe  rend  efgal  à celuy  qui  l’at- 
taque , 6 c mérité  par  confequent  autant 
d’honneur  que  l’on  en  doit  à celuy-cy  ; Et 
qu’il  y a mefme  des  rencontres  où  il  eft  plus 
glorieux  de  refifter  que  d’alfaillinSoit  quand 
l’ennemy  eft  puiflant  & redoutable  j parce 
que  ce  feroit  témérité  de  l’attaquer  5 &c  qu’il 
faut  neantmoins  pour  s’oppoler  à fa  puiiîan- 
ce  auoir  beaucoup  de  Courage  : Soit  quand 
il  eft  trop  foible  j parce  que  ce  feroit  vne  laf- 
cheté  &c  vne  iniufticedcfelêruirdel’auan- 
tage  que  l’on  a fur  luy  8 c que  c’cft  le  mef- 
Vol.  II.  Kk 
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prifer  que  ne  vouloir  pas  mefurer  (es  forces 
auec  les  Tiennes.  C’eft  ainfi  guil  y a plus  de 
gloire  de  relifter  à la  volupté  &:  à l’ambition, 
ou  de  s’oppofer  à vne  grande  armée  auec 
de  petites  troupes, que  fi  on  les  attaquoit, 
Sc  li  on  les  vouloit  forcer  i C eft  ainfi  que  les 
Lyons  ÔC  les  Dogues  fouffrent  fouuent  les 
attaques  des  petits  animaux  fans  s en  emou* 
uoir  5 que  les  hommes  magnanimes  6c 
genereux  méprifent  la  foibleffe  de  leurs  en- 
nemis faps  rechercher  vneviftoire  qui  leur 
feroit  honteufe. 

Pour  reprendre  noftre  premier  dilcours; 
Cette  Paflion  non  plus  que  la  Hardiefle  n’eft 
point  fujete  aux  defauts  qui  procèdent  de  la 
foibleffe &C  delà  crainte,  telle  qu’eft  la  fu- 
perftition,  l’artifice  , la  lalchete  , 6 Ce.  parce 
quelle  eft  courageufe , &C  quelle  a bonne 
opinion  de  fes  forces.  Mais  elle  a cela  ale 
■e  particulier  qu’elle  neft  point  Imperieu/e 
'•  comme  l’autre,  &C  qu’elle  ne  felaifle  pas  em- 
porter à la  Colère, à la  Fureur, ny  àla  Cruau- 
té. La  raifon  en  eft,  que  ne  voulant  pas  vain- 
cre elle  ne  recherche  point  la  prééminence 
ny  la  fuperiorité  qui  eft  neceflaire  pour  le 
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commandement  ; mais  aulfi  en  ne  voulant 
pas  eftre  vaincue, elle  veut  etre  indépen- 
dante , & fans  prétendre  à commander  elle 
ne  veut  ny  ceder ny  obéir:  de  la  vient  qu’el- 
le ne  rend  pas  les  hommes  altiers  &fuper- 
bes  , mai.  opiniâtres  & indociles  comme 
nous  montrerons  en  fuite.  Quanta  la  Co- 
lère , à la  Fureur , &;  à la  Cruauté , étant  des 
Pallions  impetueufes  ôc  tûrbulentes,elles  ne 
peuuent  compatir  auec  celle-cy  qui  et  re- 
tenue &£  modérée.  Il  et  vray  qu’il  y a vne 
forte  de  Cruauté  où  elle  tombe  facilement, 
fçauoir  et  la  dureté  ôd’infenlibilité  aux  mi- 
feres  d’autruy , mais  ce  n'eft  pas  vne  cruauté 
agitante  comme  celle  qui  perfecute , qui  ty- 
rannife , & qui  exige  la  peine  jc’et  plutôt 
vn  defaut  qu’vn  excès,*  & t l’Ame  n’y  patit 
pas , elle  y agit  encore  moins , comme  nous 
ferons  voir  tout  incontinent. 

V N des  premiers  effeéb  delà  Contance 
et  de  rendre  les  hommes  Patiens  : Mais  pour 
entendre  cecy,il  faut  fçauoir  ces  que  nous 
entendons  par  le  mot  de  Patience  : Car  les 
vns  la  confondent  auec  la  Contance: les 
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autres  lareduifent  à la  foufFrance des  inju- 
res : d’autres  l’eftendent  à tous  les  maux  que 
l’on  peut  reflentir.  En  effeél  on  dit  qu’vn 
homme  a fouflfert  patiemment  vne  iniure , 
yne  maladie , &C  la  mort  mefme , qu’il  a fup- 
porté  auec  patience  l’exil , la  feruitude,  la 
perte  de  fes  biens  àc  de  fes  amis  Mais  on  ne 
dira  iamais  qu’il  ait  fouffert  patiemment  la 
Volupté , F Ambition  &C  la  bonne  Fortune; 
quoy  qu’on  puifTe  dire  qu’il  leur  a refifté 
constamment.  Ainfi  la  Confiance  doit  dire 
plus  generale  que  la  Patience, puifqu’elle 
regarde  les  biens  &;  les  maux , & que  celle- 
cy  ne  conuient  qu’aux  chofes  qui  font  faf- 
cheufes.  Or  les  maux  ont  cela  de  propre , 
qu’outre  qu’ils  verfent  dans  la  partie  Concu- 
pilcible  de  l’Ame,  la  Haine, l’Auerfîon,  &c  la 
Douleur,- ils  excitent  encore  dans  la  partie 
Irafcible,de  genereufes  Pallions  pour  les 
vaincre , à fçauoir  la  Hardiefle  & la  Colere  ; 
ou  de  timides  pour  les  fuir, comme  la  Crain- 
te & le  Defefpoir.  Celles  de  la  partie  Concu- 
pifcible  peuuent  fubfifterauec  la  Patience , 
puifqu’vn  homme  peut  dire  patient  quoy 
qu’il  haïïfe  celuy  qui  l’ofFenfe , qu’il  ait  aucr- 
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fion  pour  luy,  &C  qu’il  fente  la  violence  de  la 
douleur  qu’il  luy  a faite  : Mais  on  ne  dira  ia- 
mais  qu’il  le  foie,  s’il  tafche  de  s’en  venger, 
s’il  tefmoigne  de  la  peur  ,&  s’il  s’abandon- 
ne audefelpoir.  De  forte  qu’à  proprement 
parler  vn  homme  Patient  eft  celuy  qui  fouf- 
fre  du  mal  fans  eftre  efmeu  d’aucun  de  ces 
mouuemens  que  les  maux  ont  accouftumé 
d’exciter  dans  la  partie  Irafcible  jpourueu 
neantmoins  que  cela  ne  luy  arriue  point  par 
ftupidité:Car  on  ne  dira  iamais  que  celuy 
qui  a perdu  la  connoilfance  où  qui  eft  iri- 
fenfible  , foit  Patient , quoy  qu’il  foufïre  fon 
mal  fans  aucun  relfentiment  de  vengeance , 
fans  inquiétude  6c  fans  apprehenfion  j mais 
il  faut  qu’il  le  connoilfe,  qu’il  le  fente  ,6c 
c^u’il  luy  reftfte.Et  par  confequent  la  Patien- 
ce eft  vne  forte  de  Conftance,ou  pour  mieux 
dire  ce  n’en  eft  que  l’eflfeéfc:  Parce  que  celle- 
cy  affermiftant  l’Ame , empefehe  que  ces 
Pallions  n’y  entrent , ou  bien  elle  les  diflipe 
ft  elles  y font  entrées  5 Et  leur  abfence  qui 
eft  l’effeâ:  de  cct  aftcrmilTement , eft  propre- 
ment ce  que  nous  appelions  Patience,  D’où 
il  faut  conclure  que  comme  elle  arriue  par 
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Ja  refiftence  que  l’Ame  fait  aux  Pallions,  el- 
le eft  propre  &c  particulières riiomme;  par- 
ce que  les  belles  ne  font  pas  capables  de  re- 
fifter  à leurs  Pallions , comme  nous  auons 
monltrc. 

ELLE  rend  les  hommes  Per  feuerans  ,•  par- 
ce que  la  Perfeuerance  eft  vne  forte  de  Con- 
fiance, par  laquelle  l’Ame  s’affermit  contre 
la  difficulté  que  la  longueur  du  temps  luy 
apporte.  Car  foit  que  lesfacultez  qu’elles 
employant  fe  lalfent , foit  que  la  nouueauté 
des  obiets  l’oblige  à changer  de  delfein  3 
elles  ne  peut  demeurer  long-temps  en  vne 
mcfme  aétion  làns  peine  fans  dégouft  : Et 
alors  venant  à fe  propofer  le  bien  qui  luy 
doit  arriuer  fi  elle  ne  change  point , elle  fe 
fortifie  contre  la  difficulté  que  cette  lon- 
gueur luy  caufe,  &;  s’affermiffant  en  fon  pre- 
mier defTein  elle  continue  fona&ioiufq ues 
à la  fin.  Mais  pour  ne  pas  confondre  les  cho- 
fes,  il  faut  fe  refïouuenir  que  nous  ne  parlons 
pas  icy  de  la  Confiance,  de  la  Patience,  ny 
de  la  Perfeuerance  entant  que  ce  font  des 
habitudes  5 nous  les  confiderons  feulement 
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comme  les  avions  de  ces  mefines  habitu- 
des, ou  pour  mieux  dire  comme  desmou- 
ucmens  de  l’Ame , qui  ne  peuuent  eftre  con- 
tinuez quand  il  s’y  rencontre  des  difficul- 
tez,que  par  l’afFermiflement  dont  nous  par- 
lons 5 lequel  toutefois  ne  fait  point  la  durée 
des  habitudes  , comme  l’Efchole  enfeigne. 
D’ailleurs  il  ne  faut  pas  croire  quelaPerfe- 
uerance  relifte  proprement  ny  immédiate- 
ment à la  longueur  du  temps  > parce  que 
c’eft  vn  mal  qui  ell  du  rang  de  ceux  que 
nous  auons  appeliez  immobiles , telle  qu’eft 
la  Pauureté,  l’Exil,  la  Mort  &c  autres  fembla- 
bles,  contre  lefquels  la  reliftence  de  l’Ame 
eft  vaine  &£  inutile  :■  Mais  elle  s’oppofe  au 
chagrin , à la  Crainte, à l’Inquiétude,  &C  aux 
autres  Pallions  qu’elle  a accouftumé  d’exci- 
ter. C’eft  pourquoy  elle  ne  fe  peut  trouuer 
dans  les  belles  qui  ne  connoiffent  point  les 
parties  ny  les  différences  du  temps,  ÔC  qui  ne 
reliftent  iatnais  à leurs  Pallions.  Cecy  néant- 
moins  pourroit  eftre  mis  en  doute  j Caries 
Chiens  entretiennent  long-temps  l’ardeur 
qu’ils  ont  à la  Chalïe  ,•  & il  y a des  exercices 
quon  leur  apprend,  où  ils  le  rendent  alïidus 
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par  la  crainte  ou  par  l’efpcrance  qu’on  leur 
donne:  De  forte  qu’il  ell  vray  -femblable 
que  ces  deux  Pallions  les  obligent  de  s’af- 
fermir en  leur  premier  defiein  , pour  éuiter 
le  mal, ou  pour  ioüir  du  bien  qu’on  leur 
propofe.  Mais  pour  en  parler  fainement  il 
n’y  a là  qu’vne  ombre  &C  vn  phantofme  de 
la  Perfeuerance  ,•  parce  que  pour  perfeuerer 
veritablement.il  faut  connoillre  la  longueur 
du  temps  qu’on  employé  à faire  quelque 
chofc  , îentir  les  Pallions  qui  l’accompa- 
gnent, &:  prendre  en  fuite  la  refolution  de 
leur  refiler  : Or  cela  ne  fepeut  faire  que  par 
de  grandes  abftra&ions , dont  les  animaux 
ne  font  pas  capables  comme  nous  auons 
monllré.  Ils  pcuuenr  bien  continuer  vue* 
aélion  commencée , ÔC  pcrfiller  long  temps 
dans  le  trauail;  mais  ce  font  les  auares  Paf- 
fions  qui  les  tiennent  en  haleine  ,&c  qui  les 
poulfent  à la  fin  où  ils  veulent  aller, fans  qu’il 
foit  befoin  que  leur  ame  s’afïermilTe  pour 
les  retenir  dans  l’aélion , tk  pour  refiler  aux 
difficulteZ  que  la  longueur  du  temps  pour- 
roit  apporter-  . 
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L’OPINIASTRETE*  eft  vne  autre  force  de  El/teftopini *- 
Conftance  par  laquelle  on  demeure  ferme/"* 

& ftable  en  les  relolutions , en  s’oppofanc 
mal  à propos  aux  raifons  8c  aux  pertuafions 
d’autruy.  Or  on  peut  s’y  oppofer  mal  à 
propos  en  plusieurs  façons  5 loir  quand  on 
reconnoift  qu’elles  (ont  les  meilleures  , 
que  neantmoins  on  ne  les  veut  pas  fuiure  > 
foit  quand  on  le  flatte  en  fon  opinion  , 8c 
que  l’on  fe  perfuade  qu’elle  eft  la  plus  rai- 
fonnable  , quoy  qu’elle  ne  le  foit  point  du 
tout  i foit  metme  quand  elle  cft  la  meilleure 
en  efte<ft  8c  que  l’on  y perfifte  à contre- 
temps : Car  il  y a des  occafions , des  lieux , 

8c  des  perfonnes  qui  nous  obligent  de  cé- 
der, 6c  qui  nousdoiuent  faire  relafcher  de 
nos  (entimcns  8cde  nos  prétentions.  C^uoy 
qu’il  en  foit,  vn  homme  Gonflant  tombe 
facilement  dans  toutes  ces  fortes  d’Opiniâ- 
treté  ; parce  que  la  Conftance  ayant  after- 
my  l’Ame  contre  les  difficultez  qui  l’atta- 
quent, il  n’y  a plus  de  perfuaflon  qui  s’y 
puifle  faire  paflage  ; 8C  par  la  mefme  refiften- 
ce  dont  elle  takhed’arrefter  les  maux , elle 
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s’oppofe  à la  raifon  &c  à la  vérité:  Ainfielle 
fait  comme  en  vne  ville  aflicgée,où  les 
portes  que  l’on  ferme  aux  ennemis , empef- 
chent  que  lefecours&lesamisn’ypuiilent 
entrer.  D’ailleurs  l’Opiniaftreté  vient  ordi- 
nairement de  la  Prefomption  ,qui  ne  veut 
pas  ceder  ny  fefoûmettre  au  iugementd’au- 
truy  ; Et  par  confequent  la  Confiance  qui  a 
grande  opinion  de  fes  forces  & qui  croit 
eftre  inuincible , cft  facile  à s’abufer  dans  la 
confiance  qu’elle  prend  en  foy-mefme,qui 
luy  faifanc  mefprifer  les  aduis  &lefccours 
d’autruy  , la  rend  Incrédule  , Indocile  3 & 
O pin  ia (ire. 

fkMxuufx  ^LLE  pafle  aufli  quelquesfois  iufques  à la 

d' mtr hj.  Dureté  &C  à l' Infenfibilité  : parce  que  dans  Je 

pouuoir  quelle  a d’arrefter  tous  les  autres 
mouuemens  del’Amc , elle  peut  empefeher 
que  la  compaffion  ne  la  puilfe  efmouuoir , &; 
qu’elle  ne  fe  rende  fenfible  aux  mifercs  d’au- 
ruyrqui  eft:  vne  forte  de  cruauté  &c  d’inhu- 
manité comme  nous  auons  dit.  Car  la  Na- 
ture qui  a foin  de  la  focieté,nous  donne 
vne  certaine  cendrclfe  pour  reffentir  les 
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maux  de  ceux  qui  font  affligez  afin  de  les 
lecourir  ; Et  quand  vn  homme  s’eft  telle- 
ment endurcy  le  cœur,  qu’il  ne  peut  eftre 
amolly  par  les  reflentimens  de  la  pitié  : cer- 
tainement on  peut  dire  que  ce  n’eft  plus  vn 
cœur  d’homme , mais  qu’il  cft  de  fer  ou  de 
marbre.  Apres  tout  il  ne  faut  pass’efton- 
ner  fi  la  Confiance  tombe  facilement  en  ce 
delaut , puilque  fon  principal  cmploy  cft  de 
refifier  à la  douleur , qui  fait  vnegrande  par- 
tie de  la  Compaflion, comme  nous  dirons  en 
fon  lieu. 

Elle  eft  CL 'M.odefle  dans  la  bonne  Forlu-  Elle  tflModef- 
ne  ; parce  qu’auec  la  Fermeté  quelle fe  don- ,e  J*»sl*pnf 
ne,  il  cft  prcfque  impoffible  quelle  felaifle^^* 
enfler  à l’orgueil , ny  emportera  la  vanité  ; 

& que  l’infolencc  qui  naift  ordinairement 
de  ces  deux  Pallions  puifle  rendre  fa  profpe- 
riré  odieufe. 


E L L E eft  Seuere  dans  les  Plaifirs , non  Elle  eft feuere 
feulement  parce  qu’en  s’afFermiflanr  elle  ar- dtns  les  flti~ 
relie  les  mouuemens  qu’ils  pourroient  cx-^' 
citer,  &c  qu’elle  leur  fert  comme  de  digue 
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pour  cmpcfcher  qu’ils  ne  fe  delbordent  j 
Mais  encore  parce  qu’elle  fetrouue  faille  en 
leur  prefence  d’vn  certain  chagrin , 6c  de  ie 
ne  fçay  quelle  amertume  d’elprit , qui  fe 
niellant  auec  la  ioye  qu’ils  donnent,  l’affoU 
blilfent , &:  luy  oftent  les  tranfports  , les  ra- 
uilfcmcns , &c  les  fuauitez  qui  ont  accouftu- 
mé  de  l’accompagner  ,1a  rendant  ainli  fi~ 
rieufe , retenue  & feutre.  Mais  comment  des 
chofes  li  douces  &C  li  charmantes  peuuent- 
elles  caufer  du  Chagrin  ? C'eft  fans  doute 
qu’elle  les  conlidcre  comme  des  Maux  ; Or 
la  prefence  du  mal  eft  defagreable  > &:  quoy 
qu’elle  ne  ictte  pas toufiours l’Ame  iufques 
dans  la  triftelfe  , elle  luy  donne  neantmoins 
ie  ne  fçay  quel  dégouft , qui  la  rend  foucieu- 
fe  & chagrine.  Et  certes  comme  l’Agrée- 
ment  eft  la  première  chofe  que  le  Bien  in- 
Ipirc , qui  n’eft  pas  proprement  vne  Paflion 
comme  nous  auons  monftré,ou  du  moins 
qui  n’eft  qu’vne  ioye  nai (Tante  : Aulfiauant 
que  le  mal  produife  la  haine  & la  triftelfe 
dans  l’Ame, il  y produit  vn  certain  fenti- 
ment  fâcheux  qui  n’eft  pas  vnmouuemenc 
de  l’Appétit,  parce  qu’il  demeure  dans  la 
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feule  conoiifance  qui  voici  la  difproportion 
qu’il  y a entre  l’obiet  8c  elle;  mais  qui  ne  laif- 
fe  pas  de  l’inquieter  ,ÔC  de  luy  donner  ce 
chagrin  fecrct  dont  nous  parlons*  qui  n’eft 
ny  haine  ny  triftefie , pour  le  moins  s’il  le 
faut  appeller  ainfi,ce  n’en  eft  que  le  com- 
mencement. Quoy  qu’il  en  foit , quand  l’A- 
me refifte  aux  Plaifirs , ce  ne  luy  font  plus 
des  obiets  agréables , elle  les  regarde  com- 
me des  poifons  qui  la  veulent  corrompre, 
ôc  conçoit  pour  eux  la  mcfme  auerlion 
qu’elles  a pour  toutes  les  Chofes  qui  la  peu- 
uent  deftruirc:C’eft  pourquoyilnefautpas 
trouuer  cftrange  s’ils  la  rendent  feuere  8c 
chagrine , puifque  ce  font  lesfentimens  que 
la  prefence  du  mal  a touliours  accouftumé 
de  donner. 

M A I S fi  cela  eft  ainfi  , comment  la  loye  Commtn  U 
Ce  peut-elle  trouuer  auec  la  violence  des  dou-  Ioje  *e  peV 

\ ' . . trouuer  aux  U 

leurs,auec  le  melpris  6 C 1 infamie , auec  tous  Douleur. 
les  malheurs  qui  excitent  fi  fouuent  la  Con- 
fiance ? Car  s’il  eft  vray  que  les  maux  ap- 
portent toufiours  quelque  chagrin  auec  # 
eux, il  faut  que  ceux-cy  qui  font  les  plus 
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grands  que  l’on  puiffe  fouffrir , remplirtfenc 
l’Ame  de  trifteffe  - bL  qu’ils  ne  permettent  pas 
que  la  loye  quelque  petite  qu’elle  loit  y puif 
fe  trouuer  aucune  place  : Et  cependant  il 
eft  vray  que  laplufpart  des  Amans  prennent 
plailir  à fouffrir  pour  celles  qu’ils  aiment; 
que  les  Ambitieuxlupportent  gaycment  les 
trauerfes  qu’ils  rencontrent  dans  le  chemin 
de  la  gloire;  & que  les  martyrs  ont  toujours 
porté  le  contentement  dans  l’Ame  &C  la 
gayeté  furie  vifage  dans  les  plus  cruels  tour- 
mens  qu’ils  ayentfoufferts.  Ileftneantmoins 
facile  de  refoudre  cette  difficulté  ,fi  l’on  fe 
reffouuient  qu’il  y a deux  Appétits  dans 
l'homme  qui  peuucnt  en  mcfmc  temps  eftre 
efmeus  de  deux  Partions  contraires; Sc  que 
dans  la  Volonté  mefmeil  y a comme  deux 
parties  qui  peuuent  dire  agitées  dediucrs 
mouuemens.  Car  ces  veritez  ellant  fuppo- 
fées , il  n’y  a pas  de  peine  à conceuoir  com- 
ment la  Douleur  attaque  le  fens,  durant  que 
la  loye  fe  refpand  dans  l’Efprit  ; ny  com- 
ment la  trifteffe  trouble  la  plus  baffe  région 
. de  la  Volonté , tandis  que  la  plus  haute  eft 
tranquille , ou  qu’elle  eft  rauie  dans  les  plai- 
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fus  que  l’amour , l’ambition  , ou  quelque 
autre  noble  dcfir  luy  propofe.  le  ne  veux 
pas  pourtant  dire  que  la  Ioyeôc  la  Douleur 
aillent  iufques  à cet  excès  dans  la  Confian- 
ce : Non , il  efl  impoflible  que  l’vne  ou  l’au- 
tre y puiffe  eftre  bien  grande , à caufe  de  la 
fermeté  de  l’Ame  qui  empefehe  leur  mou- 
uement  : Mais  c’efl  pour  monflrcr  que  11  el- 
les peuuent  compatir  enfemble  quand  elles 
font  fortes,  elles  le  pourront  bien  facile- 
ment quand  elles  feront  affaiblies  ,•  Et  par 
confequent  que  le  chagrin  qui  accompa- 
gne ordinairement  la  Confiance,  &c  qui  n’eft 
que  le  commencement  de  la  trifleffe  , peut 
fubflfler  auec  lagayeté  qui  fe  remarque  fou- 
uent  en  cette  Paillon.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y 
puifTe  furuenir  des  tranfports  &des  rauiffe- 
mens  de  Ioye , des  faillies  ou  des  défaillances 
de  la  Douleur:  Auffi  n’y  a-t’il  plus  alors  de 
Confiance , & il  faut  en  ce  moment  que 
l’ Appétit  ferclafche  pour  fuiure  la  violen- 
ce de  ces  Pallions.  Ilell  vrayqu’aprés  elle 
fe  peut  raffermir  mais  toufiours  c’efl  vne 
Confiance  interrompue,  &C  qui  ne  fe  conti- 
nue que  pat  diuerfes  reprifesj  lcfquelles  font 
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quelquesfois  (1  promptes , qu’il  fembleque 
les  Pallions  qui  les  entrecoupent  le  confon- 
dent auec  elle , & n’en  falfent  qu’vne  feule , 
comme  ilous  auons  dit  qu’il  arriuoit  fou- 
uent  en  toutes  les  autres. 

A V refte  de  l’infenfibilité  qu’elle  a pour 
les  maux  d’autruy-,&:  de  cette  feuerité  qu’el- 
le  apporte  dans  l’vfage  des  biens,  naiftf/#- 
differcnce  à laquelle  elle  eft  fuiete.  Parce  que 
celuy  qui  n’eft  point  touché  des  maux  qu’il 
void  fouffrir  aux  autres , ÔC  qui  refifte  à tous 
les  plaifirs  de  la  vie  , eft  certainement  déta- 
ché de  toutes  les  chofes  qui  pcuuent  le  plus 
puilfamment  arrefter  vn  El  prit,  & l’engager 
dans  les  deuoirs  de  la  focieté  ciuile:  Il  ne 
faut  plus  attendre  de  luy  les  douceurs  de  l’a- 
mitié , ny  le  fecours  que  la  compafllon  pro- 
met aux  miferables  ; le  bien  &c  le  mal  des 
particuliers  &c  du  public  luy  font  indiffé- 
rons , le  rendant  inutile  à tout  le  monde, 
il  deuient  rude.aufterc  & fauuage. 

En  effeét  ce  font  les  vices  que  l’on  a re- 
marquez dans  la  feéte  des  Stoïques , qui  ne 
s’eftudioient  à autre  chofe  qua  exercer  la 

Con- 
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Çonftance;  puifquc  toute  leur  Philofophip 
çonfiftoit  à s’abftenir  &C  à fouftenir,  qui  font 
les  deux  emplois  où  cette  Paftion  eftdefti,- 
nce.  C’eft  pourquoy  ce  n’eft  pas  merueilr 
le  s’ils  font  tombez  dans  les  defauts  qui  ont 
^ccouftumé  de  la  fuiure  quand  on  ne  s’en 
fert  pas  comme  on  doit. 

Il  faut  neantmoins  remarquer  que  l’in- 
difference  dont  nous  parlons  ne  regarde  que 
les  chofes  où  la  Çonftance  ne  s’attache 
poinr.  Car  fi  elle  s'oppofe  à quelque  diffi- 
culté, elle  n’a  point  d’indifFercnce  pour  ce- 
la ; au  contraire  elle  s’y  affermit , elle  s’y  opi- 
niaftre  , elle  s’y  obftinc  : Mais  hors  de  là 
tout  luv  eft  indiffèrent , & elle  ne  fe  foucie 
ny  de  ce  qui  luy  peut  arriucr , ny  de  ce  qui 
peut  toucher  les  autres. 

Et  c’eft  encore  pour  cette  mcfme  raifon  Elle  èg*U 
qu’elle  paroi ft  touflours  Efgale  & Contente , & con,ente' 
dautant  que  dans  l’indifference  qu’elle  a pour 
toutes  chofes,  elle  n’a  point  de  defirs  ny 
d’apprehenfions  pour  elles, & eft  exempte 
des  foins  & des  inquiétudes  qui  naiffent  de 
ces  Partions.  Ioint  qu’en  s’affermifTant  ég^- 
Vol.  II.  ~ Mm  ' ' 
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lemcnt  à la  rencontre  des  biens  & des  maux  • 
la  bonne  & la  mauuaife  Fortune  la  trouuent 
toufiours  en  mefme  eftat , &:  fans  le  lai  lier 
emporter  par  celle-la  , ny  abatte  parcelle- 
cy , elle  demeure  toufiours  en  vne  mefme 
aflk*ttc,&  paroift  toufiours  femblable  a elle- 
mefiue. 

MAIS  c’eft  s’arrefter  trop  long- temps  à 
trouuer  des  raifons  qui  lont  faciles  à tirer 
des  principes  que  nous  auons  eftablis , SC 
qui.fe  prefentent  à l’Efprit  fi  tort  qu’on  les 
veut  fçauoir.  Pafions  aux  Chara&eres  que 
cette  Palïion  imprime  fur  le  Corps. 

Nous  n’aurons  pas  grande  peine  en  leur 
recherche , parce  qu’il  y en  a peu  dont  nous 
n’ayons  défia  parlé  aux  difcours  precedens; 
puifqueauChap.de  la  Hardielfenous  auons 
examiné  les  caufes  du  Regard  afleuré,  du 
Mouucment  des  paupières  & des  fourcils,du 
Silence, de  la  Froideur  du  vifage,&  delà 
Rétention  de  l’haleine  ; Comme  au  Chap.de 
l’Efperance  nous  auons  veu  d’où  procedoic 
la  Fermeté  de  la  parole  & du  pouls  ,•  pour- 
quoy  le  vifagc  ne  changeoit  point  de  cou- 
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leur,  & pourquoy  la  telle  & la  taille  eftoient 
droites.  Car  la  Confiance  a ces  effets  com- 
muns aucc  elles,  & fe  fert  des  melmes mo- 
tifs &C  des  mefmes  moyens  qu’elles  em- 
ployait pour  les  produire  ; il  faut  feulement 
remarquer  quelques  petites  différences  qui 
s’y  rencontrent. 

C A R il  efl  certain  que  le  Regard  affeure' QW efllexe- 
fe  forme  icy  auec  vne grande  ouuerture  de  &*ria  **** 1 4 
paupières , auec  vneveue  terme , &c  auec  vi- 
uacitc  : Mais  la  viuacité  n’y  efl  pas  fi  grande 
que  dans  la  HardiefTe  j parce  que  dans  le 
dclfei n que  celle-cy  a d’attaquer  le  Mal , elle 
pouffe  les  Efprits  au  dehors , & en  remplit  fî 
abondamment  les  yeux  qu’ils  en  deuiennent 
tous  cflincelans  5 au  lieu  que  la  Conftance 
qui  fe  veut  tenir  fur  la  defenfiue , les  affer- 
mit feulement  fans  les  pouffer  aucc  impe- 
tuofîtéjde  forte  qu’elle  rend  ainfî  les  yeux 
vifs,  parce  qu’elle  y arrefle  les  Efprits  qui 
leur  douent  la  force  ôda  vigueur, mais  ils  n’y 
font  pas  brillans , parce  qu’ils  n’y  abordent 
pas  en  quatité , &,  qu’ils  n’y  ont  pas  ce  mou- 
uement  aélif  qui  les  fait  briller  tk  eflinceler.. 

Mm  ij 
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D ’vn  autre  coite  la  Fermeté  de  la  veuë  y eit 
accompagnée  d’vne  certaine  (euerité  qui  ne 
fe  trouue  pas  dans  l’Efperance , parce  que 
l’Ame  ne  confidcre  icy  que  le  Mal  dont  la 
prefcnce  la  rend  chagrine»  & que  là  elle  re- 
garde encore  le  Bien,  dont  l’attente  adou- 
cit la  peine  qui  naiil  des  difficultez  quelle 
rencontre. 

gucl  U Qy  AND  les  Sourcils  fe  hauffent  ,c’eft 

rnouucmcnt des  feu|ement  pour  mieujc  voir  l’ennemy , ÔC 

c non  pour  aider  au  foufleuement  de  l’Ame 

ainfi  qu’il  arriue  dans  la  Hardieife.  C’eil 
pourquoy  ils  ne  s’y  eileuent  pas  tant  ny  fi 
louuent  qu’en  cette  paifion  là,- parce  que 
l’Ame  le  tenant  ferme  & roide  pourfe  dé- 
fendre , ne  follicitepas  les  organes  à faire  ces 
grandes  &C  frequentes  faillies  qui  fuiuent 
fimpetuofité  dont  elle  fe  laiiTe  emporter 
pour  attaquer:  Ainfi  elle  n’efieue  les  four- 
cils  qu’autant  que  la  necefllté  de  la  veuë  le 
demande, non  pour  feruir  au  mouue- 
ment  dont  elle  eft  agitée.  Elle  les  fait  aufiî 
refferrer  pour  la  mefme  raifon  que  dans  la 
Hardiefie  j Car  elle  penfe  s’eftre  bienforti* 
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fiée  quand  elle  a pourucu  à la  feureté  des 
yeux , comme  nous  auons  monftré  au  Chap. 
precedent.  Mais  il  arriuc  quclqucsfois  que 
dans  les  plus  forces  attaques  des  maux  elle 
les  tient  immobiles,  &C  qu’vn  home  Confiant 
verra  les  plus  grands  dangers,  & foufFrira 
les  plus  cruelles  douleurs,  fans  froncer  le 
fourcil.  Or  cela  vient  ou  de  l’attention  qu’il 
apporte  à coniiderer  le  mal , car  elle  luy  fait 
ouurir  dauantage  les  yeux , & haufler  par 
confequent  les  fourcils  qui  ne  peuuent  alors 
fe  rcfi'errer  j ou  de  la  confiance  qu’il  a en 
fes  forces  qui  luy  defend  de  longer  aces  pe- 
tites précautions  ; ou  du  deficin  qu’il  a de 
faire  voir  par  cette  immobilité  extérieure, 
que  fon  Courage  eft  inébranlable. 

L E Silence  n’eft  pas  icy  fier  ny  defdaigneux  Qmelefifen fi. 
comme  il  eft  dans  la  Hardiefie  jparcc  que  la lcncc- 
fierté  &C  le  defdain  fonc  des  effeéts  de  l’or- 
gueil qui  fe  trouue  rarement  dans  Iavraye 
Confiance.  Mais  il  modefle  &ferienx , 

& ne  procédé  d’ailleurs  que  de  l’attention 
où  l’Ame  efi  occupée  pour  fe defendre , ôc 
de  la  confiance  qu’elle  a en  fes  forces; car 
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celle  là  luy  fait  oublier  les  paroles,  Sccelîc- 
cy  les  luy  défend  puitquc  ce  font  les  armes 
de  la  foibleflè  comme  nous  auons  dit. 


Q^v  A N T aux  autres  Charaéleres  dont 
nous  venons  de  parler,  telle  qu’eft  la  Froi- 
deur du  vifage , la  Fermeté  de  la  voix  & du 
pouls , retenir  l*haleine,ÔC  d’auoir  la  telle  le- 
uée  & la  taiile  droite  , il  n’y  a point  de  diffé- 
rence ny  dans  leur  effeét  ny  dans  leur  caufe 
auec  ceux  qui  accompagnent  l’Efperance 
&:  la  Hardieffe  iC’eft  pourquoy  nous  ren- 
uoyons  le  Leéleur  en  ces  lieux  là  où  nous 
les  auons  loigneufement  examinez  \ & où 
l’on  verra  que  s’ils  fuiuent  ces  deux  Paillons 
c’elt  parce  quelles  font  toufiours  loufte- 
nuës  de  la  Confiance  &c  de  la  fermeté  du 
Courage. 


Pourquoi  U Ma  I S fî  elle  a tant dehaifon  ôtdecon- 
fus  les  «unes  tornme  auec  elles , pourquoy  n a-t  elle  pas 
cburaUeres  de  encore  tous  leurs  autres  Charaéleres  ?Cer- 
l'Efperance  & tainement  c’efl  parce  que  celles-ey  outre  la 
de  aHur  e ..  pcrmet;^  donnent ài'A.me^luy' imfpi— 

renc  encore  d’autres  mouuemens  quinefe 


Digitized  by  Google 


de  la  Confiance } Chap.  IL  279 

rencontrent  point  dans  la  Confiance.  Car 
l’Efperance  s’affermit  bien  contre  les  diffi- 
cultez , mais  en  mefme  temps  elle  afpire  au 
Bien  qu’elle  recherche , & attend  toujours 
quelque  fecours  qui  luy  en  donnera  la  pof- 
feffion  : C’efl  pourquoy  elle  eft  inquiété  & 
impatiente , elle  foufpire , elle  iettc  les  yeux 
en  haut.  Ce  qui  n’arriue  point  dans  la  Con- 
fiance , à caufe  qu’elle  n’a  point  d’autre  def- 
fcin  que  de  refifterau  Mal.  Il  en  eft  de  mef- 
me de  la  Hardieffe  qui  fe  roidit  bien  pour  fe 
fortifier,  mais  qui  outre  cela s’eflancc  &fc 
iette  fur  l’enncmy  5 de  forte  que  tout  ce  qui 
fuit  cet  eflanccment  ne  conuient  pointàla 
Confiance  , qui  ne  fouffre  iamais  cette  agi- 
tation quand  elle  eft  toute  feule.  Ainfi  les 
Regards  de  trauers , l’Ouuerture  des  nari- 
nes,les  Efclats  de  voix,la  Fierté  du  vifage, la 
Refpiration  vehemente,la  Rougeur  &c  la 
Chaleur  des  parties,  &C  autres  fcmblables 
qui  procèdent  du  foufleuement  de  l’Ame 
&C  delà  violence  dont  elle  ell  agitée,  ne  Pc 
rencontrent  point  dans  la  Confiance  qui  efl 
exempte  de  ces  grands  orages.  11  efl  vray 
que  le  ïyXCarchcr  en  eji  gratte  comme  ccluy 
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de  la  Harideffe  , parce  qu’en  s’affcrmiflanc 
elle  appefantit  le  Corps  &c  le  fait  marcher 
plus  pefamment  «mais  elle  ne  le  fait  pas  bar 
lancer  comme  celle-là, dautant  qu’elle  n’a 
pas  l’impetuofité  qui  fait  tourner  les  efpau- 
les  en  dedans  ; en  quoy  confifte  principaler 
mène  le  balancement  du  Corps  , &C  le  mar- 
cher hardy.  On  en  veut  dire  autant  de  foi) 
Port  qui  eft  noble  fans  orgueil  Car  la  teftç 
eft  leuée  fans  aucune  fierté,la  taille  e(l  droite 
fans  hauflèr  les  efpaules,&  le  mouuement 
de  toutes  les  parties  fans  eftre  emprefle  ny 
yiolent , eft  efgal  &modefte.  Or  tout  cela 
eft  conforme  à l’eftat  où  l’ame  le  trouue 
dans  cette  PalTion  : dautant  qu’en  fe  roidify 
fant  elle  fait  auflî  roidir  les  parties  , qui  pat 
confequent  deuiennent  droites  j ÔC  que  cet- 
te fituation  eft  la  plus  feure&  la  moins  ex- 
poléc  aux  iniures,puifqu’elle  fait  mieuxvoir 
l’ennemy  j&qu’elleeft  toute  prefteà  luy  re- 
fifter.  Mais  la  fierté  du  vifage  , ny  l’cfleua- 
tion  des  efpaules  qui  font  les  principales 
marques  de  l’Orgueil , comme  nous  dirons 
en  fon  lieu , ne  s’y  trouuent  point, parce  que 
lame  pe  doit  ÔC  ne  peut  s’eftendre  ny  fe 

foufle- 
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foufleuer , ny  faire  aucun  mouuemcnt  vio- 
lent , eftant  affermie  comme  elle  eft. 

L A Fermeté  du  Corps  & des  Tarîtes  eft  vn 
effeét  propre  St  particulier  à cette  Paflion  , 
car  s’il  fc  trouue  en  quelques  autres,  on 
peut  dire  que  c’eft  par  fon  moyen  , &c  à cau- 
fe  qu’elle  les  accompagne.  Mais*elle  ne  l’em- 
ployé que  quand  il  faut  refifter  à quelque 
chofe  de  corporel , autrement  elle  s’abufe 
& fait  vn  effort  qui  luy  efl:  inutile , comme 
nous  auons  dit.  Pour  fçauoir  maintenant 
en  quoy  confifte  cette  Fermeté , comment 
elle  fe  fait,  il  faut  remarquer  outre  ce  que 
nous  en  auons  dit  en  general  cy-  deflus , qu’- 
vne  chofe  peut  eftre  Ferme  en  deux  maniè- 
res s ou  parce  qu’elle  refifte  ail  toucher,  ou 
parce  quelle  ne  peut  eftre  cfbranlée  : Or 
elle  refifte  au  toucher,  parce  qu’elle  eft  du- 
re; Mais  elle  eft  dure, ou  parce  qu’e41e  eft 
feiche  &c  folide  comme  la  pierre  ; ou  parce 
qu’elle  eft  tendue  comme  lebalon,-  ou  par- 
ce que  fes  parties  font  ferrées  &c  ramaffées 
enfemblc , comme  les  chofes  qui  font  fou- 
lées &C  preffées.  Elle  ne  peut  aufli  eftre  eft 
Vol.  II.  Nn 


D'où  vient  U 
Fermeté  du 
Corps. 


Digitized  by  Google 


282  Les  Charaïïeres 

branlée , ou  parce  quelle  eft  pelante  } ou 
parce  quelle  eft  appuyée  ; ou  parce  quelle 
a vn  mouuement  contraire  à celuy  qui  la 
veut  renuerfer.  Ainlî  vne  colomne  fe  tient 
ferme  par  fon  propre  poids  ; vn  batiment  fe 
foullient  par  des  eftançons  ficdesarc-bou- 
tans,les  membres  fe  roidiflent  eftant  tirez 
elgalement  par  des  mufcles  oppofez.  Cela 
fuppofé , il  eft  certain  que  la  Confiance  le 
fertde  tous  ces  moyens  pour  affermir  les 
parties, Il  on  en  excepte  la  Dureté  qui  vient 
de  la  fecherclfe , parce  qu’il  faut  beaucoup 
de  temps  pour  produire  cette  qualité.  Il  faut 
neantmoins  y apporter  quelque  diftindion 
dautant  que  les  vnes  s’affermiflent  d’vne  fa- 
çon, &C  les  autres  d’vne  autre  : Les  efprits  &C 
les  membres  qui  fe  meuucnt  volontaire- 
ment , deuiennent  fermes  par  l’oppinion 
des  mouuemcns , les  mufcles  par  compref- 
fion , le  Corps  par  le  poids  & par  l’appuy . Ce 
qu’il  faut  examiner  en  détail. 

N o v S auons  monftrc  comment  les  Ef* 
pries  s affermifloient  ÔC  comment  ils  com- 
muniquoient  leur  fermeté  aux  parties.  Mais 
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il  y a cette  différence , que  la  fermeté  des  Ef 
prits  vient  de  la  Contrariété  des  mouue- 
mens , &c  que  celle  qu’ils  communiquent  iè 
fait  par  le  fouftien  qu’ils  donnent  : car  eftant 
affermis  il  faut  neceffairemcnt  qu’ils  ap- 
puyent  les  parties  qui  les  touchent , notam- 
ment li  elles  font  fluides  comme  font  les 
humeurs. 

Les  membres  qui  font  deftinez  au  mou- 
uement  volontaire  comme  la  telle, les  yeux, 
les  bras  & les  iambes  fe  rendent  aufli  fermes 
par  la  contrariété  des  Mouuenicns  ; car 
eftant  compofez  de  diuers  mulcles , dont  les 
vns  les  font  mouuoir  en  haut,  les  autres  en 
bas,  les  autres  à droit  & à gauche;  Quand 
ils  font  agitez  de  tous  enfemble , il  faut 
qu’ils  demeurent  fermes  ôcroides  fans  aller 
d’vn  cofté  ny  d’autte,&  qu’ils  fouffrent 
alors  ce  mouuement  qu’on  appelle  Toni- 
que, qui  eft  le  plus  violent  de  tous,&ce- 
luy  qui  donne  dauantage  de  l’aflitude.  C’eft 
pourquoy  on  fe  laffe  plus  en  fe  tenant  de- 
bout qu’en  fe  promenant  j bC  l'on  a plus  de 
peine  à regarder  longt-emps  quelque  chofe 
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aucc  vne  veuc  fixe  & arreftée,ou  à tenir 
continuellement  les  bras  roides,que  fi  on 
leur  faifoic  faire  des  mouuemens  differens: 
parce  que  tous  les  mufcles  agiflfent  là  fans 
prendre  aucun  repos  j & qu’icy  il  n’y  en  a 
qu’vne  partie, qui  vient  à fe  repoferlitoft 
que  l’autre  fe  met  en  aéfion. 

CHAQVE  Mufcle  en  particulier  ferend 
ferme  quand  il  agit  : mais  c’eft  parce  qu’il 
deuient  dur.  Or  il  s’endurcit  en  preffant  &C 
ramaffant  fes  parties  enfemble  : Car  n’ayant 
point  d’antre  aéfion  que  de  fe  reiferrer  ÔC 
de  fe  raccourcir  pour  ramener  vers  luy  le 
membre  qu’il  doit  faire  mouuoir,il  faut 
qu’il  occupe  moins  d’efpace  ,&  partant  que 
fes  parties  foient  plus  preflees , d’où  vient  fa 
dureté.  Laquelle  bien  quelle  furuienne  par 
neceflité , ne  laiffe  pas  encore  d’eftre  recher- 
chée par  l’AmCjComme  vne  chofe  qui  peut 
feruir  à rendre  le  corps  plus  fort  ôi  moins 
expofé  aux  iniures.  Et  c’eft  pourlamefmc 
raifon  que  la  peau  des  animaux  fe  refterre 
quand  ils  fe  veulent  defendre  ; d’où  vient  en 
fuite  que  le  poil  &c  les  plumes  feheriffent. 
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comme  nous  auons  monftré  ailleurs. 

O Y T R E cette  fermeté , les  mufcles  8c  la 
peau  en  peuuent  encore  acquérir  vne  autre 
par  la  Tenfion  .-Mais  parce  quil  y a deux 
fortes  de  Tenfion , l’vne  qui  fe  fait  en  tira'nt 
fortement  les  chofes,quife  peuuent  eften- 
dre , comme  vne  corde , vn  parchemin  ; l’au- 
tre , en  les  remplifiant  de  quelque  corps , 
comme  vn  balon  ,•  il  eft  certain  que  la  Con- 
fiance ne  peut  rendre  ces  parties  fermes  &C 
dures  par  celle-cy  ,mais  feulement  par  la 
première.  Et  cela  arriue  quand  les  mufcles 
font  beaucoup  plier  vn  membre  j car  ceux 
qui  leur  font  oppofez  8c  qui  n’agiffent  point, 
font  contraints  de  s’allonger  8c  de  s’eften- 
dre ; 8c  par  cette  extenfion  ils  deuicnnent 
fermes  8c  rendent  la  peau  plus  dure:  C’eft 
ainfi  que  cette  Paffion  fait  quelquesfois 
cjlcndre  les  mains , afin  que  le  dedans  qu’el- 
lesoppofent  au  danger  ,foit  plus  dur,  8c  par 
confequent  plus  propre  àrefifteraumal. 

Q V A N T à tout  le  corps  il  deuient  fer- 
me , non  feulement  quand  toutes  fes  parties 

N n iij 


Digitized  by  Google 


286  Les  Charatteres 

fe  roidiffent  j mais  encore  par  le  fouftien , &c 
par  le  poids  qu’il  fe  donne.  Or  il  peut  cftre 
fouftenu  par  quelque  appuy  extérieur  j car 
l’Aine  qui  fe  met  fur  la  defenfiue , cherche 
en  foy  8>c  hors  de  foy  tout  ce  qui  la  peut  af- 
fetmir  : Ainfi  quand  on  eft  attaqué , on  refi- 
fte  mieux  fi  l’on  a quelque  chofeà  dos  qui 
appuyé  &£  qui  aide  à fouftenir  l’effort  de 
l’ennemy.  Le  Corps  fe  fouftient  aufli  de  luy 
mefme  par  la  fituation  &parl’aflîctte  qu’il 
prend;  Car  en  auançantvn  pied,  ou  efcar- 
tant  vn  peu  les  iambes , il  fe  fait  comme  vn 
eftançon  &£  vn  arc-boutant  qui  le  fupporte , 
&c  qui  empefche  qu’il  ne  ferenuerfedu  co- 
fté  qu’il  eft  appuyé  : Ioint  qu’il  eflargit  ainfi 
fa  bafe,&  fait  ce  que  l’art  ordonne  pour  les 
grades  colomnes,  qui  fe  fouftiennent  mieux 
quand  leur  piedeftail  eft  plus  grand  &:  plus 
large.  Enfin  en  s’appelantiffant , il  eft  moins 
fuiet  à eftre  efbranlé,  parce  qu’en  augmen- 
tant fon  poids, il refifte dauantageau mou- 
uement  des  chofes  qui  le  heurtent , &c  fc 
rend  ainfi  plus  ferme  plus  ftable  en  fon 
affiette.  Mais  comment  fe  peut-il  appefan- 
tir  5 Certainement  ce  n’eft  pas  qu’il  ait  plus 
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de  pefanteur  qu’il  en  auoit  ; mais  c’eft  qu’il 
la  rend  plus  efficace  par  le  mouuement  qu’il 
fe  donne  : Car  les  choies  pefantes  ont  beauf 
coup  plus  de  force,  &C  font  incomparable- 
ment plus  d’impreffion  lors  quelles  font  cf 
meuës.  Quand  donc  le  Corps  veut  s’affer- 
mir, il  affaiffe  toutes  les  parties  fuperieures 
fur  les  baffes , & celles-cy  preffant  la  terre 
par  le  mouuement  des  mufcles  qui  font  de- 
ftinez  à cet  effeét,  elles  font  vn  effort  qui 
augmente  la  force  du  poids  qu’elles  foû- 
tienncnt,  &;  rendent  ainfi  le  corps  plus  fer- 
me &c  moins  facile  à eftre  cfbranlé. 

O V TR  E tous  ces  mouucmcns  cette  Paf- 
fion  employé  encore  ccluy  des  Mains  pour 
s’oppofer  au  choc  dont  elle  eff  menacée: 
car  comme  ce  font  des  parties  deftinées  au 
fcruicc  du  corps,  elle  les expofe librement, 
&:  les  hazarde  pour  le  fauuer  du  péril,  &c  s en 
fert  comme  de  barrières  pour  arrefter  l’cn- 
ncmy,ou  comme  de  bouclier  pour  en  re- 
ccuoir  les  atteintes.  C’eftpourquoy  elles  les 
ouurc,  afin  de  courir  & de  defendre  vn 
plus  grand  efpace,  elle  les  ejlcnd,  pour  les 
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rendre  plus  dures  & plus  forces;  &;  elle  les 
attance,  afin  de  rompre  & d’amortir  la  vio- 
lence des  coups  qu’elle  ne  peut  empefeher 
de  tomber  fur  luy. 

VOILA  ce  que  nous  auions  à dire  des 
Chara&eres  de  la  Confiance  j car  pour  les 
autres  que  nous  auons  marquez  dans  fa 
peinture , ils  ne  luy  conuiennent  point  qu’a 
raifon  des  Pallions  qui  fe  méfient  quelque- 
fois auec  elle.  Ainfi  les  cris , les  gemifie- 
mens,les  larmes , les  foufpirs  ,1a  foiblefie  du 
corps  procèdent  de  la  Douleur  : l’indigna- 
tion , les  menaces , les  coups  fuiuent  la  Har- 
diefie  ou  la  Colere:  la  douceur  des  yeux  ,1a 
gayeté  du  vifage  viennent  du  contente- 
ment que  l’Amour , le  Defir , ou  l’Efpcrancc 
luy  propofent. 
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Chapitre  Troisiesme. 

Ien  que  la  Colere  foit  vne  Eloge kUCo- 
flamme  que  la  Nature  allume  kn. 
dans  l’Ame  de  tous  les  ani- 
maux, &:  qu’on  la  puifle  com- 
parer à ce  feu  qui  brille  dans 
les  Aftres  pour  laconferuation  de  l’Vniuerss 
C’cft  vne  chofe  eftrange  qu’on  ne  ia.  conll-  . 

dere  prefque  iamais  que  comme  vne  affreu- 
fe  Comete , qui  n’annonce  & ne  produit  que  * 
des  guerres  èc  des  embrafemens  -,  Et  que  la 
Vol.  II.  O o 
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raifon  humaine eft  tellement  iniufte,qu’clle 
condamne  toufiours  vne  Paillon  qui  com- 
bat toufiours  pour  la  Raifon  & pour  la  Iufti- 
ce.  Ouy  fans  doute , puifqu’elle ne  s’efleuc 
dans  l’Ame  que  pour  repoufïcr  lesiniurcs, 
g C pour  challier  ceux  dont  elle  croit  cftre 
iniuftement  oftcnfée,on  peut  dire  hardi- 
ment quelle  ne  s’arme  iamais  que  contre  la 
violence  , & quelle  tient  toujours  le  party 
de  la  Raifon  & de  l’Equité. 

Ce  n’eft  pas  que  les  hommes  qui  abufcnt 
de  tous  les  plus  vtiles  prefcns  delà  Nature , 
ne  la  falfent  feruir  bien  fouuent  à de  mau- 
uaisdelfeins:  Mais  outre  que  pour  iuger  rai- 
fonnablement  du  prix  & de  la  valeur  des 
chofes,  il  ne  faut  pas  conlulter  les  abus  qui 
s’y  trouuent,ny  le  mauuais  vfage  que  l’on 
en  peut  faire  j 11  eft  certain  quelors  qu’elle 
paroift  la  plus  iniufte,ellc  a des  motifs  qui 
luy  femblent  équitables , qu’il  luy  faut  du 
moins  les  apparences  de  la  iuftice  pour  l’o- 
bliger ^prendre  les  armes, &C  que  li  elle  y 
eft  trompée, ce  n’eft  pas  elle  qu’il  en  faut 
• accufer , mais  pluftoft  la  Malice  5c  l’Erreur 
qui  l’appellent  à leur  fecours.  Comme  on 
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ne  peut  blafmer  les  foldats  qui  font  à la  gar- 
de du  Prince  quand  ils  le  fuiuent  en  des  en- 
treprifes  temeraires, &c  qu’il  eftquelquesfois 
du  deuoir  d’vn  bon  fuiet  d’obeïr  à vn  tyran  5 
On  ne  peut  aufli  condamner  la  Colere  qui 
a efté  foûmife  à la  Raifon  pour  luy  feruir 
de  garde  &c  de  defenfe,  quand  elle  la  fuit  en 
Tes  déreglcmens , 8>c  qu’elle  obéît  à Tes  ordres 
quelques  iniufics  qu’ils  foient.  En  vn  mot 
ce  n’eit  pas  dans  la  corruption  que  l’on  doit 
chercher  la  pureté  de  la  Colere  il  faut  re- 
monter à fa  fource,  voir  dans  les  premiers 
canaux  où  elle  coule, fi  elle  a des  vertus  &c 
des  qualitez  vtiles  à la  vie  , & quifoient  di- 
gnes de  la  louange  que  nous  luy  auons 
donnée. 

S’IL  efb  donc  véritable  qu’elle  vienne  de 
la  Nature , & que  cette  Nature  ne  foit  autre 
chofe  que  l’Art  de  Dieu , &c  l’effufion  de  fa 
Bonté  &c  defaSagefleentousfesouuragesi 
Il  ne  faut  pas  douter  que  celuy-cy  ne  feref- 
fente  d’vne  fi  excellente  origine  ; &L  que  les 
Mouuemens  admirables  de  cette  Paflion  ne 
foient  excitez  par  le  mcfme  Elpric  qui  anime 
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&:  qui  conduit  l’ Vmuers.  C’eft  luy  qui  vou- 
lant imprimer  en  toutes  les  créatures  l’Ima- 
ge de  fa  Puilfance,&  les  rendre femblables 
à luy  autant  qu’elles  le  peuuenc  eftre  ,a  tracé 
dans  tous  les  animaux  vn  crayon  de  fa  Iufti- 
ce , & leur  a donné  la  connoifiancc  du  tort 
qu’on  leur  pouuoit  faire  ,ôdciuftedefir  de 
s’en  venger. 

Et  certes  comme  II  c’euft  efté  le  dernier 
traiCt  qui  pouuoit  acheuer  leur  perfection 
& fa  libéralité , il  femble  qu’il  ait  eu  plus  de 
foin  de  leur  infpirer  cette  Paffion  que  quel- 
qu’autre  que  ce  foit  -,  qu’il  n’y  en  a point  qu’il 
ait  rendue  fi  commune  &C  fi  naturelle  ; &C  que 
toutes  les  autresfont  ou  particulieresàquel- 
ques-vns,ou  tellement  imparfaites  qu’il  cil 
difficile  de  les  y reconnoiftre.  En  effeCt  l’A- 
mour &c  le  Plaifir  qui  femblent  deuoir  eftre 
les  plus  neceffaires  &c  les  plus  generales , ne 
fe  peuuent  qu’à  peine  remarquer  dâsla  pluf- 
part  des  animaux  ; la  Hardiefle  ne  fe  trou- 
ue  qu’en  ceux  qui  font  forts  &c  courageux  i 
la  Crainte  ne  furprend  que  ceux  qui  font  foi- 
blés  j Et  il  y en  a mefme  qui  font  fi  propres 
à certains  aages  èc  à certaines  conditions. 
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quelles  pafTent  rarement  aux  autres.  Mais 
il  n’en  eft  pas  ainli  de  la  Colere , qui  fcfait 
rcflentir  généralement  à tous  ÿ les  plus  petits 
en  fouffrent  les  émotions  auffi  bien  que  les 
plus  grands,  les  foibles  aufïi  bien  que  les 
‘ forts , St  il  n’y  en  a point  qui  n’ayent  efté 
pourueus  des  armes  qui  deuoient  feruiràfa 
vengeance.  Enfin  elle  neconnoift  point  de 
priuileges , 6 C ne  met  point  de  différence  en- 
tre les  hommes  ,•  elle  agite  les  enfans  comme 
les  vieillards , les  malades  comme  les  fains , 
les  pauures  comme  les  riches,  les  Roy  s com- 
me leurs  fuiets  ; Et  fans  s'arrefter  ainfi  que 
les  autres  à quelques  particuliers , elle  anime 
les  familles,  les  peuples  St  les  Royaumes 
entiers. 

Mais  comme  dans  l’ordre  de  la  Nature  les 
chofes  font  plus  communes  à mefure  qu’el- 
les font  plus  necefTaires;  il  faut  croire  que 
cette  Paffion  n’aurott  pas  efté  fi  générale- 
ment rcfpanduc  en  tous  les  animaux,  fi  elle 
n’auoit  efté  la  plus  importante  St  la  plus  ne- 
ceffaire à leur confcruation } St  quelle  ne fè- 
• roit  pas  fi  fcnfible  Sc  fi  acheuée  en  ceux  meft- 

mes  qui  font  les  plus  imparfaits  , fi  elle  n’e- 
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ftoic  plus  vtile  &C  de  plus  grand  vfage  que % 
toutes  les  autres , qui  ne  s’y  trouuent  le  plus 
fouuenc  qu’elbauchées  ou  confufes. 

Et  certainement  puifque  tous  ont  beau- 
coup plus  de  maux  à craindre  que  de  biens 
àdefircr,&:  que  lemalmefmeeftpluspuif- 
fant  à deftruire  que  le  Bien  n’eftpuiffantà 
conferuer  ,•  Il  eftoit  de  la  Sagefle  de  celuy 
qui  les  auoit  expofez  à tant  de  périls , de  leur 
donner  de  plus  fortes  Pallions  pour  s’en  ga- 
rantir, que  pour  rechercher  ce  qui  leur  eft 
vtile.  Il  falloit  que  puifqu’il  leur  eftoit  plus 
auantageux  de  vaincre  le  Mal  que  de  le  fuir, 

&C  que  tous  ne  pouuoient  pas  auoir  la  Har- 
diefte  qui  eftoit  deftinée  pour  le  furmonter } 
il  falloit,  dis-ie,  que  pour  fuppleer  à ce  de- 
faut, il  leur  infpiraft  vne  autre  Paffion  qui 
peuftefchaufferle  Courage  desplus  foibles , 
exciter  les  forces  des  plus  timides , les  en- 
gager tous  à combatte  des  ennemis , que  la 
fuite  ou  la  patience  pouuoient  rendre  plus 
redoutables.  Puilqu’cnfin  ils  auoient  tous  à 
fc  defendre,  non  feulement  de  ceux  qui  font 
le  mal  fans  le  connoiftre  , mais  encore  de  » 
ceux  qui  le  font  par  malice)  Il  eftoit  necef- 


Digitized  by  Google 


de  la  Colere , Chap.  III.  295* 

faire  qu’ils  cufl'enc  des  lumières  pour  lesdi- 
fcerner,Sc  des  moyens  pour  deftruire  non 
feulement  leur  puifiance,  mais  encore  leurs 
mauuais  deiTeins.  Car  ce  n’euft  pas  efté 
pouruoir  entièrement  à leur  feureté , fi  apres 
les  auoir  vaincus  ils  ne  leur  éufl’ent  encore 
ofte  l’enuie  de  reprendre  les  armes  , &c  de 
continuer  leurs  iniuftes  entreprifes. 

C’E  S T donc  auec  la  Colere  qu’ils  vien- 
nent à bout  de  fi  dangereux  ennemis  , qu’ils 
arreftent  le  cours  de  leurs  violences, &:  qu’en 
leur  faifimt  perdre  la  volonté  de  nuire, ils 
arrachent  le  Mal  iufques  à fa  racine,  &c  fe 
mettent  à couuert  de  tout  ce  qu’ils  peuuent 
craindre.  Et  de  vray  la  vear.geance  que  cet- 
te Paillon  employé  à cet  efted, n’a  point 
d’autre  but  quedechaftierceluy  quiofFen- 
lè , afin  que  la  peine  qu’il  fouffre  luy  ofte  le 
defir  de  continuer  l’iniure , àc  que  celuy  qui 
l’a  receuc  ne  retombe plusaumefmedanger. 
Y a-t’il  rien  au  monde  de  fi  équitable  &C  de 
fi  neceflaire  ? y a-t’il  rien  où  la  prouidence  de 
la  Nature  efclate  dauantage  ? &c  ne  feroit-ce 
pas  eftre  ingrat  enuersélle , que  de  mépeifer 
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vn  fccours  fi  vtile,&  de  condamner  vne  fi 
iufte  defence. 


CAR  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  n’y  ait  que 
les  belles  qui  s’en  puilfent  légitimement  fer- 
uir  , qu’elle  ell  incompatible  auec  la  Raifon , 
&C  quelle  ne  s’allume iamais dans  l'homme, 
qu’elle  n’y  clleigne  en  mefme  temps  cette  di- 
uine  lumière  qui  le  doit  efclairer  en  toutes 
fes  allions.  Non  non , elle  ell  en  nous  & du 
mefme  vfageôc  de  la  mefme  neceffité  qu’elle 
ell  au  relie  des  animaux  ; nous  auons  les  mef* 
mes  ennemis  qu’eux , nous  fommes  expofez 
aux  mefmcs  dangers , & les  foins  de  nous  en 
garantir  ne  doiuent  pas  ellre  moins  înno- 
cens  que  peuuct  ellre  les  leurs.  Quoy  qu’on 
en  veuille  dire,  la  Raifon  6 L la  Colere  ne  font 
pas  de  ces  Allres , qui  ne  fe  regardent  &c  ne  fe 
rencontrent  iamais  fans  perdre  quelque  cho- 
fe  de  leur  vertu  ou  de  leur  clarté , &c  fans 


caufer  quelque  trouble  dans  le  monde.  Au 
contraire  elles  fe  fortifient  l’vne  l’autre  quad 
elles  fc  peuuent  vnir , &c  de  leur  conionélion 
naill  dans  l’ame  cette  chaleur  celelte  qui 


excite  les  vertus  languifiantes  qui  donne 

de 
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de  l’ardeur  à celles  qui  combacent , èc  qui 
leur  infpire  cette  diuine  fureur  dont  elles 
font  animées  contre  les  vices.  D’où  pcnfez 
vous  que  vienne  cette  noble  Indignation 
que  l’Ame  conçoit  pour  les  choies  iniuftes, 
linon  de  la  Colere  qui  ne  peut  fouffrir  l’in- 
iuftice  fans  s’allumer  ? D’où  pourroit  nai- 
ftre  ce  vertueux  Chagrin , & cette  fainte 
Impatience  qui  nous  prennent  à la  veuë  des 
crimes , que  de  cette  Paillon  qui  n’a  point 
d’autre  foin  que  d’en  chaftier  les  autheurs? 
Et  d’où  pourroit  venir  ce  iufte  Dépit  dont  la 
Vertu  fe  fent  piquée  à la  rencontre  desob- 
ftacles  qui  la  trauer fent, que  de  la  incline 
fource  d’où  elle  tire  les  forces  qui  luy  font 
necelfaires  pour  les  furmonterÆnfïn  les  plus 
excellentes  Vertus  fe  relafcheroient  à tous 
momens,li  elles  n’eftoient excitées  par  cet- 
te Palfion  j la  luftice  n’iroit  pas  à la  vengean- 
ce des  crimes  auec  ce  zele  dont  elle  eft  li 
fouuent  tranfportée , li  elle  ne  l’appelloit  à 
fon  fecours  ; la  Valeur  produiroit  rarement 
ces  grandes  allions  qui  la  rendent  redouta- 
ble ,lî  elle  n’eftoit  follicitée  par  elle  ; En  vn 
mot  il  n’y  en  a point  à qui  elle  ne  le  ferue  d’ai- 
Vol.  II.  P p 
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guillon  pour  l’auancer  dans  le  chemin  de  la 
gloire  ,-Et  qui  la  voudroit  oilerde  la  vieci- 
uile , ny  lailferoic  certainement  que  la  foi- 
blcffe,  la  langueur  &c  la  lafcheté. 

MAIS  nonobllant  ces  grands  feruices 
il  le  faut  enfin  confclTer  ,c’etl  de  toutes  les 
Pallions  celle  qui  ell  la  plus  à craindre,  ÔC 
qui  caufe  de  plus  grands  defordres  dans  le 
monde.  Par  vn  malheur  cftrange  & qui  n’elt 
prefque  pas  conuenable , le  commerce  qu’el- 
le a eu  auec  la  Raifon,  au  lieu  de  la  rendre 
plus  parfaite , l’a  corrompue}  & d'innocente 
qu’elle elloit  dans  les  belles, elle  ell  deue- 
nuë  criminelle  dans  les  hommes: Ce  forte 
qu’on  peut  dire  quelle  ell  en  quelque  façon 
femblable  aux  vapeurs  de  la  terre  qui  le 
changent  en  tonnerres  &C  en  orages  quand 
elles  s’approchent  du  Soleil  ,•  Et  que  fi  elle, 
ne  fufl  point  montée  en  cette  haute  région 
de  l’Ame, elle  n’eufl  iamais  elle  capable  de 
produire  ces  foudres  &C  ces  tempelles  qui 
ont  fait  tant  de  calamitez  publiques , &C  qui 
ont  dclolé  tant  de  Prouinces  Ôc  tant  de 
Royaumes. 
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Car  il  ne  faut  pas  croire  que  le  mal  qu’el- 
Je  fait  ne  tombe  que  fur  quelques  particu- 
liers , comme  celuy  qui  vient  de  la  Colere 
des  animaux, de  la  plufpart  des  Pallions 
humaines:  Outre  qu’elle  peut  infpirer  fa  fu- 
reur aux  villes  & aux  nations  entières , elle 
ne  frappe  iamais  vne  feule  perfq*ine  , que  le 
coup  ne  menace  ou  ne  bielle  toute  la  focic- 
tc  ciuile:  C’ell  pourquoy  les  loix  qui  tolè- 
rent fouucnt  le  mauuais  vfage  des  autres 
Pallions , n’ont  iamais  louffert  celuy  de  la 
Colere  quelque  iufte  qu’ilfuft,  elles  fe  font 
touliours  referué  la  vengeance  des  iniures , 
& quiconque  l'a  voulu  vfurper  fur  elles,  a 
fait  vn  crime  d’vn  iufte  relTcntiment , & a le 
|)lus  louucnt  adioufté  l’infamie  dufupplice 
a la  honte  de  l’outrage.  En  efteét  elles  ne 
pouuoicnt  pas  laifter  à des  particuliers  vne 
puiifance  qui  n’appartient  qu’au  public,  ny 
mettre  les  armes  delà  Iufticc  entre  les  mains 
d’vne  Furieufe  fans  abandonner  à l’infolen- 
ce  & à la  cruauté, la  vie  ÔC  la  fortune  des 
hommes , &c  fans  rompre  ces  facrez  liens  qui 
les  vniflent  enfemble  pour  former  les  Corn- 
munautez  &c  les  Républiques.  / 

fp  ‘i  . 
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Mais  de  quelque  feuerité  dont  elles  ayent 
vfé , quelque  frein  qu’elles  ayent  voulu  don- 
ner à cette  farouche  &C  indomptable  Paf- 
fion,  elles  n’ont  iamais  peu  empcfcher  qu’el- 
le n’ait  mis  le  defordre  &c  la  confufion  par 
tout  où  elle  s’eft  trouuéej  elle  a fait  perdre 
le  iugemqpt  &c  la  raifon  aux  plus  fages , mis 
la  diuifion  parmy  les  meilleurs  amis  ,remply 
les  plus  iiluftres  familles  de  fang  & de  car- 
nage; &c  l’on  peut  dire  que  la  terre  fume  en- 
core par  tout  des  embrafemens  qu’elle  a ex- 
citez dans  fes  plus  grandes  villes  &:  dans  fes 
plus  belles  Prouinces.  Les  chofes  mefmes 
qui  ont  toufiours  efté  en  vénération  parmy 
les  hommes , font  violées  par  cette  Info  len- 
te ; elle  foule  aux  pieds  tous  les  refpeéts  que 
la  Nature  nous  infpire  auec  la  vie , & fon 
impiété  s’efleue  iufques  contre  le  Ciel , &C 
& contre  la  Diuinité  mefmc  : Enfin  s’il  fal- 
loir dire  tout  le  mal  quelle  fait , il  faudroit 

f>eut-cftre  fçauoir  tout  le  mal  quife  fait  fur 
a terre.  Mais  pour  mieux  faire  voir  le  dé- 
règlement qu’elle  caufe  ,ilne  faut  que  fe  re- 
prefenter  vn  homme  qui  s’eft  laifté  empor- 
ter à fes  cxcez  , .&  confiderer  l’eftrange 
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changement  qu’elle  fait  en  fon  Efprit  ÔC  en 
fon  vifage. 

L A Colere  n’cft  pas  de  ces  Partions  qui  Defcriptio * 
s’infinuent  doucement  dans  l’Ame , qui  la 
flatent  d’abord,  & qui  par  defoiblescom- 
mcncemens  luy  oftent  le  foupçon  de  leur 
violence  : Elle  y entre  auccimpetuofité  ôcà 
force  ouuerte  ; ou  pour  mieux  dire  elle  n’y 
entre  pas , elle  y tombe  comme  la  foudre  qui 
frappe  à l’impourueu , &c  qui  ne  met  point 
de  temps  entre  fa  cheuce  &C  l’embrafement 
qu’elle  caufe.  Car  fi  toft  qu'vn  homme  en 
eft  atteint,  il  fe  fent  enflammé  de  dépit  ÔC  de 
defdainjla  vengeance  ainfi  qu’vn  torrent  de 
feu  (è refpand  en  toutes  (es  penfces , la  fureur 
gagne  fa  raifon  &fon  iugement , &C  comme 
vne  flamme  deuorante  elle  court  & bruit 
dans  fes  veines , elle  pétillé  dans  fes  yeux , el- 
le efclate  en  fes  paroles.  Ce  ne  iont  que 
plaintes , que  reproches  &£  qu’iniures  ; ce  ne 
font  que  menaces  ,qu’imprecations , &c  que 
blafphemes;  Et  plus  il  y a de  douceur  de 
foiblefle  en  fon  naturel,  plus  fa  Paflioneft 
aigre  & impetueufe,plus  elle  eû:  criarde  & 
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infolente.  Il  n’y  a point  de  refpeéts  ny  de 
confiderations  qui  le  puifTent  retenir  ; il  ne 
reconnoift  plus  de  maiftres  , d’amis  ny  de 
parens  ; le  lilence  l’irrite , les  excufes  l’outra- 
gent , fouuent  mefmc  l’innocence  ne  luy 
eft  pas  moins  infupportable  que  l’iniure. 

Comme  s’il  n’auoit  de  l’efprit  que  pour 
fe  tourmenter  , il  eft  incapable  d’écouter 
aucune  raifon  qui  puifte  calmer  le  trouble 
où  il  eft,&:  fe  rend  ingénieux  à chercher 
toutes  celles  qui  lepeuuent  accroiftre.  Il  fe 
figure  l’offenfc  plus  grande  qu’elle  n’eft  en 
cftcârjil  remarque  iufques  aux  moindres 
circonftances  qui  la  peuuent  agrauer  ; Et  s’il 
arriue  que  les  effcéls  les  paroles  ne  le  bief- 
fent  point,  il  trouue  dans  le  ton  de  la  Voix, 
ou  dans  le  mouuement  des  yeux  de  grands 
fuiets  &dc  couroux  &:  de  vengeance.  Une 
s’arrefte  pas  encore  là,  il  rappelle  en  fa  mé- 
moire tous  les  bons  offices  qu’il  a rendus  à 
fon  ennemy  6c  les  mauuais  traitemens  qu’il 
en  a foufterts  5 Ses  aétions  mefmcs  qui  luy 
auoient  efté  indifférentes  luy  femblent  alors 
iniurieufes  ; Scs  fautes  les  plus  legeres  luy 
parodient  des  affronts  fenfibles  &c  des  iniu.- 
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rcs  atroces  ; Et  s’cftonnant  de  n’auoir  pas 
reconnu  Tes  mauuais  deffeins,  il  s’accule 
d’imprudence  &c  deftupiditc,  ÔCadioufteà 
fa  première  fureur  l’indignation  &c  le  defpit 
qu’il  conçoit  contre foy-mefme.  Làdefïus 
apres  auoir  fait  efclater  fon  reffentiment 
par  l’extrauagance  de  fes  difcours , &;  par 
toutes  ces  exclamations  que  la  douleur  & 
la  rage  pouffent  au  dehors;  Il  tombe  tout  à 
coup  dans  vn  profond  filenccj&  marchant 
à grands  pas  j auec  vne  mine  hagarde  & fa- 
rouche , il  fait  bien  iuger  par  fes  frequens 
branlemens  de  telle,  par  fes  grinccmensde 
dents  & par  fes  regards  furieux  qu’il  roule 
en  fon  efprit  les  dcffeins.de  quelque  grande 
& horrible  vengeance.  En  effeâ:  il  n’y  a 
point  de  mal  que  l’on  puifîe  faire  fouffrir  à 
vn  ennemy  qui  ne  fe  prefente  à fes  defirs; 
l’infamie , les  gefnes , les  fupplices  font  les 
plus  doux  chaftimcns  qu’il  luy  préparé;  le 
fer  6c  le  poifon  font  les  moindres  inflru- 
mens  qu’il  y doit  employer:  Il  penfe  aux 
coups  qui  feront  les  plus  rudes, aux  en- 
droits qui  feront  les  plus  fenfibles , à la  mort 
qui  fera  là  plus  cruelle;  Et  pour  affouuirfa 
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rage  , il  ne  fc  propofe  pas  moins  que  de  l’e- 
fhangler  luy  mefme,  de  le  déchirer  par  piè- 
ces , &c  de  luy  manger  le  cœur  & les  entrail- 
les. Apres  mille  femblables  defieins  qui  le 
plus  fouuent  fe  deftruiflent  l’vn  l’autre,  il 
voudroit  qu’il  fe  fift  quelque  defordre-dans 
la  Nature  pour  le  perdre , que  la  terre  s’ou- 
urift  pour  l’aby  fmer,que  la  pefte  l’eftouffaft , 
que  la  foudre  tombait  fur  luy  ; Enfin  il  fait 
des  vœux  à la  mauuaifc  Fortune  afin  qu’el- 
le fupplée  à fon  impuiflancc  , ôcfollicite  la 
colère  du  Ciel  & de  l’Enfer  d’acheuer  la 
punition  qu’il  aura  commencée.  Mais  quand 
tout  cela  pourroit  arriuer,il  ne  feroitpas 
content  fi  l’on  ne  croyoit  que  c’eftluy  qui 
eft  la  caufe  de  tous  ces  malheurs , qu’il  les  a 
attirez  fur  fon  aduerfaire,&:  que  celuy*cy  les 
fouflfe  bien  moins  pour  le  chaftiment  de 
fon  crime  que  pour  fa  fatisfadion  particu- 
lière. 

Pendant  qu’il  nourrit  fa  Palïion  de  ces 
cruelles  penfces,on  entend  les  longs  &c  les 
otiifims  foûpirs  qu’il  tire  à tousmomens  du 
fond  de  fon  ame , les  mots  confus  &c  entre- 
coupez qui  de  temps  en  temps  efehapent  à 
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fa  fureur,  &C  le  bruit  qu’il  fait  en  frappant 
tout  ce  qui  fe  trouue  fous  fa  main  &c  fous 
fon  pied.  A la  fin  rompant  tout  àfaitfon 
fiîence , il  detefte , il  Menace , il  blafpheme  j 
il  découure  tout  ce  qu’il  a furie  cœur,& 
trahillant  fon  fecret  il  fait  que  la  vengean- 
ce qu’il  médité  luy  eft  fouuent  inutile  ou 
pernicieufe. 

Ce  font  à peu  prés  les  mouuemens qu’il 
a en  l’abfence  de  fon  ennemy  ,mais  ce  n’eft 
rien  au  prix  de  ceux  qu’il  fouffre  en  fapre- 
fence.  D’abord  il  femble  qu’il  tafehe  de- 
uiter  fa  rencontre,  qu’il  ne  le  veuille  point 
voir , & luy  tournant  le  dos  d’vne  façon  fu- 
perbe  &c  dédaigneufe , il  gronde , il  murmu- 
re & forme  entre  les  dents  des  paroles  d’in- 
dignation & de  defdain.  Mais  il  ne  demeure 
pas  long-temps  en  cet  eftatjComme  la  flam- 
me deuient  plus  violente  quand  elle  eft  ref- 
ferrée,fà  Colere  s’irrite  par  cette  contrain- 
te, &c  fe  changeant  tout  à coup  en  fureur , 
elle  le  transporte  hors  de  luy  mefme  , & le 
rend  femblable  à vne  befte  fauuage  &£  fu- 
rieufe.  Il  crie,  il  court, il  frappe, 6c  fans 
Vol.  II.  Qq 
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craindre  ou  fans  reconnoiftre  le  péril,  il  fe 
iette  à trauers  la  flamme  & le  fer, il  y pouf- 
fe fes  amis,&£  ne  fe  foucie pas  de  perdre  ce 
qu’il  a de  plus  cher  pourueu  qu’il  perde  ce- 
luy  qui  l’aoftenfé.  Comme  vn  defefperé  il 
s’dlance  dans  le  précipice  afin  de  1 y pou- 
uoir  encraifner  ,il  cherche  le  naufrage où  il 
doit  périr  auec  luy , il  l’appelle  au  combat 
où  le  fort  des  armes  eft  douteux , ÔC  pour 
l’ordinaire, l’ardeur  qu’il  a de  fe  venger  le 
dérobe  à fa  vengeance.  Il  n’a  point  d’art 
ny  d’adrelfc  qui  ne  luy  foient  alors  inutiles  ,• 
la  plufpart  de  fes  coups  font  vains , il  ne  pa- 
re point  ceux  qu’on  luy  porte  , il  s’expofe 
aueuglement  au  danger , femblable  aux 
ruines  qui  fe  brifent  fur  ce  qu’elles  acca- 
blent, il  s’enferre  fouucnt  dans  les  armes  de 
celuy  qu’il  abbat.  , * 

S’il  arriue  qu’il  ait  quelque  auantage  & 
qu’il  penfe  auoir  fatisfaità  faPaflion,  ilad- 
ioufte  l’Infolence  à la  Cruauté, il  outrage 
fon  ennemy  tout  vaincu  qu’il  eft , il  fe  rit  de 
fon  malheur,  &:  repailfant  fes  yeux  du  car- 
nage qu’il  a fait,  il  fent  naiftreen  fon  cœur 
vne  certaine  ioye  maligne  qui  fe  refpand 
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après  fur  fon  vifage,&:  qu’il  fait  paroiftre 
en  toutes  fes  actions.  Mais  s.’il  ne  croit  pas 
s’eftre  venge , il  defefoere , il  enrage  ,•  il  s’en 
prend  aux  chofes  infenfibles , à fes  amis,  à 
Dieu , à luy  mefme.  Il  rompt  l’efpée  qui  n’a 
pas  fait  le  coup  qu’il  defiroit,il  fc  fafche  con- 
tre ceux  qui  l’ont  voulu  appaifer;  il  frappe 
la  terre , il  defpite  le  Ciel , il  fe  bat  le  vifage , 
il  s’arrache  les  cheueux.  Enfin  ne  pouuant 
blefïer  la  perfonne,  il  attaque  la  réputation  5 
fon  ennemy  n’a  point  de  defauts  qu’il  ne 
publie,  il  deterre  les  vices  de  fes  ance  Aires, 
&:  fi  la  vérité  ne  luy  peutfournir  de  repro- 
ches ny  d’iniures,il  en  emprunte  dumen- 
fonge  &:  de  la  calomnie.  En  vn  mot  pour 
deferite  toutes  les  a&ions  d’vn  homme  qui 
eft  en  Colere , il  faut  fe  figurer  tout  ce  que 
laTemerité,la  Cruauté, ôda  Fureur  peuuent 
faire. 

C E n’eft  pas  pourtant  que  tous  ceux  qui 
font  touchez  de  cette  Paffionfelaifïent  em- 
porter à ces  excès;  Il  y a des  Coleres  muet- 
tes & dédaigneufes  ; il  y en  a qui  s’exhalent 
toutes  en  paroles;  il  y en  a defoibles&de 
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timides  ; il  s’en  trouue  de  nobles  & de  ge- 
nereufes.  Et  fans  doute  celles-là  ne  font  pas 
fi  extrauagantes  que  celle  que  nous  venons 
de  defcrire.  Toutefois  il  n’y  en  a point  qui 
ne  falle  vn  grand  trouble  dans  l’tfprit , qui 
n’en  chafle  la  douceur  &l’humanité , &c  qui 
n’ofte  à l’homme  la  meilleure  partie  de 
l’homme.  Mais  nous  parlerons  ailleurs  de 
toutes  ces  fortes  de  Colere,  voyons  main- 
tenant les  effets  que  la  violence  de  cet- 
te Paflion  produit  ordinairement  fur  le 
corps. 


I L eft  certain  qu’il  n’y  en  a point  qui  al- 
téré fi  dérangement  le  vifage  que  celle-cy  : 
Et  il  n’y  a point  d’homme  que  la  Colere  ne 
rende  mcfconnoiffable  aux  fiens  &c  à foy 
mefme.  SesTcux  font  rouges  &c  enflammez, 
le  mouuement  en  eft  rapide  &C  perçant  : tan- 
toft  ils  regardent  de  trauers , tantoft  ils  s’ar- 
reftent  & femblent  vouloir  fortir  de  leur 
place: On  y void vnefecherefle eftincelan- 
te,vne  trifteftc  far6uche,ôc  vne inquiétu- 
de fiere  & hagarde.  Les  Sourcils  Corn  ran- 
toft  abbatus , tantoft  ils  s efieuent,  &:  puis  ils 
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fe  reflerrent.  Le  Front  fe  ride&:  fcramafle 
entre  les  yeux  : les  cheueux  fe  drcflent , les 
narines  s'ouurent  &c  s’eflargiflent.  Les  Lè- 
vres fe  groflilfent  6c  fe  renuerfent  , elles 
tremblent , elles  fe  prcffent , 6c  quelquesfois 
elles  forment  vn  Ris  cruel  &cdefdaigneux.  Il 
grince  les  dents  , il  efeume,  il  {ouftlejy* 
bouche  deuient  aride, fon  haleine  puante, 
6c  fa  voix  de  vehemente  6c  aigue  quelle 
eftoit  au  commencement,  fe  rend  à la  fin 
enrobée  6c  afFreufe  : fouuent  elle  s’arrefte 
tout  à coup , 6c  quand  elle  vient  à former 
quelques  mots , fa  langue  bégaye  , fes  paro- 
les s’enfcrecoupent,  6c  fes  dilcourss’embar- 
raflent.  S’il  fe  taift  c’eft  vn  filence  enragé 
qu’il  interrompt  à tous  momens  par  les  foû- 
pirs , par  les  gemilfemcns,  6c  par  les  cris  ef- 
froyables qu’il  fait.  Son  vifave  pajflit , s’en- 
flamme 6c  fe  bourfoufïle;le£  veines  du  front, 
des  temples  6c  du  col  font  enflées  6c  ten- 
dues : Le  pouls  luy  batauec  promptitude  6C 
vehemence;  fa  poitrine  qui  efl:  toute  rouge 
s’efleue  par  grandes  fecoufles , 6c  fait  vne 
refpiration  violente  6c  précipitée.  Mais  qui 
pourroit  deferire  ces  branlemens  detefte, 
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ces  batemens  de  mains , ces  eflancemens  de 
bras,  ces  trépignemens  de  pieds,  tous  ces 
mouuemens  brufques  &:  hardis , enfin  cette 
agitation  continuelle  qui  accompagne  la 
Colere  ! c’eft  aflez  de  dire  que  fa  mine  ,fon 
gefte  & fon  maintien , eft  vn  affemblage  de 
tout  ce  qu’il  y a de  difforme  dans  les  plus 
cruelles  maladies,  & de  ce  qu’il  y a d’horri- 
ble dans  les  animaux  les  plus  farouches. 
Cherchons  maintenant  la  caufe  de  tous  ces 
cffeéfo  dans  la  nature  de  cette  Paffion. 


De  la  Nature  de  la  C olere. 

II.  PARTIE. 

V O Y que  la  Philofophic  ait 
plus  parle  de  la  Colere  que  de 
toige  autre  Paffion, foit  parce 
qu’elle  eft  plus  facile  à con- 
noiftre , foit  parce  que  fa  mo- 
dération eft  plus  importante  à la  vieciuile 
que  toutes  les  autres  : Neantmoins  elle  n’a 
pas  mieux  rcufti  à la  définir  que  celles  que 
nous  auons  examinées.  Car  outre  qu’elle 
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ne  marque  point  le  Mouuementquiluy  eft 
propre  ,6c  qui  fait  la  meilleure  partie  de 
Ion  Edcnce:Elle  doute  du  Genre  qu’elle  luy 
doit  donner , de  l’Obiet  qui  l’excite  , 6c  du 
Motif  véritable  qu’elle  a.  En  effc&lesvns 
difent  que  c’eft  vn  appétit  de  vengeance  j les 
autres  que  ce  n’eft  pasvn  appétit,  mais  vn 
foufleuement  de  l’Ame  : Quelques- vns  veu- 
lent que  le  mefpris  foit  l’obiet  qui  l'excite,- 
d’autres  y adiouftent  l’iniure  : 11  y en  a meC- 
me  qui  nient  que  la  vengeance  foit  le  pro- 
pre ÔC  le  vray  motif  de  cette  Palîion,  veu 
qu’à  leur  aduis  elle  ne  prétend  pastoufiours 
de  fe  venger,  ÔC  que  la  haine  a fouuent  le 
mefme  deflfein  fans  que  celle-cy  la  con- 
cilie. 

En  vn  mot  de  toutes  les  définitions  qu’on 
en  a données,  il  n’y  en  a pas  vne  qui  expri- 
me toute  la  Nature  de  la  Colere , ÔC  qui  ne 
laifie  des  difficultez  qu’ileft  bien  malaifé  de 
refoudre  par  les  principes  que  l’on  fuppofe 
communément  en  cette  matière.  Et  véri- 
tablement celle  d’Ariftotc  qui  femble  eftre 
la  plus  exaéte , a fes  defauts  comme  les  au- 
tres : Car  en  difant  que  c’efl:  vn  defir  de  ven- 
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geance  caufé  par  la  douleur  que  l’on  a de  fe 
voir  mefprifé  iniullemcntj  Outre  que  les 
belles  ne  fonc  point  touchées  du  mefpris, 
qui  font  pourtant  fufceptibles  de  cette  Paf- 
lion;il  y a mille  rencontres  où  l’on  femet 
en  colere  fans  qu'il  y ait  aucun  fuiet  de  croi- 
re qu’on  ait  efké  mefprifé  j comme  quand  on 
le  fafche  contre  foy  mefme , ou  contre  des 
chofes  infenlîbles.  Que  li  au  lieu  du  Mef- 
pris on  veut  mettre  l'iniure  ,1a mefme  diffi- 
culté demeure  toute  entière  ,puifqu’il  efl 
vray  femblable  que  les  animaux  ne  connoif- 
fent  pas  Piniullice,  ny  par  confequent  l’in- 
iure  j &C  qu’il  y a beaucoup  de  chofes  qui 
nous  mettent  en  colere  defquelles  on  ne 
peut  ellre  offienlé  iniullement.  Ioint  qu’on 
peut  auoir  la  douleur  de  fc  voir  offienfé  &c  le 
delir  de  s’en  venger  fans  ellre  en  Colere:  Car 
le  mouuement  de  la  Douleur  &c  celuy  du 
Delir  qui  appartiennent  à l’Appetit  Concu- 
pifcible,  ne  femblent  pas  deuoir  entrer  dans 
l’cfïence  de  cette  Paffion  qui  eft  d’vn  autre 
genre.  D’ailleurs  ils  deuoient  dire  ce  que 
c’cll  que  la  vengeance  , & à quelle  fin  ojî  la 
'defire  : Car  fi  fe  venger  n’ell  autre  chofe  que 
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repouflcr  le  mal  fur  celuy  qui  le  fait , luy  fai- 
fant  fouffrir  vne  mefme  peine  ; il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’on  fc  puifle  mettre  en  cole- 
re contre  foy-mefme  ny  contre  les  chofes 
infenfibles , puifqu’on  ne  veut  pas  fe  venger 
de  foy , &C  que  cela  eft  impoffible  àc  inuti- 
le dans  les  chofes  qui  n’ont  point  de  fenti- 
ment. 

De  dire  aulfi  que  c’eft  vn  foufleuemenc 
de  l’ame  par  lequel  elle  veut  vaincre  les 
difficultez  qui  trauerfentfesdelfeins  ; Cette 
définition  feroit  trop  generale  puifqu’elle 
conuiendroit  à la  Hardiefie , &:  que  l’ame 
fe  peut  foufleuer  ainfi  fans  quelle  foit  ef- 
meue  de  Colere.  Car  ie  ne  m’arrefte  pas  à 
ceux  qui  difent  que  ce  foufieuement  n’eft 
pas  vn  appétit  5 veu  que  c’eft  vne  maxime 
receuë  que  tout  mouuement  de  la  partie 
appetitiue  s’appelle  appétit. 

Enfin  la  plus  mauuaife  de  toutes  eft  cel- 
le qui  la  réduit  à l’ebullition  ou  embrafe- 
menc  du  fang  à l’entour  du  cœur  j Car  ce 
n’eft  pas  là  où  confifte  l’eifence  de  la  Co- 
lere, ce  n’en  eft  que  l’cfFeëheftant  certain 
que  toutes  les  Pallions  font  des  a&ions  im- 
Vol.  II.  Rr 
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mancntes  qui  fe  forment  dans  l’Ame  aupa- 
rauant  quelles  agitent  le  corps,  6c  princi- 
palement les  humeurs  qui  n’en  font  point 
parties. 

Voilà  les  difficultez  qui  fe  rencontrent 
dans  les  opinions  communes.  La  méthode 
que  nous  tenons  6c  les  principes  que  nous 
auons  cftablis  ne  nous  rendent  pas  la  chofe 
plus  facile.  Car  apres  auoir  monftré  que 
l’Ame  qui  ne  veut  pas  fuir  deuant  fon  en- 
nemy  n’a  plus  que  deux  moyens  à fuiure  ; 
fçauoir  effc  la  refiïtence  6c  l’attaque , qui  font 
la  Confiance  &la  Hardieffejil  femble  que. 
nous  ayons  efpuifé  toutes  les  fources  d’où 
la  Colcre  pouuoit  prendre  fon  origine, 6c 
que  nous  fommes  obligez  de  la  confondre 
auec  l’vne  ou  l’autre  de  ces  deux  Pallions. 
En  effeâ:  elle  fe  foufleue  contre  le  Mal , elle 
l’attaque , elle  le  veut  vaincre  comme  la 
Hardieffe ; De  forte  quelles  femblent  tou- 
tes deux  auoir  vn  mefme  obiet,  vn  inefrne 
motif  6c  vn  mefme  mouuement  ; ÔC  partant 
n’eftre  qu’vne  mefme  Paffion , puifque  ces 
trois  chofes  qui  font  la  différence  de  toutes 
les  efmotions  de  l’Ame , les  rendent  cfgales 
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àC  tout  à fait  femblabîes. 

Ncantmoins  puifqu’il  cftconftant  qu’el- 
les font  differentes  &£  que  nous  expérimen- 
tons qu’il  y a des  maux  qui  excitent  la  Har- 
dieffe  &c  non  pas  la  Colere;  que  celle-cy  eft 
plus  impetueufe  &c  turbulente  que  l’autre  ; 

& qu’il  y a beaucoup  de  perfonnes  qui  font 
Colères , comme  les  enfans , les  femmes  &c 
les  malades , que  neantmoins  on  ne  peut  ap- 
pellcr  hardis:  Il  faut  neceffairemcnt  qu’il  y 
ait  quelques  circonftanccs  & quelques  con- 
ditions dans  leurs  caufes  qui  en  fartent  la 
différence.  Examinons  donc  premièrement 
la  matière  &:  l’obiet  de  cette  Partîon,& 
voyons  fî  c’eft  véritablement  le  mefme  qui 
excite  la  Hardieffe. 

N o v S auons  monftré  aux  difeours  pre-  'J* 
cedens  que  le  mot  de  Mal  ne  marquoit  i(re% 
pas  feulement  l’effeft  qui  eft  proprement  le 
Mal  ; mais  encore  la  caufe  qui  le  produit. 

Et  cette  diftin&ion  eft  tellement  neccffaire 
pour  la  connoiffance  des  Partions , qu’il  y en 
a qui  n’ont  point  d’autre  obiet  que  le  Mal 
melme3comme  la  Douleurjd’autres  qui  n’en 
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confiderent  que  la  caufe , comme  la  Colere , 
l’Efperance  & le  Defefpoir  ; d’autres  epfin 
qui  les  confondit  enfemblc , comme  la  Har- 
dieffe,la  Haine,  l’ Aucrfion, & la  Crainte. 

Or  la  Colere  n’attaque  iamais  que  la  cau- 
fe du  Mal, car  on  ne  fe  met  pas  en  colere 
contre  l’iniure  que  l’on  a receue  , mais  con- 
tre celuy  qui  l’a  faite  ; tout  au  contraire  de 
la  Hardiclie  qui  regarde  le  péril  fans  con- 
fiderer  fouuent  d’où  il  peut  arriuer. 

Mais  comme  il  y a des  caufes  qui  font  le 
Mal  auec  connoiflfance , 6C  d'autres  qui  le 
font  fans  deffein  5 fi  on  examine  bien  celles 
que  la  Colere  attaque, on  trouuera  toû- 
iours  quelles  agiffent  auec  deffein  : Car 
nous  ne  nous  mettons  pas  en  Colere  contre 
la  pierre  qui  nous  a blefTez,  mais  contre  ce- 
luy qui  l’a  iettée } Et  quelque  mal  que  l’on 
fouffre  il  n’excitera  iamais  cette  Palfion  11 
on  ne  s’imagine  qu’il  y a quelque  caufe  qui 
a eu  intention  de  le  faire  fouffrir. 


Neantmoins  parce  que  celuy  qui 
chaftie  a deffein  de  faire  du  mal  ÔC  qu'il 
n’excite  pas  toufiours  la  Colere, il  faut  qu’il 
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y ait  vne  eipece  de  Mal  qui  foit  propre  à ef- 
mouuoir  cette  Paffion,&:  qui  eftant  fait 
auec  deflein  falTcfoufleue ri’ Ame  contre  ce- 
luy  qui  en  eft  la  caufc. 

Quelques-vns  veulent  que  ce  foit  le  Mef- 
pris  comme  nous  auons  dit,  parce  qu’il  n’y 
a point  de  chofe'qui  foit  fi  puifiante  pour 
exciter  la  Colere, ny  point  de  mai  que 
l’homme  fouffre  fi  impatiemment  que  cc- 
luy-là.  Toutesfois  puifquc  les  enfans  &:  les 
beftes  ne  font  pas  capables  de  le  reftentir , 
qui  font  pourtant  fi  fouuent  touchez  de 
cette  Paillon,  Et  que  nous  voyons  tous  les 
iours  quantité  de  pcrfonnes  fouffrir  volon- 
tiers le  mcfpris , qui  fe  mettent  en  fureur 
quand  on  leur  ofte  le  bien  qu’ils  croyent 
leur  appartenir  ; qu’enfin  on  fe  met  enCo- 
Icre  contre  foy-mefine , contre  le  hazard , 
contre  des  ehofes  infenfibles,dont  pourtant 
on  ne  peut  eftre  mefprifé  ■,  Il  faut  qu’ils  con- 
feflent  qu’il  y a quelque  autre  Mal  qui  ef- 
meut  la  Colere. 

D’autres  veulent  que  ce  foit  l'Tniure  j En  L’Uiurc  eft 
effed  les  hommes  ne  fe  fafchent  iamais  que 
contre  ceux  dont  ils  penfent  auoir  efté  in-  Co  ert' 

Rr  iij 


Digitized  by  Google 


318  Les  CharaEteres 

iuflement  offenfez:Et  quand  on  fçait  que 
l’offenfe  a efté  faite  fans  defTein , ou  que  l’on 
croit  la  mériter , on  n’en  recherche  plus  la 
vengeance.  D’vn  autre  coftéilfemble  que 
les  belles  nepuiffentconnoiftrelcsiniures, 
puifqu’ellcs  ne  connoifTent  pas  les  chofes 
iniuftesjEt  ainfi  il  faudrbit  dire  qu’elles  ne 
feroient  pas  fulceptibles  de  la  Colere,  s'il 
n y a que  les  iniures  qui  la  puiffent  exci- 
ter. 

Mais  fi  l’on  confidere  que  les  enfans  qui 
n’ont  pas  l’vfage  de  la  Raifon  & dont  la 
connoiflfance  n’eft  guere  differente  de  celle 
des  belles, ne  lailfent  pas  de  connoiflre 
quand  on  les  offenfe  iniuftement  j qu’vn 
Lyon  ne  fe  met  pas  en  colere  contre  vne 
pierre  ou  vne  efpine  qui  l’aura  blefîé  > qu’il 
y a des  beftes  aflez  farouches  qui  en  fe  lou- 
ant fouffrent  du  mal  fans  qu’elles  en  recher- 
chent la  vengeance,  St  que  rarement  elles 
fe  mettent  en  colere  contre  les  enfans.  Il  efl 
fort  vray-femblablc  qu’il  y a quelque  forte 
de  iuflice  parmy  elles,  qu’elles  fçauent  qu’il 
y a des  maux  quelles  ne  doiuent  point  fouf- 
frir,  St  qu’elles  connoiflent  ceux  qui  lesof- 
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fenfênt  à deffein.  Ce  n’eftpas  qu’elles  ayent 
vne  connoiffance  de  ces  chofes  fi  claire  &:  fi 
diftin&e  que  les  hommes  la  peuuenc  auoir  j 
mais  le  mefinc  inftinâ  qui  les  porte  à leur 
fin  fans  qu’elles  prétendent  d’y  arriuer,  leur 
donne  aufli  connoiffance  du  tort  qu’on  leur 
fait  fans  quelles  le  puiffcntdifcerner.  Il  eft 
vray  qu’il  y a vne  grande  diuerfitc  en  cette 
connoiffance;  & elle  eft  plus  ou  moins  par- 
faite fuiuant  que  les  animaux  ont  plus  ou 
moins  de  perfection: vne  Abeille  pouffera 
fon  aiguillon  contre  vne  pierre  auifi  bien 
que  contre  vn  animal  5 mais  vn  Chien  s’il 
n’eft  en  fureur  n’attaquera  iamais  que  ce- 
luy  qui  l’aura  bleffé  à defTein.  Les  beftes  font 
donc  capables  de  connoiftre  les  iniures>&: 
partant  nous  pouuons  dire  qu’il  n’y  a point 
d’autre  Mal  que  celuy-làqui  doiuc  exciter 

la  Colere. 

* 

Or  il  peut  y auoir  autant  de  fortes  d’In- Le  Mtfiris  e(t 
iures  qu’il  y a de  chofes  où  l’on  peuteftre^"^r,,^w' 
offenfé  iniuftement  : Mais  il  n’y  en  a pour- 
tant point  qui  foit  fi  generale  &c  fi  ordinai- 
re parmy  nous  que  le  Mejf>ris  5 Et  la  Nature 
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en  a donné  vne  fi  grande  auerfion  à rEfprit 
humain , qu’il  n’y  a point  de  mal  qu’il  en- 
dure plus  impatiemment  que  celuy-là , ny 
qui  le  porte  plus  facilement  &;  plus  violem- 
ment à la  vengeance.  Et  cela  vient  à mon 
aduis  de  ce  que  le  Mefpris  n’eftrien  que  lo- 
pinion  que  l’on  a qu’vne  chofe  ne  mérité 
pas  d’eftre  confiderée,à  caufe  qu’elle  n’a 
aucune  qualité  confiderable , & que  l’on  iu- 
ge  quelle  ne  peut  faire  ny  bien  ny  mal  : Car 
on  doit  honnorer  les  chofes  excellences , ai- 
mer celles  qui  font  vtiles,&;  craindre  celles 
qui  peuuent  nuire  : de  forte  que  celles-là 
font  mefprifables  qui  ne  méritent  point 
d’honneur  & qui  ne  font  pas  capables  de 
donner  de  l’Amour  ny  de  la  Crainte.  Mais 
outre  que  l’homme  eft  naturellement  amou- 
reux de  foy-mefme , que  le  defir  de  fe  ven- 
ger eft  né  auec  luy  ,&  qu’en  cette  confide- 
ration  il  croit  qu’il  eft  aimable  & qu’ïl  peut 
nuire  quand  on  l’offenfeiil  avnfecrct  fen- 
timent  de  l’excellence  defon  eftre,  & penfe 
qu’on  luy  fait  iniuftice  de  ne  luy  rendre  pas 
l’honneur  quelle  mérité j Et  que  lcmefpri- 
fer  c’eft  luy  contefter  en  quelque  façon  l’a- 
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uantage  que  la  Nature  luy  a donné.  Enfin 
comme  il  n'y  a point  de  bjen  qui  foit  plus 
à luy  que  celuy-là , il  ny  a rien  aufii  qui  le 
tranfporte  dauantage  quand  on  le  luy  veut 
ofter. 

Que  fi  cette  excellence  originaire  eft  ac- 
compagnée de  celles  que  la  nai fiance , l’e- 
ftude  ou  la  fortune  peuuent  apporter,  telles 
que  font  les  qualitez  de  l’Efprit  naturelles 
&C  acquifes  ; la  force  6c  la  beauté  du  corps  5 
les  honneurs,  les  biens  6c  les  amis:  C’eft  a- 
lors  que  le  fentiment  du  Mefpris  efl  plus  or- 
dinaire 6c  plus  infupportable.  Parce  que 
ceux  qui  penfent  exceller  en  quelque  cho- 
fe , croyent  aufii  qu’on  leur  doit  de  l’hon- 
neur, & quen  beaucoup  de  rencontres  on 
manque  à le  leur  rendre.  De  là  vient  que 
les  grands,  les  riches  6c les  ieunes ,•  ceux  qui 
ont  beaucoup  d’amis,  d’honneurs  ou  de 
beauté  fe  mettent  facilement  en  Colere.  le 
fçay  bien  pourtant  que  ceux  qui  font  pri- 
uez  de  ces  excellentes  qualitez,  comme  les 
pauures,  lés  vieillards  ,.6c  les  malades , en  vn 
mot  tous  ceux  qui  ont  quelque  defaut  font 
Colères* croyant  qu’à  tous  momens  on  les 
Vol.  II.  Sf 
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mefprife  à caulè  de  l’imperfe&ion  qu’ils 
ont.  Mais*quoy  qu’ils  ne  penfent  pas  qu’on 
les  doiue  cltimer  pour  cela, ils  ne  laifl'ent 
pas  de  croire  qu’on  leur  fait  iniultice , foit 
à caufe  que  leurs  defauts  femblcnt  mériter 
pluftoft  de  la  compalfion  que  du  mcfpns  ; 
foit  que  chacun  penlé  auoir  alTez  d’autres 
bonnes  qualitez  pour  contrepefjr  fes  man- 
quemens. 

DV»  vie„t  U , 9 R •qu°y.(iuc  la  iuture  & rcfpece  & 

grandeur  de  l’iniure  la  doiue  rendre  plus  ou  moins  fen- 

finiure.  fible  : Ce  n’cft  pas  pourtant  elle  qui  en 
mcfurc  la  grandeur  5 c’eft  la  feule  opinion 
de  celuy  qui  la  fouiïre.  Car  quelque  gran- 
de que  puifle  eftre  vue  offenfe,elle  ne  fçau> 
roit  allumer  laColerefionnelaconnoift&; 
fi  on  ne  la  relient  : Et  fouuent  vne  chofe  in- 
différente paflera  pour  vne  iniure  atroce  fi 
on  fe  l’imagine  comme  celle.  Or  il  y a deux 
caufes  qui  peuuent  former  cette  opinion , la 
vérité  ôc  l’erreur.  Cette-cy  vient  de  la  pré- 
cipitation Ôc  de  la  foiblefïe  de  l’Efprit , qui 
fuiuent  d’ordinaire  le  tempérament  ôc  l’ac- 
couftumance  : C’ell  pourquoy  les  enfans , 
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les  femmes  &c  les  malades  fe  picquent  faci- 
lement j au  lieu  qu’vn  homme  iudicieux 
& magnanime  fe  met  rarement  en  co- 
lere. Quant  à la  Vérité, elle  vient  de  la 
iufte  eftimation  que  l’on  fait  de  l’offenfe, 
examinant  la  grandeur  du  mal  ,les  perfon- 
nes , les  lieux , les  temps  &;  les  caufes  : Car  fi 
le  Mal  eft  grand  en  effeét , fi  celuy  qui  le  re- 
çoit eft  vne  perfonne  de  qualité , &C  que  ce- 
luy qui  offcnfe  eft  moindre  que  luy  ,ou  s’il 
luy  eft  obligé  par  quelque  forte  de  deuoir  j 
fi  c’eft  en  public  , fi  la  caufe  en  eft  legere  , ou 
que  la  malice  en  foit  le  feul  motif  : il  ne  faut 
pas  douter  que  le  rcfTentiment  n’en  doiue 
eftre  plus  grand  : En  vnmot  autant  que  ce- 
luy qui  offènfe  s’efloigne  de  la  luftice  &c  de 
ce  qu’il  doit.dautant  l’iniure  en  eft  elle 

{>lus  grande  en  effe&j  & l’cfmotion  qu’cl- 
e excite  dans  l’Ame  en  doit  eftre  plus  vio- 
lente. 

CE  L V Y qui  fait  iniure  eft  donc  l’obiet  Pourquoy  elle 
de  la  Colere,  & le  feul  ennemy  contre  qui  s''fle,ic  C0Htre 
elle  employé  fes  efforts.  Voyons  mainte- 
nant  la  railon  pour  laquelle  l’Ame  s’efleue 
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contre  luy , & le  deffein  qu’elle  fe  forme 
quand  elle  le  veut  attaquer. 

Tout  le  monde  eft  d’accord  que  c’eft 
pour  fe  venger , car  il  n’y  a pcrfonnc  qui  foit 
agité  de  cetce  Pafllon  qui  ne  refpire  la  ven- 
geance, qui  n’en  parle,ÔC  qui  ne  l’execute 
auec  plaillr  s’il  n’en  eft  empefché. 

En  efte£t/£  venger  àc  quelqu’vn , c’eft  luy 
faire  fouffrir  vne  peine  proportionnée  au 
mal  qu’il  a fait  : ainlï  Dieu  fe  venge  des  mef- 
chans  en  les  puniftant  ,les  loix  vengent  les 
crimes  par  les  chaftimens  qu’elles  ordon- 
nent i les  hommes  vengent  leurs  iniures  par- 
ticulières par  le  mal  qu’ils  caufent  à ceux 
qui  les  ont  offenfez.  La  Colere  n’a  donc 
point  d’autre  deffein  que  ccluy-là}  elle  ne 
penfe  qua  tirer  raifon  de  l’offenfereceuë, 
qu’à  chaftier  celuy  quil’acommifc,&àluy 
faire  fouffrir  vne  peine  efgale  ou  propor-  * 
donnée  au  mal  qu'il  a fait. 

Mais  quel  fruit  &C  quelle  vtilité  peut- 
elle  retirer  de  ce  chaftimcnt  î Car  l’iniure  eft 
faite,  elle  eft  receuë,on  la  relient.  Et  s’il  y 
auoit  quelque  remede  à apporter , il  fau- 
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droit  l’employer  contre  le  mal  afin  de  l'o- 
fter  ou  de  l’adoucir,  & non  contre  la  caufe 
qui  ne  le  peut  foulager  & qui  ne  fçauroit  ! 
plus  défaire  ce  quelle  a fait. 

S’il  eftoit  vray  que  cette  Palfion  n’euft 
point  d’autre  obiet  que  le  Mefpris , on  pour- 
roit  dire  que  la  vengeance  feroit  vn  moyen 
neceflaire  pour  en  effacer  la  tache  Sc  la  hon- 
te , parce  qu’en  faifant  du  mal  à ceiuy  qui 
mefprife,on  luy  feroit  connoiftre  que  l’on 
n’eft  pas  mefprifable  -,  puifque  le  mefpris 
n’eft  rien  que  l’opinion  que  l’on  a qu’vne 
chofe  ne  peut  faire  ny  bien  ny  mal.  Mais 
outre  que  le  Mefpris  n’eft  pas  l’obiet  vniuer- 
lel  de  la  Colere  j la  vengeance  qu’il  recher- 
che a yne  fin  plus  generale  que  celle  là.  Car 
on  ne  fe  contente  pas  de  faire  du  mal  à ce-! 
luy  qui  mefprife  pour  luy  faire  perdre  l’o- 
pinion qu’il  a conceuë , puifqu’on  peut  la 
luy  ofter  par  d’autres  moyens  fans  perdre 
neantmoins  le  defir  de  s’en  venger  : Mais  il 
faut  neceffairement  que  la  vengeance  foit 
vne  peine  dont  la  Palfion  yeut  chaftier  ce- 
luy  qui  a offenfé. 
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«clejilemo - O R toutes  les  Peines  & tous  les  Chaftf* 

"/  & l*fnies  mens  font  des  remèdes  que  la  luftice  em- 
c jajttmens.  pi0ye  contre  la  malice.  Mais  à les  bien  exa- 
miner ce  font  feulement  des  remedes  pre- 
feruatifs.  Car  bien  que  lJon  die  que  le  mal 
qui  cft  fait  peut  eftre  réparé  par  le  chafti- 
mentjque  l’égalité  de  la  luftice  demande 
des  peines  pour  ceux  qui  ont  failly  , auffi 
bien  que  des  recompenfes  pour  ceux  qui 
ont  bien  fait-,  Et  qu’enfimleft  iufteqoe  ce- 
hiy  qui  s’eft  efleué  au  deftus  de  l’ordre  où 
les  loix  l’auoient  mis , foit  rabaiflé  par  elles , 
& qu’il  foufFre  de  la  douleur  pour  lepîaiiir 
qu’il  a pris  à mal  faire  :Neantmoins  la  que- 
ftion  demeure  touftours  à fçauoir , ce  que 
la  peine  opere  contre  la  faute  qui  efteom- 
mifeiveu  qu’elle  n’ofte  pas  le  mal  qui  eft 
foit , ny  la  cache  ou  difformité  qu'il  peut  a- 
uoir  laiffée  dans  l’Ame  ,puifque  les  peines 
des  damnez  n’ont  pas  ce  pouuoir  là. 

Et  véritablement  toute  la  difficulté  effi 
poar  les  Chaftimens  que  Dieu  ordonneenr 
l’autre  vie  : Car  pour’ceux  que  les  loix  na- 
turelles ôc  ciuiles  prefcriuenc,  on  peut  dire 


Digitijed  by  Google 


de  la  Colere , Chap . III.  . 327 

auec  les  plus  grands  hommes  de  l'Antiqui- 
té , qu  ils  ne  regardent  que  l’auenir,  n’ayant 
point  d’autre  but  que  de  rendre  meilleur 
ccluy  qui  a fait  du  mal,  ou  de  tenir  les  au- 
tres dans  leur  deuoir  par  l'exemple  ,oude 
poutuoir  à la  feuretc  deceluy  qui  peut  eftre 
ofFenfé.  Mais  tous  ces  motifs  n’ont  point 
lieu  dans  les  chaftimens  que  les  mefehans 
foufFrent  après  leur  mort}  pu  i (qu’ils  ne  fe- 
ront plus  capables  de  lès  corriger, &qu'il$ 
dureront  dans  l’éternité  où  l’exemple  fera 
inutile , &c  où  ceux  qu’ils  voudroient  ofFea- 
fer  n’auront  plus  rien  à craindre. 

Quel  defFein  s’eft  donc  propose  h Iuftice 
diuine  dans  ces  longues  $c  feueres  puoi- 
tions?Car  il  faut  bien  prendre  garde  de 
tomber  dans  l’erreur  de  ceux  qui  difent  que 
Dieu  n’a  point  d’autre  deflein  en  punifTant , 
que  de  punir.  Ce  ferait  ofFenfer  fa  Sagefle 
éc  fa  Iuftice  que  de  les  faire  agir  fans  ellre 
conduites  par  cette  fouucraioe  Equité  qui 
rend  à chacun  félon  qu’il  le  mérité.  Il  efl 
vray  que  ceux  qu’il  punit  méritent  d’élire 
punis  : Mais  pourquoy  le  meritent-ils  ? par- 
ce qu’ils  lont  ofFenfé}  Et  pourquoy  eft-ce 
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que  l'ofFenfe  mérité  lapunicion  : puifqu’on 
ne  peut  empefchcr  que  le  mal  ne  foit  fait  ; 
&C  que  la  peine  n’a  point  de  proportion 
auec*  I’ofFenfe  ny  auec  la  fatisfaélion  que 
Dieu  peut  demander}  n’y  ayant  point  d’ap- 
parence que  lemal  qu’il  fait  foufrrir  lepuif- 
fe  ou  le  doiue  fatisfaire  ? 

I E fçay  bien  que  dans  le  defFein  où  ie 
fuis  de  tafcher  à refoudre  de  fi  grandes  dif- 
ficultez  par  mes  fentimcns  particuliers}  011 
me  dira  que  c’eft  vne  grande  témérité  de 
youloir  fonder  la  profondeur  des  Confeils 
& des  Iugemens  de  Dieu}  que  ce  font  des 
myfteres  qu’il  faut  pluftoft  adorer  auec  hu- 
milité , qu’examiner  auec  prefomption  ; &C 
qu’il  y a danger  que  ce  luge  équitable  ne 
préparé  des  chaftimens  à ceux  qui  ofent 
demander  les  raifons  de  fcs  chaftimens. 
Qu’aprés  tout  fi  l’on  eft  obligé  d’en  parler , 
il  fautfuiure  les  maximes  reccucs , ôefelaif- 
fer  conduire  par  les  routes  ordinaires, fans 
prendre  des  chemins  efcartcz  qui  font  toû- 
iours  périlleux  en  ces  matières.  Mais  ie  n’ay 
rien  à oppofer  à ces  aduis  que  le  refpeét  &C 
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la  foûmiflion  aucc  laquelle  i’entreprends  de 
parler  des  chofes  qui  font  ineffables  &in- 
comprehenfibles  aux  hommes  j que  la  ne- 
ceflité  qui  m’eft  impofée  par  mon  fuietde 
chercher  tous  les  motifs  des  Peines,  afin  de 
trouuer  celuy  que  la  Colere  fe  propofe  dans 
la  vengeance  ; &c  que  la  liberté  que  chacun 
fe  donne  de  dire  ce  qu’il  penfe  fur  des  que- 
fiions  dont  il  n’y  a point  de  decifion  certai- 
ne. Apres  cela  ie  penfe  que  ie  puis  en  feu- 
rcté  propofer  mon  opinion  fur  celle-cy, 
puifque  les  autres  ne  fatisfont  pas  aux  dif- 
ficultez  qui  s’y  trouuent , &C  que  mefme  à 
mon  aduis  elles  ne  font  pas  aflez  voir  cette 
fouueraine  Equité  que  Dieu  garde  en  fes 
Iugemens. 

O N peut  donc  dire  que  quand  Dieu  a 
ordonné  des  Peines , il  n’a  conûderé  qucl’a- 
uenir  non  plus  que  les  loix  ciuiles , & n’a 
point  eu  d’autre  dcfiein  que  de  retenir  les 
hommes  dans  leur  deuoir  par  la  feuerité  des 
chaftimenSjôC  d’empefcher  parla  terreur 
des  lupplices  qu’ils  ne  vinfTent  à l’offenfer  &C 
a fe  rendre  indignes  de  fes  grâces.  Mais  par- 
Vol.  II.  Tt 
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ce  que  cette  précaution  feroic  inutile  s’il 
n’executoit  ce  qu’il  a ordonné , il  fait  à la  fin 
fouffrir  aux  coulpables  la  peine  dont  il  les 
auoit  iuftement  menacez; non  pas  qu’il 
veuille  par  elle  reparer  le  mal  qui  eft  com- 
mis , ou  fatisfairc  à i’offenfe  qu’on  luy  a fai- 
te, mais  parce  qu’il  eft  fidellc  àc  véritable. 
De  forte  que  la  menace  &;  l’eftabliflement 
de  la  loy  eft  vn  ouurage  de  fa  Iuftice  qui 
doit  empefcher  le  mal  ; mais  l’execution  eft 
l’effeâ:  de  fa  fidelité  qui  doit  maintenir  la 
Iuftice.  C’eft  pourquoy  quand  l’Efcriture 
fain&e , où  nous  deuons  apprendre  la  manié- 
ré dont  il  faut  parler  des  chofes  diuines , dit 
que  Dieu  eft  iufte , elle  y adioufte  ordinai- 
rement qu’il  eft  véritable  & fidelle  j toutes 
fes  pages  font  pleines  de  la  fidelité  de  fes 
loix  & de  fes  Iugemens-,  Et  quand  elle  fait 
l’hiftoirc  des  choies  qui  arriuent  après  auoir 
efté  predites,ellc  marque  precifement  qu’el- 
les fe  font  afin  que  la  Prophétie  s’accom- 
pliffe  : Comme  fi  l’euenement  n’eftoit  que 
pour  rendre  Dieu  fidelle  &C  véritable  en  fa 
parole , &:  pour  monftrer  que  fa  Iuftice  &C  la 
Bonté  luy  font  faire  fes  decrets  & fes  loix  ; 
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mais  qu’aprés  quelles  font  faites  c’eft  fa  fi- 
delité qui  l’oblige  à les  executer. 

Et  véritablement  fi  la  Iuftice  exigeoit  la  pu- 
nition , & qu’il  fuft  neceflaire  de  reparer  l’of- 
fenfe  par  le  chaftiment , iamais  on  ne  pour- 
roit  pardonner  fans  blefter  la  Iuftice;&  celuy 
qui  remettroit  la  peine  qui  eft  deuë  aux  cri- 
mes, demeureroit  redeuable  à la  Iuftice  du 
droit  qui  luy  appartient  : Et  par  confequent 
la  Clémence, la  Mifericorde , la  Douceur, 
quelques  excellentes  vertus  qu’elles  foient 
leroient  iniuftes  &C  contraires  à la  droite  rai- 
fon.  Pour  donc  empefeher  ces  inconue- 
niens,il  faut  conclure  que  ce  n’eft  pas  la 
Iuftice  mais  la  fidelité  delaLoy  qui  exige 
le  chaftiment , qu’ainfi  le  pardon  n’eft  pas 
contraire  à la  Iuftice,  & que  s’il  y a quelque 
autre  chofe  qu’il  femble  heurter  c’eft  la  fi- 
delité de  la  Loy , dont  le  Legiflateur  fe  peut 
difpenfcr  dans  les  particuliers , puifque  la 
Loy  eft  vne  chofe  vague  & generale , qui 
n’eft  déterminée  à aucun  en  particulier.  En 
effeâ:  le  Prince  a le  pouuoir  de  diminuer 
ou  de  changer  les  chaftimens,-  il  fouffre 
quelquesfois  qu’vn  innocent  fe  charge  de 
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la  peine  d’vn  criminel  , & il  croit  auoirfa- 
tisfait  à la  Loy  quand  la punition  quelle  a 
ordonnée  a efté  faite  fur  celuy  qui s’eft im- 
puté la  faute  du  coulpable. 

r • 

ENFIN  cette  raifbn  me  femble  d’autant 
plus  receuable  qu’elle  refout  facilement 
cette  grande  difficulté  que  la  Teologie  a 
toufiours  eue  pour  l’Eternité  des  Peines. 
Car  pour  dire  que  la  peine  doit  eftre  infi- 
ne parce  que  l’offenfe  regarde  vn  obiet  in- 
finy , cette  raifbn  ny  toutes  les  autres  qu’on 
en  donne  ordinairement , ne  fatisfont  pas 
pleinement  l’efprit  * &C  laifïènt  toufiours  à - 
douter  pourquoy  la  Iuftice  diuine  érigé 
vne  peine  eterneile  pour  vn  crime  qui  s’eft 
commis  en  vn  moment*  Quelle  neceffité  il 
y a que  le  chaftimeut  fbit  infiny  parce  que 
l’obiet  eft  infin  y*  Et  quelle  fatisfa&ion  Dieu 
peut  tirer  d’vne  offenfè  qui  le  plus  fouucnt 
ne  fait  tort  qu’à  celuy  qui  l'a  commifc. 

Mais  s’il  eft  vray  que  Dieu  n’ordonne  les 
chaftimcns  que  comme  des remedes  prefer- 
uatifs,il  faut  de  neceflité  qu’ayant  impofé 
des  peines  éternelles  pour  empefeher  les 
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hommes  de  l’offenfer , il  les  leur  fafle  fouf- 
frir  telles  qu’elles  ont  efté  ordonnées,  quand 
ils  fe  font  rendus  coulpables , autrement  il 
ne  feroit  pas  fidele , & là  précaution  deuien- 
droit  inutile.  Or  il  eftoit  necelTaire  de  leur 
impofer  ces  peines , car  à moins  que  de  les 
menacer  d’vn  chaftiment  eternel  , il  n’y 
auoit  pas  moyen  de  les  retenir  dans  l’ordre; 
& de  quelque  temps  dont  Dieu  cuft  voulu 
borner  leurs  peines, l’efperance  d’en  forrir 
apres , les  euft  encouragez  au  mal  ; Et  dans 
le  peu  de  fendillent  qu’ils  ont  de  l’autre  vie , 
ils  en  euflent  hazardé  des  millions  d’an- 
nées , pour  quelques  momens  de  celles-cy 
où  ils  euflent  peu  contenter  leurs  mauuai- 
fes  inclinations.  Certainement  il  paroift 
bien  qu’il  n’y  falloit  pas  apporter  vne  moin- 
dre feuerité  , puifqu’aucc  toute  la  terreur 
qu’elle  donne , elle  ne  fait  pas  encore  tout 
l’efFed  qu’on  s’en  deuoit  promettre  ; &C  qu’il 
n’y  a perfonne  qui  s’en  puifle  raifonnable- 
ment  plaindre , puifque  ceux  qui  font  bien 
n’y  font  pas  fuiets,&;  que  les  coulpables  s’y 
foûmettent  volontairement. 

Apres  tout , il  faut  dire  de  la  Peine  ce  que 
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l’on  dit  de  la  Recompenfe , puifqu’il  y a pro- 
portion entr’elles.  Or  il  eft  certain  que  la 
recompenfe  que  nous  attendons  au  Ciel 
n’eft  fondée  que  fur  la  fidelité  des  promef- 
fes  de  Dieu , &;  non  fur  la  Iuftice  abfoluë  qui 
n'eftoit  point  obligée  de  nous  donner  la 
gloire , eftant  vn  bien  qui  furpaffe  toute  la 
capacité  de  la  Nature , qui  n’a  point  de  pro- 
portion auec  les  chofes  créées , où  nous 
ne  pouuons  rien  prétendre  que  parvnegra- 
ce  toute  pure  de  laBontédiuine,quenous 
ne  fçaurions  mériter  de  nous  mefmes. 


M A IS  ie dy  bien  plus  :à  confiderer  l’hom- 
me [dans  leftat  naturel,  il  n'a  point  droit  de 
demander  aucune  recompenfe  temporelle, 
fi  ce  n’eft  en  vertu  des  promelfes  que  les  loix 
diuines  ou  humaines  luy  ont  faites.  Car  ou- 
tre que  la  vertu  eft  fatisfaite  d’elle  mefme 
& que  le  plaifir  qui  accompagne  les  bon- 
nes aérions  eft  la  derniere  perfe&ion  , s’il 
faut  ainfi  dire , la  feule  recompenfe  où  elles 
peuuent  alpirer,-  Dieu  n’eft  point  obligé  de 
donner  autre  chofe  à l’homme  non  plus 
qu’au  refte  des  créatures , que  ce  qui  eft  ne- 
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celïaire  pour  l’accomplilfement  &c  pour  la 
confcruacion  de  Ton  eftre  : Ny  les  hommes 
ne  fe  doiuent  les  vns  aux  autres  que  ce  qu’ils 
font  tenus  de  fe  rendre  par  la  rigueur  de  la 
Iuftice.  Or  les Recompenfes auant quelles 
ayent  efté  promifes  ne  font  point  de  cét  or- 
dre là , elles  peuuent  palTer  au  rang  des  grâ- 
ces : Car  de  rendre  ce  qui  eft  deu  ,n’eftpas 
vne  recompenfe , c’eft  vn  payement  ; & la  re- 
compenfe  eft  quelque  chofe  au  delTus  du 
payement:  Ainftquandon  paye  vn  feruiceur 
pour  les  fcruices  qu’il  a rendus , on  ne  le 
recompenfe  pas  ; il  faut  pour  le  recompen- 
fer  luy  donner  plus  que  l’obligation  ne  por- 
te , &C  que  le  don  n’ait  peu  eftre  exigé  de  luy 
par  la  rigueur  de  la  Iuftice,  lice  n’eft  en  ver- 
tu despromcllcs  qu’on  luy  en  a faites.  C’eft 
pourquoy  quelques- vns  ont  eu  raifon  de  di- 
re que  l’honneur  n’eftoit  pas  la  recompen- 
fe de  la  vertu , parce  que  c’eft  vne  chofe  qui 
eft  deué  à fon  excellence.  Il  eft  vrayque  ce 
deuoir  a fes  bornes  &:  fes  mefures  au  delà 
defquelles  il  peut  palfer  pour  recompenfe, 
comme  font  les  titres  &c  les  marques  d’hon- 
neur que  les  loix  6 C les  Princes  donnent  à 
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ceux  qui  font  de  belles  avions  j dautant 
qu’elles  vont  au  delà  de  l’obligation  qu’ils 
ont  d’honorer  la  Vertu^  qu’ils  ne  les  don- 


nent pas  comme  chofes  deues  par  neceffité  j 
mais  feulement  en  vertu  de  leurs  promeffes , 
par  lefquelles  ils  fe  font  obligez  de  recom- 
penfer  ceux  qui  feront  de  telles  actions. 
Auffi  ceux  qui  les  fontfe  rendent  dignes  de 
l'effed  de  ces  promeffesj&:  c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle mériter  la  recompenfe.  Ce  n’eft  pas 
pourtant  à dire  que  les  promefles  que  les 
Princes  &c  les  loix  font  en  cette  rencontre 
ne  foient  infpirées  par  la  Iuftice  :I1  en  eft 
de  mefme  que  des  peines  dont  ils  menacent 
ceux  qui  feront  de  mauuaifes  a&ions.  Car 
comme  celles-cy  font  des  reraedes  prefer- 
uatifs  pour  empefeher  les  vices , celles-là 
font  comme  des  alimenspour  entretenir  les 
vertus*  Et  il  eftauffnufte  d’encourager  & de 
pouffer  les  hommes  à bien  faire  par  l’efpe- 
rance  des  recompenfes,  que  de  les  intimi- 
der &t  les  retirer  du  mal  par  la  menace  des 
peines.  Auffi  comme  l’exa&ion  des  peines 
n’eft  pas  vn courage  de  la  pure  Iuftice,  mais 
de  la  fidelité  de  la  loy  : de  mefme  la  recom- 
penfe 
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penfe  que  l’on  reçoit,  n’eft  pas  vn  effed  de 
la  Iuftice,mais  de  la  fidelité  des  promefles  ; 
• dautant  qu’outre  que  l’a&ion  vertueufe  eft 
de  deuoir  & d’obligation , elle  ne  peut  pré- 
tendre à la  recompenfe  que  comme  à vne 
grâce  cxpe£Utiue;la  ïuftice  de  la  loy  n’ayant 
confideré  que  l’auenir , &C  n’eftant  point  de- 
ftinée  pour  les  chofes  faites , fi  ce  n’eft  pour 
l’exemple,&:  pour  rendre  les  promdTcs  fidel- 
les  &:  véritables. 

Mais  c’eft  porter  trop  haut  la  matière 
dont  nous  traitons;  contentons  nous  dédi- 
re qu  en  ce  qui  regarde  les  peines  ordon- 
nées par  les  loix  naturelles  &c  ciuiles , les 
plus  grands  hommes  de  l’Antiquité  ont  efté 
de  noftre  aduis , Sc  qu’ils  ont  creu  comme 
nous  que  ce  font  feulement  des  remedes 
preferuatifs,qui  (ont  deftinez  pour  rendre 
meilleurs  ceux  qui  ont  failly , pour  feruir 
d’exemples  aux  autres , &:  pour  pouruoir  à 
la  feureté  de  ceux  qui  ont  efté  offenfez. 


S I cela  eft  ainfi , il  faut  que  la  Colere  qui  Pourquoy  u 
employé  la  vengeance  comme  vn  chaftimét 
ait  quelqu’vn  de  ces  motifs.  Or  ce  n’eft  pas  a^,erci  “y 
Vol.  II.  Vu 
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qui  a frit  init>-  fon  deflein  de  corriger  les  defauts  d’autruy , 
reî  ny  de  donner  des  exemples,  parce  que  les 

animaux  qui  font  fuiecs  à cette  Pâflion , ne 
peuuent  auoir  cette  penféc:  Elle  ne  vife  donc 
qu  a la  feureté  de  celuy  qui  a efté  oft'enfé  $ 
Comme  tout  le  refte  des  Pallions  elle  ne  re- 


garde que  fa  conferuation  particulière,  & ne 
pouuant  plus  empefeher  que  t’offenfe  ne  foit 
faite, elle  veut  du  moins  empefeher  quon 
ne  la  continue  ; en  vn  mot  elle  tafehed’ofter 


la  puiflance  de  mal  faire  à celuy  qui  a fait 
l’iniure  afin  qu’il  n’en  fafie  plus. 

Et  de  fait  puifque  la  Colereeftvne  forte 
de  Hardiefte,  & que  la  HardiefTe  attaque  le 
mal  pour  luy  ofter  la  puiflance , il  faut  que 
la  Colere  qui  attaqué  la’caufe  du  maltaf- 
che  de  luy  ofter  la  puifiance  de  mal  faire  : Et 
parce  que  dans  les  caüfes  qui  agiïfent  aucc 
deflein , la  volonté  fait  la  meilleure  partie  de 
cette  puilfance  , il  eft  certain  qu’en  leur 
oftant  la  volonté  on  leur  ofte  aufli  la  puiftan- 
ce, pour  le  moins  on  la  rend  inutile. 

Or  il  n’y  a rien  qui  puifte  mieux  ofter  la 
volonté  de  mal  faire  qu’en  faifant  fouffrir 
du  mal  à celuy  qui  en  a défia  fait , parce  que 
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le  fouucnir  de  la  peine  qu’il  endure  le  doit 
empefchcr  de  retomber  vne  autre  fois  dans 
le  me  fine  péril. 

De  forte  que  l’Ame  n’a  point  d’autre 
but  quand  elle  fe  veut  venger  dans  la  Co- 
lere, que  d’empefeher  cpe  celuy  qui  luy  a 
fait  iniure  ne  continue  à luy  en  faire.  Cer- 
tainement nous  expérimentons  que  tout  ce 
qui  peut  arrcfterle  cours  &c  la  continuation 
de  l'offenfe,  appaife  la  Colere.  Ainfînous 
femmes  fatisfaits  quand  celuy  qui  nous  a 
fait  outrage  a efté  blefle , quand  il  s’en  re- 
pent, quand  il  fuit, quand  il  fait  voir  que 
ce  n’a  pas  efté  à deflein  qu’il  nous  a ofFen- 
fez  : Dautant  que  nous  croyons  que  la  dou- 
leur des  bldïcures  le  fera  craindre  de  re- 
tomber dans  lamefme  faute  5 que  le  repen- 
tir luy  a changé  le  delfein  de  mal  faire  *qu’- 
en  fuyant  il  en  a perdu  le  pouuoir;  &quc 
nous  ayant  offenfez  fans  y penfer , il  n’en 
aupit  pas  la  volonté.  D’ailleurs  celuy  qui 
eft  en  Colere  veut  luy  mefme  exécuter  la 
vengeance, ou  fi  d’autres  la fontpour luy, 
il  veut  que  l’on  fçache  que  c’eft  luy  qui  la 
procure, comme  fi  cette  connoiiFancc  fer- 
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uoit  à empefeher  que  l’on  ne  continuaft 
plus  à l’offenfer  : Au  lieu  que  celuy  qui  haie 
Amplement  ne  s’en  foucie  pas,&  pourueu 
que  Ton  ennemy  fouffre  du  mal  il  ne  fe  mec 
pas  en  peine  de  quelle  part  ileroye  qu’il  le 
reçoiue.  Enfin  c’eft  pour  cette  raifon  que 
les  calamitez  & les  grands  malheurs, les 
maladies  extrêmes  &C  la  mort  mefme  qui 
arriuent  à ceux  qui  nous  ont  fait  iniure , 
nous  oftent  le  defir  de  nous  en  venger;  quoy 
qu’elles  n’oftent  pas  la  haine  & l’auerAon 
que  nous  auons  pour  eux  : parce  que  dans 
l’cftat  où  ils  font , ils  n’ont  plus  ce  femble  la 
puiflance  de  nous  offenfer , & que  la  Colere 
ne  prétend  pas  de  faire  du  mal  pour  incom- 
moder Amplement  celuy  qui  le  fouffre.mais 
pour  fe  garantir  de  la  violence  qu’on  en 
peut  encore  receuoir. 

Voila  la  fin  generale  que  la  Nature 
propofe  à cette  Palfion  dans  la  vengeance, 
quelle  infpire  à tous  les  animaux , iC  qui 
par  confequent  dans  fa  fource  & dans  fon 
origine  eft  vn  effed  de  cette  première  iufti- 
ce,qui  porte  chaque  chofe  àpouruoiràlà 
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conferuation.  La  police  & l’opinion  des 
hommes  y en  ont  adioufté  d’autres  particu- 
lières , comme  la  corredion  & l’exemple  \ la 
réparation  de  leur  honneur  offcnfé , &C  la 
conferuation  de  cette  excellence  &:  fuperio- 
rité  dont  ils  le  datent. 

Car  bien  que  l’homme  confideré  en  foy 
puiflè  aufii  bien  que  le  refte  des  animaux 
venger  les  iniures  qu’il  a reccuës  ; néant- 
moins  eftant  deftinc  pour  la  vie  ciuile , & la 
focieté  s’eftant  referuée  le  droit  des  ven- 
geances comme  vne  chofe  appartenante  au 
public, il  ne  peut  légitimement  l’exercer 
làns  le  fccours  des  loix , fi  ce  n’eftque  le  pé- 
ril foit  fi  prefiant  qu’il  ne  puifle  auoir  le 
temps  d’attendre  leur  afliftance.  Quand 
donc  elles  vengent  les  iniures  des  particu- 
liers, c’cft  premièrement  pour  pouruoir  à 
leur  feureté , parce  que  c’eft  la  fin  naturelle 
de  la  Paflionjôc  puis  pour  corriger  ceux  qui 
ont  ofFenfé , & pour  retenir  les  autres  dans 
leur  deuoir  par  l’exemple  : Elles  s’accommo- 
dent mefine  à l’opinion  des  hommes,  qui 
penfent  que  leur  honneur  reçoit  quelque 
diminution  quand  ils  fouffrent  vne  iniure 
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tans  s’en  reflentir , St  qu’il  n’y  a que  la  ven- 
geance qui  la  puifle  réparer*,  C’eft  pour- 
qùoy  lcsloixtrauaillent  à leur  donner  cet- 
te fàtisfa&ion , quand  elles  prennent  le  foin 
de  les  venger.  Car  bien  que  cette  opinion 
ait  vn  fondement  vicieux , St  qu’elle  procé- 
dé de  l’orgueil  qui  eft  né  auec  nous  ; com- 
me elle  aneantmoinspafféencouftumc,& 
qu’elle  eft  en  quelque  forte  appuyée  de  la 
Nature, la  loy  qui  s’accommode  à noftre  foi- 
blefleja  toléré, & ne  veut  pas  ofteràceux 
qui  ont  efté  offenfez  la  confolation  qu’ils 
ont  de  croire  que  leur  honneur  a efté  repa^ 
ré  par  la  vengeance. 

En  efFeâ:  l’homme  qui  eft  naturellement 
fuperbe,&  qui  met  vne  partie  de  fa  gloire 
à ne  vouloir  point  ceder  ny  fe  foûmettre, 
ne  peut  fouffrir  vne  iniure  fans  s’en  reflentir, 
qu’il  ne  confefle  en  mefme  temps  fon  im- 
puiflànce  ou  fa  foûmiflîon.  Cars’ilnepeut 
en  tirer  raifon,  c’eft  par  foibldîe;  s’il  ne  le 
veut  pas , c’eft  par  refped  ,•  St  en  l’vn  & en 
l’autre  il  ccde  la  prééminence  qu’il  recher- 
che auec  tant  de  paflion:  Mais  quand  il  Ce 
venge , il  fait  voir  qu’il  n’eft  pas  moins  puif* 
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fantny  moins confiderable que celuy  qui  la 
offenfé , & penfe  ainfi faire  perdre  l’opinion 
qu’on  pôurroit  auoir  conceuëaupreiudicc 
de  fon  cxcellence.C’eft  donc  l’amour  propre 
qui  le  iette  dans  cette  erreur , & qui  luy  ofte 
la  c onnoiflance  de  fa  deftination  à la  vie  ci- 
uile , dans  laquelle  il  ne  peut  exercer  fes  ven- 
geances que  par  l’atithorité  des  loix  , qui 
apres  s’eftre  feruies  des  peines  pour  l’vtilité 
publique,  veulent  bien  encore  lailfer  cette 
creance  à ceux  qui  ont  efté  oflfenfez  qu’el- 
les ont  conferué  par  ce  moyen  leurs  droits 
& leurs  auantages.  Quoy  qu’il  en  foit , cet- 
te fatisfaélion  cft  vnc  fin  toute  particulière 
à la  vengeance  humaine , puifquc  les  belles 
n’y  fçauroient  prétendre , è>C  quelles  ne  font 
pas  capables  de  rechercher  la  réparation 
d’vn  honneur  qu’elles  ne  peuuent  acquérir 
ny  conferucr. 

APRES  cela  nous  n’auons  plus  rien  à 
dire  fur  ce  fuiet,finon  qu'il  faut  leuer  la  dif- 
ficulté que  nous  auons  propofée  au  com- 
mencement de  ce  Difcours.  A fçauoir  fi 
lors  que  l’on  fe  met  en  colere  contre  foy- 


£n  toute  colere 
il  y * defir  de 
vengeonce. 
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mefme , contre  le  hazard , &c  contre  des  cho- 
fcs  infenfibles , il  peut  y auoir  vn  defir  de 
vengeance  ; veu  qu’il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’on  fe  veiiille  venger  de  foy  meûne , & 
que  le  hazard  eft  vnechofe  imaginaire  qui 
n’eft  pas  capable  de  fouffrir  delà  Douleur, 
non  plus  que  toutes  les  autres  chofes  qui 
font  priuées  de  fentiment.  Certainement  il 
ne  faut  pas  douter  qu’en  toutes  ces  rencon- 
tres il  n’y  ait  vn  appétit  de  vengeance , mais 
c’eft  vn  appétit  aueugle  &C  infenfé  que  la 
précipitation  & l’impetuofité  de  la  Colère 
excitent  dans  l’Ame.  Car  cette  Paflion  s’é- 
leue  fi  promptement , quelle  preuient fou- 
uent  toutes  les  lumières  de  la  Raifon , & 
pour  lors  il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  elle  ne 
reconnoift  pas  les  chofes  qui  l’efmeuucnt, 
& fi  elle  s’efgare  dans  fes  deffeins.  EnefFe<ft 
Ion  peut  dire  que  c’eft  vne  forte  d'yurefte 
qui  fait  paroiftre  les  arbres  comme  des  hom- 
mes, qui  reprefente  toutes  les  chofes  dou- 
bles,^ qui  fe  forme  des  chimères  pour  les 
combatre.  Car  celuy  qui  fe  met  en  colcre 
contre  Je  hazard, ne  fe  forge-t’il  pas  vn 
phantofme  pour  ennemy  î ne  fe  fepare-t’il 

pas 


Digitized  by  Google 


de  la  Colere } Chap.  III.  345- 

pas  de  foy  mefme  quand  il  Te  fafche  contre 
loy  ? & fa  veuë  n’eft-ellepas  troublée  quand 
il  mefconnoift  fes  parens  & fes  amis  , & 
qu’il  prend  les  chofes  infenfiblcs  comme  fi 
elles  eftoient  capables  de  fentiment  > Ce 
font  donc  là  des  effe&s  d’vne  imagination 
bleffée  femblables  à ceux  que  les  fonges  ou 
la  melancholie  excitent,  & qui  font  croire 
que  c’eft  en  ces  rencontres  que  la  Colere 
eft  vn  commencement  de  folie,  comme  a 
dit  le  plus  ancien  de  tous  les  Poètes  Latins. 

CONCLVONS  donc  que  l’offenfe  re- En quy U co- 
ceuë  eft  le  fondement  de  cette  Paflion , que 
celuy  qui  l’a  faite  eft  l’ennemy  qu’elle  atta- 
que , àc  qu’elle  fe  foufteuc  contre  luy  afin 
d’en  tirer  la  vengeance.  Mais  auec  tout  ce- 
la nous  n’auons  pas  encores  trouué  la  prin- 
cipale différence  qui  doit  entrer  en  fa  défi- 
nition , St  qui  la  diftingue  de  toutes  les  au- 
tres. Car  l’Ame  fe  peut  foufleuer  contre  ce- 
luy qui  l’a  offenfée,l’aftàillir  &lecombatre 
afin  de  fe  venger , fans  eftre  efmeue  de  Co- 
lère. Cela  n’arriue-t’il  pas  tous  les  iours 
dans  la  guerre  où  l’on  attaque  fes  ennemis. 
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où  l’on  fc  venge  des  iniures  qu’on  en  a re- 
ceuës , fans  qu’on  puifTe  acculer  cette  Paf- 
lion  d’efire  de  la  partie  i La  Sagelfe  mefme , 
la  Magnanimité  ficlaluftice  ne  recherchent- 
elles  pas  fouuent  la  vengeance  du  tort  qu’on 
leur  a fait, fans  eftre  foupçonnées  d’auoir  fui- 
u y les  confeils  fie  les  mouuemens  de  la  Co- 
lère. Certainement  il  faut  confelTer  que 
voicy  l’efcueil  où  nous  deuons  craindre  de 
nous  perdre.  Car  apres  tout  ce  long  difeours 
que  nous  venons  de  faire , il  femble  que 
nous  foyons  contraints  de  dire  que  la  Co- 
lère fie  la  Hardiefle  ne  font  qu’vnc  mefme 
Paflîon , puifqu’elles  ont  toutes  deux  le  Mal 
pour  obiet,  quelles  l’attaquent ,ôequ elles 
luy  veulent  oûcr  la  puilfance  de  mal  faire. 
Et  bien  que  l’on  puilfe  dire  que  l’obiet  de 
laHardielfe  eft  plus  vniuerfel  queceluyde 
la  Colere,  veu  que  celle-cy  n’attaque  que  la 
caufe  du  mal,  fie  que  l’autre  peut  attaquer 
quelque  mal  que  ce  foit  ; que  leur  fin  reçoit 
la  mefme  différence , la  Colere  n’ayant  au- 
tre deffein  que  d’ofter  la  puiffance  de  mal 
faire,  à la  caufe  qui  en  a défia  fait  jôc  la  Har- 
dieffe  la  luy  voulant  ofter  fans  confiderer  fi 
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elle  l’a  fait  ou  non:  neantmoinstout  cela  ne 
feruiroic  qu’à  conclure  que  la  Colere  eft 
vne  efpece  &c  vne  différence  de  la  HardiefTe. 
Et  fans  doute  fi  on  n’a  efgard  qu’à  la  fin  & à 
l’obiet  de  ces  deux  Pallions , on  fera  con- 
traint de  tomber  en  cette  erreur  : ainfiilne 
refte  que  leur  inouuement  qui  puifle  mar- 
quer la  diuerfîte  qu’il  y a entre  elles. 


Mais  quoy  î lVnc  l’autre  fe  foufleue  e>Uti  e(l  le 
contre  le  mal:  Et  il  eft  inutile  de  dire  que  le  ««#««««*  de 
foufleuement  de  la  Colere  eft  plus  impe- *ÂHS  1a 
tueux  que  celuy  de  la  HardiefTe  : Car  outre 
qu’il  arriue  fouuent  que  celle-cy  s’efmeut 
aucc  autant  ou  plus  de  violence  & de  prom- 
ptitude que  l’autre;  le  plus  &c  le  .moins  ne 
peuuentpas  caufcr  vne  différence  cflentiel- 
îe  entre  les  Pallions.  Seroit-ce  donc  point 
la  Douleur  dont  la  Colere  eft  toufiours  ac- 
compagnée qui  apportait  quelque  diuerfité 
en  ces  mouuemens?  car  il  n’y  a quelle  que 
l’on  puiffes’imaginer y pouuoir  contribuer. 

Et  véritablement  cette  coniedure  feroit 
vrny-lcmblable,n’eftoit  que  la  Douleur  fe 
ioint  fouuent  à la  HardiefTe  fans  exciter  la 
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Coiere.  En  effeft  on  peut  reffentir  le  mal 
& le  repoufler  fans  eftre  cfmeu  de  cette 
Palfion  : Et  nous  voyons  tous  les  iours  dans 
les  combats  finguliers  que  la  douleur  des 
blelfeures  que  ion  a reccuës , ou  le  déplai- 
fir  que  Ion  a de  voir  Ton  ennemy  auec  quel- 
que auantage,  accompagne  fouuentla  Har- 
diefle  fans  aucune  efmotion  de  Coiere.  Di-< 
roit-on  qu’vn  luge  en  fuft  efmeu  quand  il  a 
compalfion  de  celuy  qui  a fouffert  vn  ou- 
trage &C  quil  le  veut  venger  par  les  loix  ? Et 
qu’vn  pere  ne  puilfe  chaîliçr  fcsenfans  qui 
l’ont  offenfé  fans  relfentir  les  mouuemens  de 
cette  Paflion  ? Eft-il  enfin  croyable  qu’on 
fe  mette  toufiours  en  Coiere  contre  la  ma- 
ladie , contre  vne  befte  qui  mord , ou  con- 
tre vn  ferpent  qui  picquc , quand  on  les  re- 
pouflfe  &C  qu’on  les  attaque  ? Et  cependant 
en  toutes  ces  rencontres  la  Douleur  &c  la 
Hardiefle  fe  trouuent  enfemble. 

La  NEANTMONlSilne  faut  pas  pour  ces 

•vn  meJUngedc  . A r 

Douleur  à-  </fConliderations  reietter  la  cometture  propo- 

Hardiejfc.  fée  : Car  pUifqUe  la  Douleur  eft  fi  eftroite- 
ment  iointe  auec  la  Coiere  quelle  n’en  peut 
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iamais  eftre  feparéc , 6c  que  ce  o’eft  que  par 
hazard  qu’elle  fe  rencontre  auecla  Hardief- 
fe } il  eft  à croire  qu'elle  fe  ioint  auec  celle- 
cy  d’vne  autre  maniéré  quelle  ne  fait  auec 
l’autre , 6c  que  cette  diuerlitc  caufe  vne  dif- 
férence elfentielle  dans  leurs  mouuemens. 
Et  certainement  les  Partions  fe  peuuent 
mefler  enfemble  en  deux  façons  ; l’vne  en 
confondant  leurs  mouuemens , en  forte  que 
l’Ame  fouffre  en  mefme  temps  deux  Partions 
comme  l’Efperance  &c  la  Hardi  elfe , la  Har- 
dielfe  6c  la  Colere  ; l’autre  en  faifant  fucce- 
der  leurs  mouuemens  les  vns  aux  autres , en 
forte  que  deux  Partions  ne  demeurent  pas 
enfemble  , mais  qu’elles  s’entrefuiuent  rt 
promptement  qu’il  femble  qne  cen’enfoit 
qu’vne  feule , comme  l’Amour  6c  le  Delir,la 
Ioye  6c  l’Efpcrance. 

La  Douleur  fe  peut  donc  ioindre  auec  la 
Hardiefle  en  Ces  deux  maniérés.  Et  fans 
doute  dans  les  exemples  propofez  elles  ne 
font  que  s’entrefuiure  l’vne  l’autre  à diuer- 
fes  reprifes  fans  vnir  leurs  mouuemens.  Mais 
quand  elles  fe  confondent  enfemble , elles 
font  la  Paflion  de  la  Colere,  qui  n’eft  autre 
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chofe  que  Tvnion  ÔC  la  confulion  des  deux 
precedentes.  C’eft  pourquoy la  Colere  n’dfc 
jamais  fans  elles,  parce  que  ce  font  les  par- 
ties elFentielles  dont  elle  eft  compofée.  Pour 
auoiier  cette  vérité  il  ne*  faut  que  conlide- 
rer  qu’vne  mefme  ofFenfe  excite  vne  dou- 
leur beaucoup  plus  cuifante  & plus  fafcheu- 
fe  dans  la  Colere , quelle  ne  fait  dans  la  Har- 
dieflfe.  Car  il  n’y  a point  d’autre  raifonde 
cette  diuerlité , finon  que  la  Douleur  & la 
HardiefTe  ont  des  mouuemens  contraires, 
&que  l’Ame  eftant  agitée  en  mefme  temps 
de  tous  les  deux , il  ne  fe  peut  faire  quelle 
ne  foufFre  vne  grande  violence , &C  que  le 
dcfplailir  quelle  a de  l’iniure  reccue  ne  foie 
augmentée  par  la  peine  quelle  rclfent  du 
combat  de  ces  deux  Pallions.  En  effeâ:  la 
Nature  qui  aime  l’ordre  & l’elgalicé  par 
tout , fuit  autant  quelle  peut  cette  contra- 
riété de  mouuemens , &;  fî*elle  s’y  trouue 
engagée , elle  la  foufFre  auec  peine  &c  in- 
quiétude, &C  s’il  eft  permis  de  le  dire, elle 
gémit  fous  vn  faix  li  pefant,  qu'elle  ne  peut 
long-temps  fupporter  fans  en  eftre  acca- 
blée. C’eft  pourquoy  la  Colere  n’eft  pas  de 
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longue  duree , & fe change  inconcinant  en 
d’autres  Pallions , comme  en  haine;  en  tri- 
ftelfe , bC  en  defefpoir. 

Mais  quand  la  Douleur  fe  ioint  auec  la 
HardielTe  en  forte  que  leurs  mouuemens  ne 
fe  confondent  point  qu’ils  ne  font  que 
s’entrefuiure  & fe  fucceder  l’vn  à l’autre  i 
l’Ame  n’eft  point  gefnée  ny contrainte, & 
ne  fouffre  pas  cette  agitation  turbulente  & 
pénible  dont  elle  eft  necelfairement  cfmeuë 
à la  rencontre  de  deux  mouuemens  oppo- 
fez.  .C’eft  pourquoy  la  Douleur  n’y  cil  pas 
li  picquante,  n’y  receuant  pas  l’accroilfc- 
ment  que  la  peine  &c  le  trouble  de  l’Ame  luy 
donnent  dans  la  Colere. 

Il  eft  vray  qu’en  côtte  occafion  ces  deux 
Pallions  qui  s’entrefuiuent  de  lî  prés  peu- 
uent  facilement  fe  confondre  & former  la 
Colere, ainfi  qu'il  arriue  fouuent  dans  les 
combats  5 Et  tout  de  mefme  que  la  Douleur 
y deuient  alors  plus  picquante  : la  HardielTe 
y deuient  aulTi  plus  impetueufe  à caufe  de 
l'effort  que  l’Ame  fait  dans  la  contrainte 
que  ces  deux  mouuemens  contraires  luy 
donnent, comme  nous  dirons  cy-aprés. 
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Si  la  Colcre  fe 
pu’  former 
f.ns  qu  il  y ait 
i >ne  eau  je  qui 

cjjerje. 


C E que  l’on  pourroit  obieCter  contre 
cette  Doctrine , feroit  que  pour  former  la 
Colere , il  faut  qu’il  y ait  vne  caufe  qui  of- 
fenfe  à detiein  j &C  qu’il  fe  peut  faire  que  la 
Douleur  6 c la  Hardietie  fe  confondront  fans 
que  cette  caufe  s’y  trouue,&;  partant  fans 
quelles  excitent  la  Colere.  Mais  il  faut  refc 
pondre  hardiment  qu’il  eft  impotiible  que 
cela  arriue  ainfi,-&;  que  fi  la  Douleur  & la 
Hardietie  s’vnitient  fans  qu’il  y ait  aucune 
caufe  qui  ait  fait  iniure , l’Ame  s’y  en  imagi- 
ne toullours  quelqu’vne , comme  quand  on 
fe  fafche  contre  foy-mefme,  contre  la  For- 
tune , &C  contre  les  chofes  infenfibles.  Parce 
que  l’Ame  qui  eft  inftruite  par  la  Nature  de 
tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  la  production 
des  Paflions , fçait  le  mouuement  qui  eft 
propre  à chacun , quel  obiet  la  doit  exci- 
ter, &C  quelle  fin  elle  s’y  doit  propofer  : Et 
l’vne  de  ces  chofes  ne  fe  prefentepas  fitoft 
a fa  connoiflance, qu’elle  n’y  adioufte  incon- 
tinant  les  deux  autres.  De  forte  que  tout 
de  mefme  que  quand  elle  retient  l’iniure , el- 
le forme  en  mefme  temps  le  detiein  de  s’en 

ven- 
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venger , &C  s’agite  apres  du  mouuement  qui 
eft  propre  à la  Colere.  Aufli  quand  elle  fe 
trouue  agitée  de  ce  mouuement  fans  que 
la  caufe  qui  doit  exciter  cette  Paflion  s’y 
rencontre  5 fçachant  que  c’eft  celuy  dont 
elle  a accouftumé  de  fe  feruir  dans  la  Cole- 
re, elle  fe  forme  la  caufe  &l'obiet  de  la  Co- 
lere , & acheue  ainfi  la  Paillon  que  le  mou- 
uement auoit  commencée.  Et  cela  eft  d’au- 
tant plus  facile  à croire  que  le  mouuement 
des  Éfprits , qui  ne  fait  point  partie  de  la 
Paftion  comme  celuy  de  l’Appctit,  caufe 
neantmoins  le  mefme  effed:  Car  s’ilarriue 
que  les  Efprits  foient  agitez  du  mouuement 
qui  eft  propre  à vne  Pallion , l’Ame  qui  void 
ce  qui  fe  palTe  en  fes  organes,  àc  qui  fçait 
de  quelle  façon  elle  a accouftumé  de  les  cf- 
mouuoir , fe  figure  incontinant  l’obietqui 
deuroit  exciter  ce  mouuement  ; & s’agite 
enfin  conformément  au  Motif  que  cetobiet 
luy  infpire , & a l’elmotion  qu’elle  rencon- 
tre dans  les  Elprits.  C’eft  ainfi  que  la  Mufi- 
que  produit  les  P alfionsjc’eft  ainfi  que  léfor* 
me  I Amour d inclination  ,comenous  auons 
monftre  au  traité  que  nous  en  auons  fait 
. Vol.  II.  Yy 
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Quelle  r/l  u I l eft  donc  vray  que  la  Colere  n’eft  autre 

différence  du  qllc  ja  £)0uleur  & la  HardielTe  vnies 

mouuement  de  „ . ..  r , , u „ 

U colere.  & confondues  enlemble , oC  que  1 agitation 

turbulente  &:  inefgale  que  l’Ame  eft  con- 
trainte de  foufFrir  dans  la  rencontre  & dans 
le  choc  de  ces  deux  Pallions  oppofées , fait 
la  différence  du  mouuement  qui  luy  eft  pro- 
pre & qui  ladiftingue  de  toutes  les  autres.  En 
efFeét  on  ne  fçauroit  conceuoir  que  l’Appe- 
tit  fc  retire  dans  la  Douleur, & qu’au  mcfme 
temps  la  HardielTe  le  fait foufleuer,  qu’on 
ne  s'imagine  de  voir  vne  mer  agitée  de  vents 
8c  de  vagues  contraires  5 car  le  mefme  com- 
bat qui  fe  fait  entre  les  ondes , les  mefmes 
bouillons  qu’elles  font  efleucr , les  mefmes 
efforts  quelles  font  contre  le  riuage  ; enfin 
le  trouble  & la  confufion  que  fouffre  cette 
grande  malfe  durant  la  tempefte , fe  rencon- 
tre dans  l’Ame  quand  elle  eft  efmeuë  de  ces 
deux  Pallions  violentes. 

De  forte  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on 
dit  que  la  mer  fe  met  en  Colere,  &C  que  la 
Colere  eft  vne  tempefte, puifqu’il  y a vne 
mefme  agitation  en  T vne  6c  en  l’autre,  & 
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que  toutes  deux  naiflent  de  la  contrariété 
des  mouuemens  qui  elbranlcnt  ces  deux 
grands  abyfmes. 

M A I S on  pourroit  dire  que  (1  la  Colère 
eft  vn  meflange  de  la  Douleur  & delà  Har- 
dieffe,elle  ne  fera  pas  au  rang  des  Partions 
jimples  comme  on  a creu  iufques  à prefent , 
& comme  nous  mefmes  auons  affleuré  au 
commencement  de  cet  Ouurage.  Certai- 
nement il  ne  faut  point  contcfter  là  defliis , 
& ce  feroit  combatre  contre  la  vérité  que 
défendre  l’opinion  commune  : Car  s’il  y a 
vne  Palfion  qui  foit  mixte  & compofée  c'eft 

f>rincipalemcnt  celle-cy,où  la  Douleur  6C 
a Hardiefle,le  Deffr  & l’Efperance  fe ren- 
contrent toufiours  enfemble.  Que  fi  nous 
l’auons  propolée  comme  vne  Partion  fim- 
plc,  outre  que  nous  n’auions  pas  encore  ap- 
porté les  raifons  qui  nous  deuoient  obliger 
de  quitter  les  erreurs  de  l’Efcholej  nous 
pouuons  librement  dire  qu’en  faifànt  che- 
min, nous  defcouurons  fouuent  des  chofes 
que  nous  ne  penfions  pas  rencontrer , &C 
qu'en  confiderant  de  prés  la  nature  de  cette 
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Paffion , la  raifon  &c  la  vérité  nous  ont  fait 
voir  quelle  eftoit  véritablement  compofée  ; 
fçauoir  eft  de  la  Douleur  6 C de  la  Hardicfle 
comme  de  les  parties  elfentielles &c  du  Dé- 
fit &C  de  l’Efperance  comme  d’accidens  in- 
feparables , ou  de  conditions  neccflaires  qui 
l’accompagnent.  Car  il  eft  certain  que  ce- 
luy  qui  fe  met  en  colere  doit  defirer  &ef- 
perer  la  vengeance  ; mais  pourtant  refprit 
peut  feparer  ces  deuxPaflions  de  la  Colere 
fans  deftruire  fa  nature 5 puifque  fans  les  con- 
fiderer  il  peut  conccuoir  que  l’Ame  eft  tou- 
chée de  la  douleur  d’vne  iniure  receuë , &c 
qu’elle  attaque  la  caufe  qui  l’a  faite;  en 
quoy  confifte  toute  l’Elfence  de  la  Colere. 


DtjtwùondcU  £)  £ forte  que  nous  la  pouuons  mainte- 
nant définir  vne  agitation  turbulente  que  la 
Douleur  & la  Hardiejfe  excitent  dans  l’ ap- 
pétit, par  laquelle  l’ Ame  fe  retire  en  elle  mef- 
me  pour  s ëjloigner  de  F iniure  receuë , & s’efi 
leue  en  me  fine  temps  contre  la  caufé  qui  la 
luy  a faite  afin  de  s’en  venger.  Et  de  là  nous 
pouuons  iuger  que  comme  cette  Palfion  eft 
mixte  y fes  caufcs  ÔC  fes  effeds  font  auffi  de 
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inefme  nature  : Car  elle  a véritablement 
deux  obiecs.fçauoir  eft  l’iniure , celuy 
qui  la  faite  j elle  a deux  fins , l’vne  de  s’efloi- 
gner  du  Mal,  l’autre  de  s’en  venger -,  elle  eft 
enfin  compofée  de  deux  mouuemens , qui 
s’eftant  vnis  font  l’agitation  turbulente  , où 
nous  auons  dit  que  confiftoit  la  principale 
différence  de  cette  Paffion. 

I L faut  pourtant  remarquer , que  com- 
me ordinairement  la  Hardiefle  efclate  plus 
dans  la  Colere  que  la  Douleur,  &C  qu’il  y a 
neantmoins  de  certaines  Colères  où  la  Dou- 
leur paroift  plus  forte  que  la  Hardiefle;  il 
eft  certain  qu’en  ces  rencontres  les  mouue- 
mens de  ces  deux  Paflionsfontàproportion 
plus  forts  ou  plus  foibles:£t  qu’il  arriuc 
fouuent  que  le  foufleuement  eft  plus  grand 
que  la  contra&ion  ; & que  quelquesfois  auf- 
fi  la  contra&ion  furpaflè  le  foufleuement  : 
Mais  s’ils  font  efgaux,la  Hardiefle  paroift 
toufiours  dauantage  que  la  Douleur,  parce 
que  dans  celle-là  l’Ame  fe  produit  & s’ef- 
lance  au  dehors ; & que  dans  la  Douleur  el- 
le fe  cache  & fe  retire  au  dedans , comme 
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nous  ferons  voir  plus  particulièrement  au 
Chapitre  où  nous  examinerons  la  nature  de 
cette  Paffion. 


Qui  font  ceux 
qui  font  en- 
clins il»  Goit- 
re. 


I L faut  finir  ce  long  difeours  par  Iarc- 
folution  d’vne  difficulté  importante  que 
l’on  peut  faire  icy  : Car  on  nous  dira  peut- 
eftre,que  fi  la  Hardieffe  fait  partie  de  la 
Colere , il  s enfuiura  que  ceux  qui  font  na- 
turellement hardis  feront  auffi  enclins  à 
cette  Paffion  j qu’au  contraire  ceux  qui  fe- 
ront timides  ne  ladeurontiamaisreffentir: 
Qnoy  que  l’experience  nous  apprenne  que 
ceux  qui  ont  la  vraye  Hardieffe  fe  mettent 
rarement  en  Colere que  les  enfans,les 
femmes  &C  les  malades  qui  font  foibles  &C 
timides, fe  picquent facilement.  Maisileft 
facile  de  refpondre  à cette  obie&ion  , en  Ce 
fouuenant  que  la  HardiefTe  toute  feule  ne 
produit  pas  cette  Paffion,  & qu’il  faut  que 
la  Douleur  fe  rencontre  auec  elle  ; qu’elles 
fe  méfient  ÔC  fe  confondent  enfemble  jEn 
vn  mot  qu’il  faut  eftrefenfible  aux  iniures, 
&:  auoir  vne  Hardieffe  prompte  & mobile 
pour  eftre  fufceptible  de  la  Colere.  Or  ceux 
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qui  ont  la  Hardielfe  héroïque  ne  font  pas 
fenfibles  aux  iniures  (1  elles  ne  font  bien 
confiderables  ,à  caufe  qu’ils  mefprifent  la 
plufpart  des  chofes  qui  les  attaquent  ,& 
que  la  melancholie  qui  entre  dans  leur 
tempérament  retient  la  fougue  de  leur  ef- 
prit , qui  le  donne  le  temps  d’examiner  les 
offenfes,  8c  de  voir  fi  elles  méritent  d’eftre 
chaftiées.  Au  contraire  ceux  qui  fontfoi- 
bles  du  corps  ou  del’elprit,  & qui  ont  vne 
chaleur  fort  mobile  comme  les  enfans  8c  les 
femmes  ,8c  ceux  qui  ont  quelque  defiaut 
remarquable , fe  trouuent  plus  expofezaux 
iniures , 8c  fe  laiffent  facilement  emporter 
au  defir  d’en  tirer  la  vengeance  ; parce  que 
leur  foiblelTe  leur  fait  appréhender  touces 
chofes,  8c  que  la  chaleur  fubtile  qu’ils  ont 
s’allume  fi  promptement , qu’ils  n’ont  pas  le 
temps  de  confiderer  fi  on  leur  fait  vérita- 
blement iniurc,  ny  s’ils  s’en  doiuent  ven- 
ger , ny  mefme  s’ils  en  ont  la  puiflance.  Et 
c’efl:  la  raifon  pour  laquelle  les  bilieux  font 
les  plus  Coleres  de  tous , parce  qu’ils  ont 
vne  chaleur  ardente  &a&iue  qui  prend  tou- 
tes leurs  avions  précipitées , 8c  qui  leur  ofte 
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le  temps  8c  les  moyens  de  iuger  véritable- 
ment des  chofes  : Car  il  eft  certain  qn’il  n’y 
a point  de  qualité  fi  ennemie  de  la  raifon 
que  la  chaleur  8C  l'agitation  violente , tou- 
tes les  fondions  des  fensôc  principalement 
celles  du  Iugement  ne  fe  pouuant  faire  que 
dans  vne  grande  tranquillité  de  l’Ame, 
comme  dit  Ariftote.  D’où  vient  mcfmc 
que  la  Nature  a voulu  efloignerlecerueau 
du  principe  de  la  chaleur , afin  que  cette 
quiétude  ne  fuft  point  troublée  par  le 
Voifinage  de  cette  qualité  a&iue  ÔC  turbu- 
lente , comme  nous  dirons  plus  amplement 
cy-aprés. 


T>u 


Digitized  by  Google 


de  la  Colere  , Chap.  III.  36 1 


Bu  Mouuemem  des  Efprits  à' des 
Humeurs  dans  la  Colere. 

III.  PARTIE. 

O MME  les  riuiercs  qui  en  - Les  Efprits  ont 
crenc  dans  la  mer  fe  refTen-  desmouuemm 
tenc  des  tourmentes  dont  el-  ***’ 
le  eft  agitée  j il  faut  que  les 
Efprits  qui  font  comme  des 
fleuues  qui  prennent  leur  fource  dans  l’A- 
me & qui  s y defchargent  auffi , fouffrent 
vne  partie  de  cette  grande  tempefte  que  la 
Colere  y excite  ; &c  qu’ils  foient  efbranlez 
des  mefmesfecoufles&de  la  mefme  agita- 
tion qu  elle  reffent  en  clle-mefme.  S’il  eft 
donc  vray  qu’elle  foit  alors  efmeuë  de  deux 
mouuemens  contraires  , &c  qu’au  mefme 
temps  que  la  Douleur  la  faitretirer,  la  Har- 
dieffe  la  foufleuc  &c  la  pouffe  au  dehors,- il 
eft  neceflaire  que  les  Efprits  à qui  elle  com- 
munique toutes  fes  efmotions  foient  agitez 
de  la  mefme  forte , &:  qu’ils  fe  refferrent  &C 
fè  retirent  comme  elle, au  moment  qu’ils 
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s’eflcuent  &c  s’cflancent  contre  le  Mal. 

Et  certainement  quand  la  raifon  ne  for- 
ceroit  pas  l’efprit  à auoiicr  cette  vérité  , les 
efte&s  que  produit  la  Colere  Ja  prouue- 
roient  affez.  Car  outre  que  fouuent  vn 
homme  paflit  quand  il  fc  laide  emporter  à 
cette  Paflion , que  fa  voix  eft  vehemente  àc 
aiguë, &:  que  d’ordinaire  on  void  fur  fon 
vifage  la  triftefTe  fe  mefler  &fe  confondre 
auec  la  fureur,  ce  qui  ne  peut  procéder  d’ail- 
leurs que  de  cette  cpntrarieté  de  mouue- 
mens:Il  eft  impoffiblc  d’en  douter  fi  l’on 
confidere  la  différence  du  pouls  qui  eft  pro- 
pre à la  Colere,  &C  la  confidence  que  le  cœur 
&C  les  poulmons  prennent  quand  elle  s’allu- 
me en  ces  parties.  Car  elle  a cela  de  parti- 
culier qu’elle  fait  le  pouls  plus  haut  &c  plus 
efleué  qu’il  n'eft large &eftenduj&; quelle 
retire  le  cœur  &c  les  poulmons  en  eux  mef- 
mes , quoy  qu’alors  elle  les  enfle  & les  fafTe 
foufleuer.  Or  eft-il  que  cela  ne  peut  venir 
d’ailleurs  que  de  ces  deux  mouuemensop- 
pofez  dont  nous  venons  de  parler, comme 
nous  monftrerons  plus  amplement  quand 
nous  chercherons  les  caufes  de  ces  effeéfo. 
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MAIS  quoy  que  cela  foit  tres-cercain 
il  faut  neantmoins  confefler  quil  eft  bien 
difficile  de  conceuoir,  comment  des  corps 
tels  que  font  les  Efprits , peuuent  fouffrir  en 
mefme  temps  des  mouuemens  qui  femblent 
incompatibles.  Car  bien  qu’il  y ait  beau- 
coup d’exemples  dans  la  Nature , qui  nous 
font  voir  qu’vn  corps  peut  eftre  efineu  de 
cette  forte j quelespoiflons  quinagent  con- 
tre le  fil  de  l’eau  font  infcnfiblement  entraif- 
nez  par  le  courant  de  la  riuiere  ; qu’vn  hom- 
me peut  marcher  dans  vne  nauire  contre  la 
route  qu’il  prend , &c  que  les  Cieux  mefmes 
font  comme  l’on  dit , emportez  vers  l’Occi- 
dent par  le  premier  mobile,  alors  qu’ils  ten- 
dent vers  l’Orient  par  leur  inclination  na- 
turelle. Cela  n’ofle  pas  pourtant  la  difficul- 
té , 8c  laiffe  toufiours  vne  grande  différence 
entre  ces  mouuemens  ÔC  ceux  dont  les  Ef- 
prits font  agitez  en  cette  Paffion.  Dautant 
qu’aux  premiers  il  n’y  a qu’vn  mouuement 
qui  foit  propre  au  corps  qui  ell  efmeu;  l’au- 
tre luy  eft  comme  effranger,  6c  furuientpar 
accident  comme  dit  l’Efchole  : Mais  icy 
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tous  les  deux  tnouuemens  que  fouffrent  les 
Elprits  leur  font  propres , c’eft  vn  mefmc 
moteur  qui  les  produit , c’eft  vn  mefme  fu- 
iet  qui  les  reçoit, & il  femble  qu’il  y aie  con- 
tradiction qu’en  mefme  temps  vne  chofe 
s’auance  ÔC  fe  recule , quelle  tende  vers  deux 
endroits  oppofez  i en  vn  mot  quelle  foit  ÔC 
ne  foit  pas  au  lieu  où  elle  eft. 

Comment  les  II  faut  donc  dire  qu’il  y a deux  manie- 

fnmdes  moi - res  Par  lcfquelles  les  Efprits  peuuent  rece- 

uemens  con-  uoir  ccs  mouuemens  contraires.  La  pre- 

trtins.  miere  en  fuppofant  qu’ils  ont  diuerfes  par- 
ties , dont  les  vnes  font  agitées  d’vne  façon , 
& les  autres  d’vne  autre tout  de  mefme 
qu’il  arriue  dans  les  deftroits , où  des  cou- 
rans  ÔC  des  marées  contraires  fe  rencon- 
trent. Car  comme  il  y a là  des  vagues  qui 
entrent  les  vnes  dans  les  autres , qu’il  y en  a 
qui  fe  choquent  ÔC  qui  font  foufleuer  l’eau 
à gros  bouillons  par  les  fecouflès  qu’elles  fe 
donnent  : La  mefme  chofe  fe  fait  afleuré- 
ment  icy , où  il  y a vne  partie  des  Efprits  qui 
fuit  le  mouuement  de  la  Douleur , ÔC  vne 
autre  qui  fe  laifle  emporter  à celuy  de  la 
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Hardieffe  $ & qui  fc  rencontrant  en  chemin 
caufent  cette  agitation  turbulente  &:  inef- 
gale  qui  fe  remarque  en  cette  Paflion.  La 
fécondé  maniéré  eft  femblable  à celle  qui  fe 
fait  dans  la  Hardieffe  où  les  Efprits  s’affer- 
miffent  en  eux  mefmes , & ne  laiffent  pas  de 
s’eflancer  en  dehors.  Car  puifque  les  par- 
dès  d’vn  corps  peuuent  fouffrir  entre  elles 
quelque  mouuement  qui  fera  different  de 
celuy  dont  tout  le  corps  fera  agité , comme 
il  arriue  ail  bras  que  l’on  roidit  &:  que  l’on 
pouffe  en  mefme  temps , Il  fe  peut  faire  auf- 
fi  que  les  Efprits  fe  retireront  en  eux  mef- 
mes , &c  qu’en  mefme  temps  ils  feront  pouf- 
fez violemment  aux  parties  extérieures.  Et 
certes  comme  la  Douleur  fait  fon  impref- 
fion  auant  la  HardiefTe , parce  qu’il  faut  ref- 
fentir  l’iniure  auant  que  de  s’en  vouloir  ven- 
ger j il  eft  certain  qu’en  ce  moment  les  Ef- 
prits fe  refferrenc  > de  forte  que  la  Hardieffe 
furuenant  apres  &c  ne  chaffant  point  la  dou- 
leur, il  faut  qu’elle  foufleue  les  Efprics  tout 
refferrez  qu’il  font , & que  fans  leur  faire 
perdre  la  difpofition  où  elle  les  trouue , elle 
les  pouffe  aux  lieux  où  ils  font  neceffaires. 
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O R quoy  que  dans  les  petites  Coleresil 
puifle  arriuer  que  les  Efprits  ne  feront  cf- 
meus  que  de  cette  derniere  forte , néant- 
moins  pour  l’ordinaire  ils  le  font  de  toutes 
les  deux  enfcmble , & il  faut  de  neceflité 
pour  bien  conceuoir  ce  grand  orage  qu’ils 
excitent  dans  les  veines,  fe  figurer  qu’ils  nC 
fe  reflerrent  pas  feulement  comme  nous  ve- 
nons de  dire  ^ mais  qu’il  y en  a qui  courent 
ÔC  fuyent  au  cœur , 6c  d’autres  qui  en  for- 
tent  6C  qui  fe  iettent  impetueulement  en 
dehors:  Et  que  dans  la  rencontre  qui  s’en 
fait  ils  fe  brouillent  &;  fe  confondent , qu’ils 
fe  choquent  6c  fe  foufleuent . 6e  qu’ils  font 
ainfi'vn  courant  tout  plein  de  bouillons  ÔC 
d’efeume.  Il  eft  vray  que  félon  que  la  Dou- 
leur ou  la  Hardiefle  domine  en  cette  Paf- 
fion,ce  flux  6c  reflux  d’Efprits  eft: plus  fort 
ou  plus  foible.  Car  quand  la  Douleur  eft: 
plus  grande , qui  eft  proprement  ce  que  l’on 
appelle  efire  fafché i il  y a plus  d’elprits  qui 
fe  retirent  au  cœur  qu’il  n’y  en  a qui  s’eflan- 
cent  en  dehors.  Au  contraire  fi  la  Hardief- 
fc  eft  plus  grande,  comme  quand  la  Colere 
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eft  violente  &C  quelle  pafle  en  fureur  ; il  y a 
plus  d’efprits  qui  s’eflancent  qu’il  n’y  en  a 
qui  fc  retirent.  Et  alors  quoy  que  le  choc 
qu’ils  fc  donnent  ne  puiflfeeftre  fi  grand,  S>C 
femble  eftre  incapable  de  caufer  cette  agi- 
tation qui  fe  fait  quand  ils  font  d’efgale  for- 
ce : Neantmoins  cela  n’empefchcpas  que  le 
trouble  &c  la  tempefte  ne  s’y  forment  auec 
toute  la  violence  que  demande  l’exccs  de  la 
Paflton.  Dautant  que  fi  le  choc  ne  fe  fait 
pas  alors  par  la  rencontre  de  ces  mouue- 
mens  oppofez,  il  fe  fait  pourtant  par  le  fre- 
quent abord  des  efprits,qui  comme  des  flots 
impétueux  fe  précipitent  les  vns  fur  les  au- 
tres, &C  qui  fe  haftant  de  fuiure  les  premiers 
les  trouuent  en  leur  chemin,  les  heurtent,6c 
les  pouffent  comme  s’ils  s’oppofoient  véri- 
tablement à leur  cours. 

C A R la  Hardieflè  & la  Colere  ont  cela  L*sEjpnin'tf- 
de  propre  d’cfmouuoir  l’Ame  & les  elprics  foy*”' 
par  faillies  & par  fecoulïes  j dautant  que  le 
péril  dont  elles  font  menacées  les  follicite 
continuellement  à faire  de  nouueaux  efforts 
pour  le  furmonter.  Ce  qui  n’arriue  point 
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ordinairement  aux  Paflions  qui  tendent  au 
Bien,  où  l’Ame  n’ayant  rien  à craindre  s’a- 
bandonne toute  à l’obiet  qui  luy  plaift , 
comme  fi  elle  fc  vouloir  ietter  toute  entiè- 
re ÔC  tout  d’vn  coup  au  deuant  de  luy , elle 
y poufl'e  les  efprits  en  vn  flot , fans  prendre 
le  foin  de  le  continuer  ; d’où  viennent  en 
fuite  les  langueurs , les  défaillances,  &les 
autres  accidens  dont  nous  auons  parle  au 
Difcours  de  la  Ioye. 

Mais  bien  quccesfailliesfoientcommu- 
nes  à la  Hardiefle  & à la  Colere,  il  eft  certain 
qu’elles  font  plus  frequentes  &plus  prom- 
ptement redoublées  en  celle-cy  qu’en  l’au- 
tre ; parce  que  la  Douleur  qui  l’accompa- 
gne toufiours  irrite  l'Ame  &:  la  prefle  à tous 
momens , &C  que  fouuent  la  foiblcfle  fe  ren- 
contre auec  elle  qui  la  rend  plus  foigneufè 
& plus  diligente;  au  lieu  que  dans  la  Har- 
diefle voyant  feulement  venir  le  mal  fans 
le  reflentir,  &c  fe  confiant  en  fes  forces  el- 
le ne  croit  pas  que  cet  empreflement  luy 
(oit  neceflaire. 

Concluons  donc  que  la  Douleur  reflerre 
icy  les  Efprits  ôc  les  fait  retirer  au  coeur  jque 

la 
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la  HardielTe  les  affermit  & les  pouffe  au  de- 
hqrs ; que  l’empreffement  de  l’Ame  leur  fait 
faire  des  faillies , qui  de  moment  en  mo- 
ment les  précipitent  les  vns  fur  les  autres;  & 
que  du  combat  de  tant  de  mouuemens  dif- 
ferens  procédé  l’ebullition  &c  l’agitation  tur- 
bulente dont  les  efprits  font  agitez  en  cette 
Palfion. 

■r  • 1 *1  Cil'*  ' t ’*>r[  ‘ i f •'  •■«Tf’î) 

D E vouloir  maintenant  chercher  quel- 
le eft  la  fin  de  tous  ces  mouuemens , &:  quel 
eft  le  motif  de  l’Ame  quand  elle  les  excite, 
ce  feroit  vne  chofe  inutile,  du  moins  pour 
ce  qui  regarde  l’affermiffement  & l’eflance- 
ment  des  efprits , qui  ont  eflé  curieufement 
examinez  aux  Chapitres  precedens:  Etquat 
à ceux  que  caufe  la  Douleur , ce  fera  lors 
que  nous  parlerons  de  cette  Palfion  qu’il  les 
faudra  propofer.  Car  pour  le  chocq , l’ebul- 
lition  éc  le  trouble  qui  furuiennent  icy  ,cc 
font  des  effe&s  qui  fe  font  par  neceffité, 
fans  que  l’Ame  ait  intention  de  les  produi- 
re, eftans  tout  à fait  inutiles  à fondelTcin. 

Pour  ne  lailfer  pas  neantmoins  le  Le&eur 
en  doute  fur  ce  que  nous  auons  donné  deux 
Vol.  II.  Aa a 
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forces  de  mouuemenc  aux  efprits  dans  la 
Douleur,il  fuffira  de  dire  par  auance  ; Que 
l’Ame  ne  fe  contente  pas  alors  de  faire  re- 
tirer les  efprits  au  cœur , mais  qu’elle  les  fait 
encore  reüerrer  en  eux  mefmes;  & que  dans 
le  deflein  quelle  a de  s’efloigner  du  mal  qui 
le  prefTe,elle  croit  que  la  fuite  n’eft  pas  ca- 
pable de  la  lauuer  du  péril  fi  elle  ne  le  ren- 
ferme en  foy  mefme , fi  elle  ne  fait  palfage  à 
l’ennemy,  &:  fi  elle  ne  fe  cache  de  luy  autant 
qu’elle  le  peut. 


APRES  cela  il  ne  fera  pas  malaifé  de  dire 
comment  le  Defir  &c  l’Efperance  qui  font 
toufiours  auec  la  Colere , peuuent  trouuer 
dans  l’efmotion  qu’elle  caufe , celle  qui  leur 
eft  propre,&:  qui  les  fait  fubfifter.  Car  puif- 
que  les  Eforits  s’eflancent  dans  le  Defir , &c 
qu’ils  s’affermifienc  dans  l’Efperance,  il  faut 
que  la  HardielTe  qui  fait  l’vn  ÔC  l’autre  de 
ces  mouuemens , fauorife  la  naiftance  ôc  la 
conferuation  de  ces  deux  Palfions.  il  en  eft 
de  mefme  de  la  Haine  & del’Auerfion  qui 
accompagne  ordinairement  la  Colere  j dau- 
tant  que  leur  agitation  eftant  conforme  à 
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celle  que  la  Douleur  y excite,  comme  nous 
ferons  voir  en  fonlieu,iln’eftpaseftrange 
qu’elles  fe  trouuent  auec  elle , qu’elles  de- 
meurent enfemble,  & qu’elles  fe  maintien- 
nent l’vne  l’autre. 

CE  qu’il  y a de  plus  difficile  en  cette  comment  U 
matière,  efl  d’expliquer  comment  tous  ces  mouvement  des 
mouuemens  fe  peuuent  accommoder  auec 
celuy  de  la  IoyejCar  il  cft  certain  qu’au foIffurcelHyde 
plus  fort  de  la  Colere, la  feule  efperance/4 IoJe- 
que  l’on  a de  pouuoirfe  venger  fatisfaitl’ef- 
prit;  qu’il  y a mefme  vn  plaifir  extrême  de 
s’imaginer  que  l’on  fe  venge  ; & que  la  ven- 
geance executée  eft  plus  douce  que  le  miel 
comme  dit  le  Poète.  Or  fi  la  Ioye  dilate  &C 
refpand  doucement  les  Efprits , comment 
cft-il  poffible  qu’elle  puiflefubfifter  auec  la 
Colere  qui  les  refierre&:  les  pou  fie  auec  im- 
petuofité  i On  pourroit  donc  dire  que  la 
Ioye  fe  peut  former  dans  la  partie  fupericu- 
re  de  l’Ame, pendant  que  la  Colere  agite 
la  plus  bafie,  & qu’alors  les  efprits  qui  fer- 
uent  à ces  deux  puifiances  font  efmeus  de 
mouuemens  contraires  fans  inconpatibili- 
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té , parce  que  cela  fe  fait  en  diuers  endroits. 
Mais  fl  la  Ioye  dcfcend  dans  la  partie  infe- 
rieure, certainement  il  faut  croire  qu’en  ce 
moment  elle  chafTe  la  Colere , que  la  tem- 


pefte  que  cclle-cy  y auoit  excitée,  fe  difiipe 
à l’abord  d’vne  Paillon  qui  amene  toufîours 
le  calme  &c  la  ferenité.  En  effed  durant 


qu’vn  homme  fe  flatte  du  plaifir  qu’il  aura 
dans  la  vengeance , il  ne  relient  pas  cette 
agitation  &c  ces  tranfports  où  on  le  voyoit 
auparauant , fon  vifage  eft  plus  tranquille , 
fes  regards  font  plus  doux,,&  toutes  les 
avions  font  plus  modeftes.  le  confefle  que 
cela  peut  changer  fort  promptement , mais 
touflours  il  eft  vray  qu’en  ce  moment  il  ne 
la  rcfTent  pas,&  que  le  Plaifir  &;  la  Colere 
font  deux  Pallions  qui  peuuent  fucceder 
l’vne  à l’autre,  mais  qui  font  incompatibles, 
tant  à caufe  îles  mouuemens  contraires 


qu’elles  produifenc, que  des  motifs  oppo- 
fez  qu’elles  ont.  Cela  paroift  clairement 
quand  on  s’eft  effeétiuement  vengé  jeara- 
lors  la  Colere  cefle  tbut  à fait,  &il  nerefte 


plus  dans  l’Ame  que  la  Ioye  de  laviéfoire 
qu’on  a remportée , &L  les  Pallions  qui  ont 
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accouftumé  de  la  fuiuje , comme  la  Vanité , 
l’infolence,  &cc. 

lit  • 

/ • *r:  • ...  *.  •• 

I L faudroit  maintenant  parler  de  la  Cha-  Quelle  e(i  t* 
leur  qui  accompagne  ces  mouuemens , & wt/To  !1- 
de  l’ardeur  qne  cette  Pajfllon  alluine  dans  ure. 
toutes  les  parties.  Mais  cela  a efté  ample* 
ment  déduit  au  Pilcoyrs  de  la  HardiefTc,où 
nous  auons  monftré  que  l’Ame  & le  Cœur 
ont  le  pouuoir  d’augmenter  la  chaleur  na- 
turelle quand  il  eft  neceflaire,  & qu’il  n’y  a 
poinc  d’occafion  où  ce  fccours  leur  foie  plus 
vtile  que  dans  ces  Pallions  où  liljriaut  atta- 
quer le  Mal.  Car  comme  cette  qualité  eft  la 
plus  agirtantc  de  toutes,  St  la  plus  propre 
pour  deftruire  ce  qui  eft  nuiftble , c’cft  aufli 
le  plus  puiftant  inftrumcnt  que  l’Ame  doit 
employer  dans  Tes  combats, ou  le  premier 
deflcin  qu’elle  a, eft  d’ofter  à l’ennemy  la 
puifiancc  de  mal  faire.  C’cft  pourquoy  en 
ces  rencontres  elle  l’excite, elle  l’augmente 
&:  l'entretient  dans  le  cœur  qui  eft  lafour- 
cenaturcllc$&:  de  là  par  vn  priuilege  parti- 
culier à ces  deux  Partions  elle  l’enuoye  aux 
organes  dont  elle  fe  veut  feruir.  En  effeél 
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s’il  y en  a d’autres  où  elle  fe  rclpade  aux  par- 
ties extérieures, ce  n’eft  pas  qu'elle  y loit 
enuoyée,dautant  qu'elle  y eft  inutile  ; c’eft 
à caufe  qu’elle  fuit  les  Efprits  qui  y font  en- 
uoyez  : Mais  icy  tous  les  deux  font  conduits 
par  1‘ Ame, parce  qu’ils  font  neceflaires  au 
deftein  quelle  fe  propole , les  Efprits  pour 
porter  la  force  aux  parties , &;  la  Chaleur 
pour  deftruire  le  mal  qui  fe  prefente. 

* . 1 * • > . 

la  co/ere  tf-  O R comme  le  Mal  eft  plus  prdfant  dans 

meut &fcpAn\^  Colere  qUe  dans  Ja  Hardiefle  pour  les  rai- 

h- s humeurs  r 1 ..  - 

ma! trucs.  Ions  que  nous  auons  dites, il  ne  raut  pas 

douter  que  la  Chaleur  ne  s’y  rende  aufli 
plus  violente,  tant  par  la  grandeur  de  l’ef- 
fort qu’elle  fait  pour  la  produire, que  par 
celle  de  l’agitation  des  Efprits  6c  du  foufle- 
uement  des  humeurs  acres  &c  picquantes 
qu’elle  excite.  En  effe£t  il  eft  certain  quel- 
le fepare  la  Bile  & tout  ce  qu’il  y a de  plus 
malin  dans  les  veines, & qu’elle  s’en  fert 
comme  d’armes  offenftues  pour  deftruire 
plus  facilement  l’ennemyrDoù  vient  que 
les  morfures  de  toutes  forte  s d’animaux  font 
en  quelque  façon  venimeufes  quand  ils  font 
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en  colere, & plus  ils  font  irritez  plus  elles 
font  dangereufes  & difficiles  àguerir:Cequi 
doit  faire  iuger  que  leurs  dents  font  alors 
infeétécs  de  quelque  humeur  maligne  que 
la  Nature  conduit  en  ces  parties  , après  l’a- 
uoir  feparée  des  autres  pour  la  rendre  plus 
mal-faifante  &C  plus  propre  pour  l’effet 
quelle  médité.  Auffi  eft-il  véritable  que  la 
feparation  des  humeurs  les  rend  plus  agit- 
fantes , les  mettant  en  liberté  & leur  ren- 
dant la  force  que  le  meflange  auoic  affai- 
blie. 

Mais  pour  efclaircir  dauantage  la  vé- 
rité d’vne  propofition  fi  nouuelle , il  faut 
examiner  fi  l’Ame  a le  pouuoir  de  feparer 
ainfi  les  humeurs  j Et  fi  après  les  auoir  fepa- 
rées,  elle  peut  les  remefler  &c  les  remettre  en 
l’eftat  où  elles  eftoient  auparauant. 

Quant  au  premier , il  faudroit  cftre  bien 
ignorant  de  ce  qui  fe  fait  dans  la  Nature  &C 
de  ce  qui  fe  paffe  en  nous  • mcfmes , pour 
douter  d'vnc  chofe  fi  certaine  & fi  euidente. 
Le  choix  que  l’Ame  fait  de  ce  qui  eft  pro- 
pre à chaque  partie , tant  de  fortes  d’hu- 
«aliiy 
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meurs  qu’elle  chaflfe  à tous  momens  des 
corps  les  plus  fains , tant  d’euacuations 
qu’elle  fait  dans  les  maladies,  nous  font  af- 
lèz  voir  qu’elle  a la  vertu  defeparcrcequi 
cft  vtile  d’auec  ce  qui  ne  l’eft  pas5&queü 
elle  a dertein  d’employer  le  venin  & la  bile 
pour  executer  fa  vengeance, elle  les  peut 
tirer  de  la  marte  & des  lieux  où  ils  font  ,&C 
les  enuoyer  apres  aux  endroits  où  elle  s’en 
veut  feruir. 

si  U NAture  L’a  v T R E poinét  eft  plus  difficile  à rc- 
j>cut  rcünir  tes  foudre  car  il  lemblc  que  l’ordre  que  tient 
k*m  »rsquti-  ]a  Nature  eft  de  chaffcr  ce  qu’elle  a feparé, 
' a A"  ’ de  ne  îemerter  iamais  les  humeurs  mali- 
gnes auec  les  bonnes  quand  vne  fois  elle 
les  en  a détachées.  De  forte  que  fi  dans  la 
Colere  elle  fepare  le  venin  & la  bile  pour  les 
employer  contre  le  Mal, il  faudra  qu’elle 
les  chafle  fans  les  remerter  plus  auec  les  au- 
tres. Et  toutesfois  on  ne  peut  douter  que 
quand  la  Colere  eft  paffee,les  humeurs  ne 
reprennent  leur  première  place,  & que  le 
corps  ne  retourne  en  fa  première  conftitu- 
tion.  Il  faut  donc  dire  qu’il  y a des  humeurs 

vtiles 
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vtiles  8c  inutiles  *,  que  les  vnes  8c  les  autres 
peuucnt  eftre  dedans  ou  dehors  les  veines } 
8c  que  l’ordre  que  tient  la  Nature  eft  diffc- 
reni  félon  qu’elle  eft  libre  8c  quelle  eft  con- 
trainte. Quand  elle  agit  librement , après 
auoir  feparé  les  humeurs  &C  les  auoir  mis 
hors  des  veines,  elle  ne  les  y rappelle  plus, 
8c  quelques  bonnes  qu’elles  foient , il  faut 
qu’elle  les  chalfe  hors  du  corps.  Ainft  la 
ferofité  qui  eft  dans  la  veflic , la  bile  qui  eft 
dans  la  bourfe  du  fiel,  le  fang  mefme  qui  eft 
hors  de  fes  vaifieaux,ne  retournétplus  dans 
la  mafife  d’où  elle  les  a tirez , elle  les  fait  for- 
tir  tout  à fait.  Mais  tandis  que  ces  humeurs 
demeurent  dans  les  veines  elle  les  peut  fe- 
parer  des  autres  y8c  apres  les  remefler  en- 
femble  comme  elle  fait  ordinairement  dans 
les  Pallions , dans  les  fievres , 8c  dans  les  cri- 
fes  imparfaites.  Car  quand  la  bile  a efté 
pou  fiée  par  la  Colere  en  lafurface  du  corps, 
après  que  l’orage  eft  pafle,ellc  reprend  la 
place  qu’elle  auoit  dans  la  malle  du  (ang  8C 
fe  remefle  auec  elle  comme  auparauant.  Il 
eft  vray  que  cela  ne  fe  fait  pas  en  vn  mo- 
ment , 8c  qu’il  faut  du  temps  pour  la  laiflèr 
Vol.  II.  Bbb 
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raifeoir  : C’eft  pourquoy  quand  on  faigne 
vn  homme  qui  fort  de  la  violence  de  cecte 
Paflion , d’ordinaire  fon  fang  paroilt  tout 
altéré  , l’on  y void  vne  diuerfité  de  cou- 
leurs qui  feroit  croire  qu’il  feroit  corrom- 
pu , h l'on  n’eftoit  afieuré  qu’aprés  que  le 
calme  y fera  retourné,  il  ne  s’y  remarquera 
plus  rien  de  femblable,&;  que  celan’a pro- 
cédé que  du  détachement  des  humeurs , qui 
fe  réunifiant  enfemble  redonneront  au  fang 
fa  première  couleur.  Cette  réunion  fe  re- 
connoift  encore  dans  les  fièvres , qui  font 
ordinairement  caufées  par  la  feparation  qui 
fe  fait  dans  les  veines  des  mauuaifcs  hu- 


meurs qui  s’y  font  amafiees  : Car  bien  que 
ce  foit  la  Nature  qui  les  fepare  pour  les  chaf- 
fer , il  fe  rencontre  fouucnt  quelles  font  fi 
malignes  qu’elle  ne  l’ofe  entreprendre , &C 
les  laifiant  ainfi  dans  les  vaifieaux , elle  taf- 
che  de  reparer  la  faute  qu’elle  a faite , en  ex- 
citant la  chaleur  pour  les  dompter, en  les 
remeflant  auec  les  autres  pour  les  temperer 
& pour  les  adoucir,  enfin  en  trauaillataleur 
codion , dont  le  premier  eflfed  eft  de  rafiem- 
bler  les  chofcs  diuifées.  Mais  fi  l’on  prend 
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garde  à ce  qui  fe  fait  dans  les  crifes,il  n’y 
aura  plus  lieu  de  douter  de  cette  vérité  : Car 
ilarriue  quelquesfois  que  la  Nature  eftanc 
en  difpofition  de  terminer  vne  maladie  pour 
vne  lueur,  après i’auoir  mefme commencée 
elle  s’arrelte  tout  à coup  &C  retient  l’humeur 
qui  eftoit  pretleà  fortir.  Or  iln’eftpaspof- 
*fible  qu’elle  la  laific  dans  les  veines  fans  la 
brouiller  auec  le  refte  du  fang  , puifque  fou- 
uent  elle  la  retient  pour  la  cuire  dauanta- 
ge,  qu’elle  ne  reprend  le  defieinde  lachaf- 
fer  que  beaucoup  de  iours  apres,  S>C  qu’il  n’y 
a pas  d’apparence  que  durant  vn  fi  long 
temps  vne  humeur  fi  fluide  & fi  pénétran- 
te fe  conferue  dans  fa  pureté  fans  fe  mefler 
auec  les  autres.  Enfin  fi  les  Efprits  fortent 
de  leurs  vaifieaux  pour  s’infinuer  non  feule- 
lement  dans  les  parties  mais  dans  les  hu- 
. meurs  mefmes  qui  font  corrompues, &c  qu’a- 
prés  y auoir  fait  leur  fonction  ils  fe  retirent 
vers  leurs  principes  ,&  fe  réunifient  auec  les 
efprits  qu’ils  auoient quittez,  comme  nous 
auons  monflré  au  Difcours  de  la  Digeftion  ; 
Fourquoy  cft-ce  que  les  parties  dulang  qui 
ne  fortent  point  des  veines  ne  feront-elles 
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la  mefme  chofeïCar  quand  nous  difons  qiic 
la  bile  fe  foufleue  dans  la  Colere , nous  n’en- 
tendons autre  chofe  que  la  plus  fubtile  &c  la 
plus  chaude  partie  du  fang , & non  pas  la 
bile  qui  eftvn  excrementôt  qui  eft  hors  des 
veines  ,-eftant  véritable  que  l'Ame  n’y  fait 
iamais  remonter  celle-cy  quand  elle  agit  li- 
brement & quelle  fuit  fon  chemin  ordinai-* 
re.  Que  s’il  arriue  quelle  foit  preflec  &c  con- 
trainte par  la  violence  d’vne  Paflion  ou  de 
quelque  maladie , il  eft  vray  qu’alors  il  n’y  a 
point  d’humeurs  quelques  malignes  qu’el- 
les foient  &C  en  quelque  lieu  qu’elles  puif- 
fent  eftrc , quelle  ne  foufleue  &C  qu’elle  ne 
puifle  faire  rentrer  dans  les  veines  8>c  dans 
les  parties  plus  éonfiderables.  C’eft  ainfi 
que  la  Colere  vehemente  eft  quelquesfois 
fuiuie  de  la  iaunifle,de  l’apoplexie, de  la  con- 
vulflon  du  tremblement  de  nerfs , & d’au-  • 
très  lêmblables  maladies  qui  sot  caufées  par 
ce  violent  tranfport  d’humeurs  dont  nous 
venons  de  parler.  C’eft  ainfl  que  dans  les  fiè- 
vres malignes  on  void  furuenir  tant  d’acci- 
dens  funeftes  &C  inopinez  qui  eftonnent  les 
Médecins, & qui  emportent  les  malades. 
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Mais  c’eft  à la  Médecine  de  traiter  de  ces 
chofes , pourfuiuons  noftre  deflein , & cher- 
chons les  caufes  des  Charadtercs  qui  font 
propres  à cette  Paillon. 


Les  caufes  des  Charatteres 
de  la  Colere. 

IV.  PARTIE. 

V O Y que  la  Colere  foie  com- 
pofee  de  la  Couleur  6 C de  la 
Hardielfe,&:  que  pour  ce  fu- 
ict  il  y ait  apparence  qu’elle 
ne  deuil  point  auoir  d’autres 
Chara&ercs  que  ceux  que  ces  deux  Pallions 
produifent  feparement.  Neantmoins  com- 
me en  toutes  autres  chofes  le  meflange  don- 
ne de  noüuelles  vertus , ou  confond  telle- 
ment celles  des  principes , qu’il  les  faitpa- 
roiftre  tout  à fait  differentes  de  ce  quelles 
elloient  : Il  arriue  aulfi  que  la  Colere  outre 
les  Charadteres  qu'elle  a communs  auec  la 
Douleur  &c  la  Hardielfe,en  a d’autres  qui 
luy  font  particuliers,  ÔC  qui  ne  fc  trouuent 
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point  du  tout  en  celles- la  i du  moins  s’ils  s’y 
rencontrent  c’eft  auec  vnetres  grande  dif- 
férence. 

En  effeâ:  fi  nous  voulons  confiderer  ceux 
quelle  forme  dans  l’Ame  5 Elle  a bien  l’Efpe- 
rance, la  Confiance  & la  Franchife  tout  de 
mefme  que  la  Hardiefie  ; elle  a encore  le 
Chagrin  , l’Impatience  &C  l’Emprefiement 
tout  de  mefme  que  la  Douleur.  Mais  l’Or- 
gueil, la  Fureur  &c  le  Defefpoir  font  icy  bien 
différons  de  ceux  qui  accompagnent  ces 
deux  Paffions.  Car  fi  la  Hardiefie  eftfuper- 
be,elle  a des  forces  qui  fouftiennent  fon 
orguei  5 fi  elle  felaiffe  emporter  à la  fureur, 
c’eft  apres  de  grands  efforts , & cela  ne  luy 
arriue  iamais  en  fon  commencement  j fi  en- 
fin la  Douleur  tombe  facilement  dans  Je  défi 
efpoir, c’eft  vn  defefpoir  timide  , lafehe  &C 
nonchalant.  Mais  la  Colere  a vric  audace , 
qui  d’ordinaire  cft  vaine  &C  fans  fondement  > 
vne  fureur  précipitée  qui  s’allume  au  mo- 
ment qu’elle  naift;Ô£  quand  elle  defefpcre 
de  fe  venger, c’eft  vn  defefpoir  temeraire, 
violent  &L  enrage.  Outre  cela  elle  a de  par- 
ticulier de  faire  de  grandes  menaces , de  par- 
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1er  beaucoup , de  de'couurir  fort  fecretid'e- 
ftre  crédule , impudente  & opwtaflre } d’effre 
lafehe , cruelle  & infolente.  Mais  cette  di- 
uerfité  paroift  encore  dans  les  Charaéteres 
corporels, comme  nous  allons  faire  voir  a- 
prés  auoir  examiné  les  caufes  de  ceux-cy. 

Commençons  donc  par  l'Efterancc  t’ourquoyCF.f- 
qui  donne  toujours  commencement  à la  ter*mc 
Colere.  Car  il  eft  certain  que  cette  Paflîon  “ *C° 
ne  s’allume  iamais  dans  le  cœur  quelque 
iniure  que  l’on  ait  receuë , &£  quelque  defir 
qu’on  ait  de  la  repoufler,  fi  onn’elpere  au- 
parauant  d’en  tirer  la  vengeance.  C’eft 
pourquoy  nous  nous  mettons  rarement  en 
colere  contre  ceux  qui  font  extrêmement 
au  deflus  de  nous  j les  Démons  ny  les  morts 
quoy  qu’ils  nous  puiflent  offenfer  ,nenoqs 
irritent  iamais  5 Et  on  n’a  gueres  veu  qu’vn 
home  de  baffe  condition  fe  foitlailfé  empor- 
ter de  courroux  contre  fou  Roy  ou  contre 
fon  Seigneur  ; parce  que  ces  perfonnes  font 
fl  efleuées  qu’elles  femblent  eftre  hors  d’at- 
teinte, & qu’il  eft  comme  impoflible  de  leur 
faire  aucun  mal , &:  quen’y  ayant  point  d’ef- 
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perancc  de  fe  pouuoir  venger, il  n’y  a point 
lieu  de  fe  mettre  en  Colere  contre  elles. 


comment  les  MAIS  puifque  cette  Efperance  ne  peut 
ftrfo»na  foi-  eftre  fondée  que  fur  les  forces  que  l’on  pen- 
bia  ijpercni  de  pc  auojr . fc  qUC  les  naturcls  les  plus  foibles 

tels  que  (ont  les  enfans,les  femmes  &les 
malades  font  extrêmement  fufceptibles  de 
la  Colere  5 Comment  eft-il  poflible  qu’ils 
efperent  de  fe  venger  n’en  ayant  pas  la  puif- 
fance , portant  toujours  auec  eux  vn  fe- 
cret  fentiment  de  leur  foiblefle , comme 
nous  ferons  voir  cy-aprésî 

Certainement  il  eft  aifé  à iuger  par  les 
vains  efforts  qu’ils  font  en  ces  rencontres 
qu’il  y a de  l’erreur  en  leurs  penfees , & que 
l'Ame  fe  laifle  fouuent  tromper  dans  le  iu- 
gement  qu’elle  fait  de  fes  forces.  Or  cette 
erreur  vient  ordinairemeetdu  mouuement 
de  la  Chaleur  qui  fe  réueille  &C  s’augmente 
en  cette  Pafïion.  Car  comme  nous  auons 
dit  au  Difcours  de  la  Hardieffe,cette  qualité 
faifant  partie  des  forces  corporelles  , ayant 
fon  fiege  dans  le  cœur , & eftant , s’il  fauc 
ainfi  dire  la  plus  proche  de  l’Appetit  Irafci-. 
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ble , elle  ne  peut  s’irriter  ny  s’accroiftre  làns 
abufer  l'Ame  de  la  vaine  opinion  qu’elle  luy 
donne  d’eftre  aflez  puill'ant  pour  entre- 
prendre de  grandes  chofes.  Il  en  eft  comme 
d’vn  Prince  qui  n’entend  que  des  confeils 
généreux , à qui  on  ne  reprefente  que  Ton 
pouuoir  &C  fa  grandeur, qui  ne  void  per- 
fonne  qui  ne  l’excite  à prendre  les  armes  : 
Car  quelque  foible  qu’il  foit,fe  trouuant 
inceflamment  follicité  par  ces  violens  Mi- 
niftres, ayant  toufiours  les  oreilles  battues  de 
leurs  flatteries , il  fe  laifle  enfin  perfuader,& 
fans  confiderer  fon  impuiflance  il  s’engage 
en  desentreprifes  temeraires.  L’Ame  en  fait 
fouuent  de  mefme  dans  les  corps  les  plus 
foibles  quand  la  Chaleur  naturelle  s’allume 
dans  le  Cœur , ne  voyant  autour  de  foy , s'il 
faut  ainfi  parler,  que  cette  qualité  remuan- 
te & inquiété,  eftant  à tous  momens  exci- 
tée par  fon  ardeur  & par  fa  viuacité,  &fe 
laiflanc  furprendre  par l’oftentation  quelle 
fait  de  fa  vertu  & de  fon  pouuoir;  elle  s’i- 
magine à la  fin  que  fes  forces  font  plus  gran- 
des qu’elles  ne  font,&  fans  fe  fouucnir  de 
fa  foiblcflc , elle  fe  refout  à combatre  le 
Vol.  IL  Ccc 


Digitized  by  Google 


38  6 Les  Charafferes 

mal , &c  fc  flatte  de  refperance  d'en  obtenir 
la  viétoire. 


Q fit  eft-ee  M A I S on  me  pourra  demander  qui  eft- 

qui  irrite  U 
Chàkur  dtns 
les  fcrfoHncs 
foibles. 

re  le  mal , il  faut  quelle  efpere  de  le  vain- 
cre auant  quelle  s’en  veuille  feruir , puifque 
le  deflein  deuancetoufiours  les  moyens  qui 
font  propres  pour  l’executer  ‘,6c  qu’en  efFed 
les  Partions  font  des  aârions  immanentes  qui 
fe  forment  dans  l’Ame  auant  que  le  corps 
s’en  reflente.  Car  il  n’eft  pasqueftionde 
l’Efperance  qui  accompagne  les  conftitu- 
tions  fortes  &c  robuftes , où  il  n’efl:  pas  ne- 
certaire  que  la  Chaleur  s’irrite  pour  faire 
naiftre  cette  Paillon , c’eft  afTez  qu’elles  con- 
noiffent  leurs  forces  6c  qu’elles  en  foient  af- 
fleurées. Mais  icy  où  la  foiblelfe  fe  trouue , 
dont  l’Ame  a connoiflance , &C  qui  par  con- 
lèquent  luy  doit  donner  de  la  défiance  de 
foy  mefme  ; il  faut  qu’il  y ait  quelque  chofe 
qui  anime  fon  courage  ; en  vn  mot  il  eftnc- 
certaire  que  la  Chaleur  s’augmente  auant 


ce  qui  alors  irrite  6c  augmente  ainfi  la  cha- 
leur jdautant  que  fi  c’eft  l’Ame  comme 
nous  auons  dit , qui  l'employe  pour  deftrui- 
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que  l’Efperance  s’y  puiffe  former  : Et  tou- 
tesfois  on  ne  void  rien  qui  la  puifle  exciter, 
puifque  nous  fuppofons  qu’il  n’y  a autre 
chofe  dans  l’Ame  que  la  Douleur  qui  pro- 
cédé deriniurercceuë,  & que  cette  Paflion 
bien  loin  d’accroiftre  la  Chaleur  eft  celle  qui 
la  diminue  &c  qui  l’efteint  à la  fin. 


P O V R refoudre  cette  difficulté , il  faut  gu  il  j « des 
découurir  vn  fecret  que  l’on  n’a  point  en -pw*o»s 
core  remarqué  dans  les  Partions  :&  ^^fJÎuàctAme 
qu’en  tous  les  animaux  il  y a deux  Appétits, 
l’vn  qui  eft  fenfitif  ÔC  l’autre  qui  eft  naturel  3 
que  tous  deux  pourfuiuent  ce  qui  eft  vtile , 

6c  fuyent  ce  qui  eft  mauuais5&C  que  tous 
deux  encore  fe  foufleuent  contre  ce  qui 
leur  eft  certain  afin  de  le  furmonter.  Car 


il  eft  certain  que  dans  les  maladies  la  Natu- 
re s’irrite  contre  le  mal , quelle  excite  fes 
forces  pour  le  Charter , & que  ce  mouue- 
ment  refpond  à la  Colere  &c  à la  HardiefTe 
qui  fe  forment  dans  l’Ame  fenfitiue.  De 
forte  que  tout  mouuement  de  l’Appetit  fai- 
fant  vne  Partion , il  faut  que  cet  Appétit  na- 
turel qui  a fes  mouuemens  particuliers , ait 

C cc  ij 
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auffi  fcs  Partions  particulières.  Il  eft  vray 
qu’il  ne  les  a pas  fi  parfaites  ny  en  fi  grand 
nombre  que  l'autre, eftant conduit  par  vne 
connoifiaince  moins  exa&e,&:qui  ne  difcer- 
ne  pas  fi  iuftement  les  obiets  que  l’imagi- 
nation : C’eft:  pourquoy  il  n’y  agueres  que 
le  Plaifir  &:  la  Douleur  ,1a  Hardiefie  &c  la 
Crainte  qui  fe  remarquent  en  cette  bafle 
partie  de  l’Ame  : Encore  font-elles  fi  impar- 
faites,qu’on  peut  dire  que  ce  ne  font  que  des 
images  groflieres  èc  comme  les  efbauche- 
mens  des  autres.  Car  la  peine  que  fouffre  la 
Nature,  & ce  ie  ne  fçay  quel  chagrin  qui 
fuit  les  indifpoûtions  du  corps, ne  font  à 
vrayement  parler  que  de  foibles  commen* 
cemens,ou  des  crayons  imparfaits  de  la 
vraye  Douleur; Comme  ces  efpanoiiirte- 
mens  fecrets  &C  ces  agréables  reflentimens 
qui  accompagnent  les  actions  naturelles  ne 
font  que  les  ombres  de  la  Ioye  & du  Plaifir. 
Et  bien  que  la  Nature  s’irrite  ÔC  s’efleue  fen- 
fiblement  contre  le  Mal,&  que  l’on  voye 
aufii  bien  fouuent  qu’elles’eftonne  &C  qu’el- 
le perd  le  Courage  dans  le  combat  : Ce  font 
xles  mouuemens  qui  ont  à la  vérité  bien  du 
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rapport  auec  la  Hardiefle  6c  aucc  la  Crainte 
de  la  partie  fenfitiue,  mais  qui  pourtant  font 
bien  efloignez  de  leur  perfection  , comme 
il  eft  ^ifé  à iuger. 

To  VT  ce  que  Ion  pourroit  dire  là  deflus  ] 
feroit , que  ces  mouuemens  ne  méritent  pas 
le  nom  de  Paflionsin’eftant  conduits  par  au- 
cune connoiflance, laquelle  eftabfolument 
neceffaire  pour  former  les  Pallions  : Mais 
outre  qu’il  y a vne  connoilTance  cachée  en 
toutes  les  chofes  de  la  Nature,  il  eft  certain 
qu’elle  eft  plus  diftinéte  &C  plus  apparente 
aux  vns  qu’aux  autres  j &c  que  l’Appétit 
naturel  eft  plus  efclairc  dans  les  animaux 
qu’il  n’eft  dans  les  Plantes.  Car  outre  cette 
obfcure  6c  fccrette  connoilTance  qu’il  a pour 
les  a étions  vegetatiues , il  eft  encore  conduit 
par  la  faculté  vitale,  qui  agit  auec  tant  de 
lumière  ÔC  de  difeernement , que  plulieurs 
ont  creu  qu’elle  eftoit  du  rclTort  de  l’Ame 
fenlîtiue.  Après  tout,  quoy  que  la  Philofo- 
phie  ait  reftraint  le  nom  de  Paflions  aux 
Mouuemens  qui  fe  font  par  la  direétion  des 
fens , on  void  bien  que  c’eft  vnc  circonftan- 
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ce  eftrangere  qui  ne  va  pas  à l’elfence  de  la 
chofe  ,•  &C  que  le  mouuemcnt  de  l’Ame  ne 
lailfe  pas  deftre  vn  véritable  mouuemcHt , 
quoy  qu’il  ne  fuiue  pas  les  ordres  de J’Ame 
lenfitiue.  De  force  que  s’il  n’a  pas  toutes  les 
conditions  d’vne  Paflion  fi.  exa&ement  pri- 
fc,il  en  a du  moins, s’il  faut  ainfi  dire ,1e 
corps  & la  fubftance,-  En  vn  mot  illuy  cft 
fi  femblable,que  comme  on  a donné  aux 
efmotions  de  la  volonté  le  nom  de  Partions 
à caufe  de  la  relfemblance  quelles  ont  auec 
celles  de  l’ Appétit  fenfitif , on  peut  dans  le 
defaut  où  nous  fommes  de  termes  plus  pro- 
pres , appcller  aufii  les  mouuemcns  de  l’ Ap- 
pétit naturelles  Pallions , bien  qu’elles  ne 
foient  pas  fi  parfaites, & que  mefines elles 
foient  peut  eftre  d’vn  autre  ordre  &c  d’vn  au- 
tre genre. 

Qvo  Y qu’il  en  foit , ces  deux  Appétits 
qui  fe  peuuent  mouuoir  quelquefois  fepa- 
rément , comme  nous  expérimentons  en 
nous  mcfmes  quand  la  Nature  combat  con- 
tre la  maladie , fans  que  nous  relTentions  au- 
cune des  Pafiions  fenfitiues  ; fe  feconrcnt 
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ordinairement  l'vn  l’autre,  &c  Te  communi- 
quent leurs  mouuemens  quand  ils  font  puif- 
(amment  agitez.  De  là  vient  que  les  Paf- 
fion  violentes  caufent  de  fi  grands  defor- 
dres  dans  les  corps  ; que  ces  chagrins  &C  ces 
contentemens  fecrets  dont  nous  venons  de 
parler  paffènt  à la  fin  en  des  triftefles  & des 
ioyes  véritables  ; &;  que  la  Douleur  ne  peut 
eftre  bien  forte  dans  la  partie  fenfitiue, qu’el- 
le ne  fe  fafle  fentir  aux  facultez naturelles, 
&C  particulièrement  à la  vitale. 

Or  la  Nature  a cela  de  propre  lors  que  le 
mal  eft  venu  à fa  connoiflance,de  s’efleuer 
contre  luy  &c  de  tafeher  aie  vaincre,  exci- 
tant la  Chaleur  naturelle,&l’enuoyanr  auec 
les  Efprits  aux  lieux  où  elle  penfc  qu'il  foit. 
C’eft  ainfi  que  l’inflammation  furuient  aux 
blefleures;queladouleur  s’augmente  quand 
les  apoltemes  fe  meuriflentj  SCquela  fievre 
s’engendre  dans  les  corps  impurs  : Car  tous 
ces  accidens  font  les  effets  de  cette  Chaleur 
que  la  Nature  irrite  & rend  plus  forte  pour 
combatre  les  maux  quelle  reflent. 

CELA  eftant  véritable,  il  ne  faut  pas 
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douter  que  lors  que  des  perfonnes  foibles 
de  timides  foufïrent  vne  iniure  fort  fenfible, 
la  douleur  qu’elle  cauflfe  dans  l’Appetit  fen- 
fitif  ne  puiffe  defeendre  iufquesàl’Apperit 
naturel  ; de  qu’alors  cette  puiflance  fuiuanc 
fon  inclinationne  s’efleue  contre  le  Mal , de 
n’excite  à fon  ordinaire  la  Chaleur  naturel- 
le pour  le  vaincre.  Car  c’eft  alfeurément  de 
là  que  procédé  la  Rougeur  qui  paroift  fur 
le  vifage  à l’abord  des  grandes  douleurs,  de 
qui  accompagne  ordinairement  les  premiè- 
res larmes  que  la  trifteife  fait  relpandre, 
comme  nous  dirons  plus  amplement  en  fon 
lieu. 

S’il  eft  donc  vray  que  la  Chaleur  fe  re- 
ueille  de  s’accroiife  dans  la  Douleur,  elle 
peut  former  l’Efperance  pour  les  raifonsque 
nous  auons  dites  -,de  partant  il  n’y  a pas  lieu 
de  douter  que  la  Colcre  ne  foit  toufiours 
deuancée  par  cette  Paflion  dans  les  natu- 
rels mefmes  les  plus  foibles  de  les  plus  timi- 
des. 

I L faut  neantmoinsfe  reffouuenir  icy  de 
ce  que  nous  auons  dit  cy-deuant  -,  que  la 

dif- 
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difpofition  neceffaire  pour  produire  cet  ef- 
fe&,cft  que  l'on  foit  fort  fenfibleaux iniu- 
res , &C  que  la  Chaleur  foit  fort  mobile , com- 
me elle  eft  fans  doute  dans  le  tempérament 
des  femmes  & des  enfans  qui  font  comj3o- 
fez  d’vne  humidité  mobile  &fubtile,  ou  la 
la  Chaleur  ôdes  Efprits  s’agitent  facilement 
fans  rencontrer  aucun  obftacle  ; parce  que 
dans  la  foiblefTe  où  l’Ame  fe  trouue,il  ne 
faut  pas  qu’elle  ait  du  temps  pour  la  confi- 
dercr  ; elle  doit  eftre  furprife  6 C comme  en- 
traînée par  le  mouucmcnt  précipité  de  la 
Chaleur  : Autrement  elle  ne  s’engagera  ia- 
mais  au  combat,  & ne  croira iamais qu’elle 
puiffe  furmonter  fon  ennemy.  Et  de  là  vient 
que  les  Naturels  où  la  Melancholie  8c  la  Pi- 
tuite font  efpaiffes  & groffieres , fe  mettent 
difficilement  en  colere  quelque  mal  qu’on 
leur  fafïè  ; parce  que  les  Efprits  fe  remuent 
auec  peine  fous  le  poids  de  fi  pefantes  hu- 
meurs , & que  l’Ame  a du  temps  de  conful- 
ter  fa  foibleffe  auant  qu’ils  puiffent  fe  faire 
paffage  & fe  mettre  en  liberté.  Auffi  quel- 
que effort  que  l’ Appétit  naturel  leur  faflê 
faire  après, il  n’eft  pas  capable  de  luy  faire 
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changer  les  refolutions  qu’elle  a prifes  de 
fouffrir  le  mal , &c  fans  fe  laifter  toucher  d’au- 
cune efpcrance  de  le  pouuoir  furmonter  , 
elle  fe  refout  à la  patience,  ou  s’abandonne 
à la  triftelfe  àc  aux  Partions  qui  la  fuiuent. 
Mais  c’eft  trop  demeurer  fur  ces  matières , 
qu’il  faudra  retoucher  en  d’autres  endroits. 

Tout  homme  m ESCLAIRCISSONS  feulement  deux 
toléré  efftre  de  doutes  qui  peuuent  naiftre  de  la  proport- 
fe  venger.  cjon  preCedente.  Car  rt  l’on  fe  met  fouuent 
en  colcre  fans  efperance  de  pouuoir  tirer 
raifon  de  l’ofFenfe  receue  ; Et  Ci  lors  mefme 
que  l’on  eft  agité  de  cette  Paflion  on  deuient 
furieux  quand  on  defcfpere  de  fe  pouuoir 
venger  ,•  il  s’enfuit  neceflairement  que  l’Ef 
- perance  ne  doit  pas  toufiours  deuancer  ny 
accompagner  la  Colere,  comme  nous  auons 
dit. 

Pour  répondre  à la  première  de  ces  rai- 
fons,  il  faut  fe  rertouuenir  que  dans  l’ordre 
de  la  Nature  la  vengeance  eft  vn  chaftimenc 
par  lequel  on  veut  ofter  à celuy  qui  a fait 
iniure , la  volonté  de  la  continuer.  Or  com- 
me il  n’y  a perfonne  qui  fe  mette  en  colere 
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qui  ne  croye  auoir  ce  pouuoirlà,iln’yen 
a point  aufli  qui  n’efpere  de  fe  venger.  Et 
de  vray  toutes  les  aétions  qui  procèdent  de 
cette  Paflion quelques legeres quelles foicnt 
font  des  peines  dont  elle  prétend  de  chaftier 
celuy  qui  a offenfé  , puifqu’il  n’y  en  a pas 
vne  qui  ne  luy  doiue  donner  delà  Douleur 
ou  de  la  Crainte.  Car  vnc  mine  hardie  8>c 
effrontée , vne  aétion  de  defdain  &c  de  mef 
pris  j &c  des  paroles  iniurieufes  font  capables 
de  caufer  du  déplaifir  aux  perfonnes  de  la 
plus  haute  condition  qu’elles  puiflent  eftrc/ 
ÔC  les  menaces  ne  feruent  à autre  chofe  qu’à 
donner  de  la  crainte  à ceux  à qui  elles  (ont 
faites.  Or  la  Douleur  & la  Crainte  font  des 
maux  , &c  par  confequent  des  peines  dont 
l’Ame  veut  chaftier  celuy  qui  a fait  iniure  * 
afin  qu’il  n’en  fade  plus  i croyant  quelles  fe- 
ront capables  de  luy  faire  changer  de  vo- 
lonté, que  c’eft  alfez  de  luy  tefmoignerainfi 
fon  relfentiment  &c  (on  courage  pour  luy 
faire  perdre  l’enuie  de  continuer  fes  mau- 
uais  de(TeinS}&:  qu’il  doit  penfer  que  ces 
petits  efforts  ne  font  que  les  commence- 
mens  d’vne  plus  grande  vengeance.  C’efi: 
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ainfî  que  les  belles  les  plus  farouches  bor- 
nent ordinairement  leur  colere  à quelques 
legeres  morfures  ou  à quelques  foibles 
coups , & que  fouuent  elles  fe  contentent 
d’affronter  ceux  qui  les  pourfuiuent , de  les 
regarder  de  trauers , de  leur  monftrer  les 
dents, & de  fe  mettre  en  eftat  dclesaffail- 
lir.  Et  bien  que  la  foibleffe  où  fe  trouuc 
l’Ame  foit  fouuent  caufe  qu’elle  n’entre- 
prend pas  dauantage , elle  aime  mieux  agir 
ainli  foiblement  que  de  prendre  la  fuite  qui 
luy  feroit  plus  defauantageufe } & veut  par 
ces  mouuemens  qui  paroiffent  hardis  &C  gé- 
néreux, cacher  fon  impuiffance  & fon  de- 
faut , comme  elle  a fouuent  accouftumé  de 
faire  en  d’autres  occafions.  Quoy  qu’il  en 
foit,eIlc  ne  fe  met  iamais  en  colere  quelle 
n’ait  efperance  de  fe  venger  &C  de  faire  fouf- 
frir  quelque  mal  àceluy  qui  l’a  offenfée.  Mais 
il  ne  s’enfuit  pas  quelle  doiue  toufiours  ef- 
perer  l’entiere  fatisfa&ion  de  l’iniure  qu’elle 
penfe  auoir  receuë,  parce  quelle  dépend 
ordinairement  de  l’opinion  des  hommes  ,8c 
non  pas  de  l’intention  de  la  Nature.  Encf- 
fe<5t  les  moyens  & lesdegrez  de  la  vengeatir 
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cc  font  pour  l’ordinaire  differens  félon  l’hu- 
meur & la  condition  des  perfonncs , & félon 
les  couftumes  des  paysjvn  Prince  ou  vn  Gen- 
tilhomme fe  venge  d’vne  autre  façon  que 
ne  feroit  vn  païfan}vne  ame  cruelle  &lan- 
guinaire  ne  le  fatisfaic pas li facilement qu- 
vne  autre;  Et  il  y a des  lieux  où  l’on  ne 
croira  pas  pouuoir  tirer  raifon  d’vne  offen- 
fc  que  par  le  combat  lîngulier,  èc  d’autres 
où  le  poifon  & l'affaffinat  font  ordinaire- 
ment employez.  Or  comme  il  arriue  fou- 
uent  qu’on  n'a  pas  le  pouuoir  de  fe  feruir  de 
ces  moyens , ny  de  porter  la  vengeance  iuf- 
ques  à ce  poin£t-jil  eft  certain  qu’alors  on 
defefpere  de  fe  venger  de  la  forte , mais  non 
pas  de  fe  venger  absolument , pour  les  rai- 
fons  que  nous  auons  dites  ;ÔC  partant  il  eft 
véritable  que  l’efperance  de  fe  venger  de- 
uance  touliours  la  Colere. 

Q v A N T au  Defe/poir  qui  luy  furuient  Q */<■/?/<•  o*. 
quelquesfois  &c  qui  la  rend  plus  violente , ccfeIfoirT'IHr- 
neft  pas  vne  entière  perte  de  1 Elperancc)jr> 
ainli  cela  ne  fait  rien  contre  la  do&rine  pro- 
pofee.  Car  nous  monftrerons  au  Difcours 
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que  nous  auons  deftiné  pour  cette  Paflïon , 
que  le  mot  de  Defeftotr  lignifie  en  noftre 
langue  aufïi  bien  que  dans  la  Grecque  & 
dans  la  Latine,  deux  Paflions  tout  à fait  dif- 
ferentes i à fçauoir  le  Defefpoir  ordinaire  où 
l’on  perd  l’efperance  , & où  l’Ame  fe  relaf- 
che  & perd  le  courage , apres  auoir  veu 
qu’elle  ne  peut  obtenir  le  bien  qu’elle  auoit 
attendu:  Et  le  Defefpoir  qui  eft  particulier 
à la  Colere  8cà  laHardieflc,  & qui  au  lieu 
d’amollir  &c  d’abatre  le  courage , le  fait  roi- 
dir  contre  les  difficultcz  auec  plus  d’impe- 
tuofité  6 C de  tranfport  qu’auparauant.  Car 
il  eft  certain  qu’en  celuy-cy  l’Ame  quitrou- 
ue  des  obftacles  qu’elle  n’auoit  pas  preueus, 
perd  l’efperance  de  faire  ce  qu’elle  s’eftoit 
propoféjmais  en  mefmc  temps  elle  en  con- 
çoit *vne  autre, & forme  de  nouueauxdef- 
feins  qui  l’engagent  en  ces  fougues  & en  ces 
tranfports  que  l’on  appelle  communément 
Aâions  de  Defefpoir , comme  nous  ferons 
voir  amplement  quand  nous  traiterons  à 
fonds  de  cette  matière. 


Voyons  maintenant  les  autres  Cha- 
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raéferes  de  cette  Paffion  j Et  fans  nous  arre- 
fter  à la  Confiance  & à la  Prefomption  , qui 
ont  efté  examinées  au  Difcours  de  la  Har- 
dieffe , & qui  dépendent  des  mefmes  caufes 
qui  produifènt  î’Efperance  j cherchons  la 
nature  &;  la  fource  de  la  Fureur  qui  fe  mefle 
fi  fouuent  auec  la  Colere.  Car  bien  qu’on 
les  confonde  fouuent  enfemble , &C  que  l’on 
donne  ordinairement  à celle-cy  le  nom  de 
fureur  , ce  font  neantmoins  deux  chofes 
fort  differentes , puifqu’il  y a des  Coleres  qui 
ne  font  pas  furieufes  , & que  la  Fureur  fe 
trouue  en  d’autres  PafHons  & en  d’autres 
aéfions  où  il  n’y  a aucun  foupçon  de  Co- 
lère. 

EN  effet  il  y a diuerfes  fortes  de  Fureurs,  Ce  que  ce  fi  que 
les  vnes  ont  efté  appellées  Diuines , les  au  -U  Fureur. 
très  Brutales, & les  autres  ont  efté  mifesau 
rang  des  Maladies.  Mais  toutes  ont  cela  de 
commun  , qu’elles  mettent  l’Ame  hors  de 
fon  aftiette  naturelle,  & quelles  la  tranfpor- 
tent  comme  hors  d’clle-mefmc  $ les  vnes  en 
luy  faifant  faire  des  aéfions  qui  furpaffent  la 
force  ordinaire  des  hommes,  &:  qui  pour  ce 
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fuiet  fcmblent  auoir  quelque  chofe  de  di- 
uinjles  autres  en  luyfaifant  perdre  la  raifon, 
ÔC  l’approchant  de  la  nature  des  belles  les 
plus  farouches.  Ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  d’e- 
xami ner  en  détail  toutes  ces  différences  \ il 


fuffit  de  dire  que  ce  violent  tranlport  où 
confille  relfence  de  la  Fureur  en  general , 
peut  procéder  ou  de  l’Ame  qui  s’excite  &C 
s’anime  elle-mefme  5 ou  de  la  Chaleur  qui 
la  picque  & qui  l’irrite.  La  fureur  Amoureu- 
fe  & la  fureur  Poétique  font  entre  les  diui- 
nes, celles  qui  pour  l’ordinaire  ne  recon- 
noilfent  point  d’autre  caufe  que  l’Ame  feu- 
le , qui  de  foy-mefme  s’elleue , & qui  fait  ces 
faillies  merueilleufes  qui  fentent  l’enthou- 
liafme  & l’inljpiration  diuine  : Car  ayant  la 
puilîànce  de  le  mouuoir,elle  s’eflance  en 
ces  rencontres  auec  tant  d'ardeur  qu’elle 
s’emporte  elle-mefme  5 & comme  celuy  qui 
court  auec  trop  d’impetuofité  ne  fe  peut 
retenir  va  fouuent  plus  loin  qu’il  ne 
voudroit  ; elle  s’abandonne  à la  fougue 
qu’elle  s’eft  donnée ,&  paffe  ainfi  au  delà  de 
les  bornes  ordinaires.  Mais  il  n’en  eft  pas 
ainli  de  la  fureur  Martiale , de  la  Bachique , 


ny 
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nydes  autres  qui  fuiuent  la  Colere  ou  les 
maladies  corporelles  : Car  ce  n’eft  pas  l’A- 
me qui  commence  k mouuementdont  el- 
le eft  emportée  en  ces  rencontres  , c’eft  la 
Chaleur  que  le  vin  , la  HardiefFç  ,ou  l’in- 
temperie  du  corps  impriment  dans  les  Ef- 
prits,qui  eftant  agitez  par  cette  quaütétur- 
bulcnte  viennent  à tous  momens  heurter  le 
fiege  des  facultez  animales , les  pouflènt  & 
les  ietteht  en  ces  mouuemens  extraordi- 
naires. Voilà  donc  la  raifon  generale  pour 
laquelle  la  Colere  paflc  en  Fureur:  car  on 
ne  peut  douter  que  cette  Pafiion  n’allume 
vn  grand  feu  dans  les  entrailles,  qu’elle  n’a- 
gite violemment  les  Elprits  j 8c  que  la  quié- 
tude que  demandent  les  plus  nobles  opera^ 
tions  de  l’Ame  ne  foit  troublée  par  la  tem- 
pefte  qu’elle  excite  dans  leurs  principaux 
organes.  Ainfi  les  facultez  qui  conduilént 
l’animal  n’agifiant  plus  conformément  aûx 
loix  de  la  Nature  ny  de  la  Raifon^  8c  n’ayant 
plus  de  frein  qui  les  puilîe  retenir,  elles  (c 
laifientallcr  où  la  rapidité  des  Efprits  & de 
la  Paifion  les  poulie  , 8c  font  ainfi  toutes 
leurs  allions  auec  déreglement  8c  auec  te- 
Vol.  II.  Eee 
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mérité.  Mais  ce  qui  contribue  beaticoup  à 
cette  précipitation,  c’eft  la  Douleur  qui  eft 
la  premicrccaufe  de  la  Colere,  Stla  Foiblef- 
fe  qui  laccompagne  ordinairement:Car  l’v- 
ne  8c  l’autre  font  naturellement  impatien- 
tes 8c  empreftees , 8c  follicitent  viuement 
l’Ame  de  pouruoir  à fa  feuretc  ; celle-là  par- 
ce que  le  Mal  eft  prêtent,  celle' cy  parce 
quelle  n’a  pas  de  forces  pour  luy  refifter , & 
qu’ilnyapointdetempsà  perdre  dans  vne 
rencontre  fi  prefTanteSc  fi  perilleufe.  Et  de 
là  vient  que  la  Colere  eft  plus  impetueufe 
dans  les  naturels  les  plusfoibles  ; Et  que  la 
Fureur  ne  s’allume  pas  fi  promptement  en 
toutes  les  autres  Palfions  qu’elle  fait  en  cel- 
le-cy , dautant quelles  font  ordinairement 
exemptes  dcDouleur  8c  de  Foiblefte , 8c  que 
par  confequent  il  n’y  a point  de  caufe  qui 
fafle  hafter  l’Ame  de  fonger  à fa  defenfe.  Il 
eft  vray  que  bien  que  les  naturels  robuftes 
ne  fe  lailfent  pas  fi  toft  tranfportcr  que  les 
autres,  8c  tant  pour  la  raifon  que  nous  venôs 
de  dire , que  parce  qu’ils  font  d’vne  comple- 
xiôn  plus  ferme  8c  plus  r où  la  Chaleur 

nes’erpeend  pasûfacilc  i su  . : Neantmoins 
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quand  vne  fois  la  fureur  les  a faifis , outre 
qu’elle  y eft  plus  vehemente  & plus  dange- 
reufe , elle  y eft  de  plus  longue  durée , parce 
que  la  Chaleur  eft  plus  forte  y fe  conferue 
plus  long-temps  dans  les  fuiets  qui  font 
groiïiers  ôc  maffifs  qu’en  ceux  qui  fontfub-, 
tils;  & mobiles,  tels  que  font  les  femmes  & 
les  cnfans , &c  tous  ceux  qui  approchent  de 
leur  tempérament.  :j 

L’  O P.  G V E I L eft  fi  propre  à la  Colere,  u CoUntfl 
qu’il  n’y  a point  de  Paftioa  à qui  il  tienne  Çxfiprbe. 
fouuent  compagnie , ny  à qui  il  foit  fi  fami- 
lier qu  a celle-cy.  Et  certainement  c’eft 
vnechofe  eftrange,  que  fi  toft  qu’elle  s’eft 
cfprife  dans  l’Ame  la  plus  vile  & la  plus  foi- 
ble  qui  fe  puiffe  trouuer , elle  luy  ofte  la  con- 
noilîance  de  fa  baftefleôcde  fon  impuilfan- 
çe,  luy  fait  perdre  tout  le  refpeél  quelle  doit 
auxautres  luy  perfuade  quelle  ne  doit 
plus  ceder  ny  fe  foûmettre  à qui  que  ce  foit. 

Il  ne  faut  pas  en  aller  chercher  bien  loin 
des  exemples , puifque  nous  voyons  à tous 
momens  que  par  fes  confeils  les  valets  ofent 
bien  faire  telle  uleurs  Maiftres , les  enfans  à 

E e e i j 
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leurs  parensjesfuietsà  leurs  Seigneurs;  &c 
ce  qui  eft  cfpouuentable , que  de  viles  créa- 
tures comme  font  les  hommes  n’efpargncnt 
pas  les  chofes  les  plus  fainces  , &C  s’en  pren- 
nent fouuent  à Dieu  mefme.  Et  quoy  que 
ce  defordre  ne  paroifte  pas  fi  grand  dans  les 
perfonnes  de  haute  condition  , quand  elles 
le  metcentencolere  contre  leurs  inferieurs, 
elles  ne  laifient  pas  d’eftre  toufiours  coupa- 
bles d’vn  orgueil  bien  iniufte  & bien  odieux 
quand  elles  ne  veulent  point  entendre  de 
raifons  ny  de  defenfes  ; quand  le  filence  ou 
les  exeufes  les  irritent  dauantage  ; &C  quand 
l’innocence  reconnue  leur  eft  vne  nouuelle 
iniure.  Car  tout  cela  procédé  du  naturel  al- 
tier & fuperbe  de  cette  Paflion , qui  veut 
toufiours  auoir  le  droit  S C la  raifon  de  fon 
cofté , qui  ne  veut  ceder  à perfonne , & qui 
ne  peut  reconnoiftre  pour  innocent  celuy 
dont  elle  croit  auoir  efté  ofFenfée , fans  s’ac- 
eufer  foy-mefme  d’imprudence  & d’iniu- 
ftice. 

Mais  d'où  peut  donc  venir  cet  Orgueil, 
qui  fouuent  eft  fi  mal  fondé  , &c  qui  n’eft 
d’ordinaire  appuyé  ny  des  forces  ny  de  la 
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raifon  ? Certainement  il  ne  faut  point  cher- 
cher fa  fource  ailleurs  que  dans  le  rnouue- 
ment  de  laChaleur  qui  trouble  le  iugement  * 

&C  qui  poufle  l’Ame  hors  de  fes  bornes  or- 
dinaires , commenous  auons  dit  cy-deuant. 

Car  l’orgueil  n’eftant  autre  chofe  qu’vne 
certaine  enfleure  & comme  vne  eXtenfion 
immodérée  de  l’Ame  , par  laquelle  elle  s’ef- 
leuc  plus  quelle  ne  doit , &C  s’eftimeen  fui- 
te  plus  grande  quelle  n’eft  véritablement, 
il  eft  impofliblc  que  la  Chaleur  s'irrite  fans 
luy  donner  yne  grande  confiance  en  fes  for- 
ces , fans  la  tranlporter  hors  d’elle-mcfme , 

&C  fans  luy  donner  par  confequent  cette  ef- 
lcuation  excefliue  où  conûfte  l’Orgueil. 

D’ailleurs  ce  fentiment  fecret  que  chacun  a 
de  l’excellence  de  fon  eftrc  , fe  réueille  par 
le  mefpris  qu’il  fouffre  quand  onl’offenfej 
car  pour  reparer  le  tort  qu’il  penfe  qu’on 
luy  fait  en  le  mcfprifant,  il  fe  veut  releuer 
au  deiïùs  de  celuy  qui  l’abaifle , & fe  rem- 
, pliflant  d’vne  grande  opinion  de  foy-mefme 
il  vient  à cette  enfleure  qui  fait  l’arrogance 
&la  vanité. 

Eec  iij 
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Li  colr.tH  L a Colere  eft  abondante  en  paroles  & 

Tîhrdt^'  en  mnaces;  parce  que  l’imagination,  qui  eljt 
cfchauftee  par  l’ardeur  quelle  allume  dans 
les  Efprits,  & qui  eft  toute  pleine  des  pen- 
fécs  que  Orgueil  6c  la  vengeance  luy  infpi- 
rent , eft  contrainte  de  les  refpandrc  fur  la 
langue  & dans  les  paroles.  Et  certes  on  peut 
dire  qu’il  en  eft  en  quelque  façon  comme 
des  liqueurs  que  la  chaleur  du  feu  fait  c ûcj 
uer  à gços  fouillons  j car  plus  le  vaiflcau  ojii 
elles  font  eft  plein , plus  facilement  elles  pjtf- 
fcntpar  delTus  fes bords, & pluftoft  & plus 
abondament  elles  en  fortcnt  & s epançhent. 

Il  eft  vray  que  laDouleur  qui  fe trouue  toîb 
iours  auec  cette  Paillon  , aide  beaucoup  à 
cet  effe&par  la  précipitation  & par  l’impa- 
tience qu’elle  donne  à l’Ame.  C’eft  pour- 
quoy-la  HardielTe  toute  feule  n’aime  pastat 
à parler  que  la  Colere , & nous  voyons  qu  - 
vnc  mcfme  perfonne  ira  hardiment  au  com- 
bat fans  mot  dire,  qui  ne  peut  s’empefcher  . 
tdc  crier  de  menacer  quand  elle  a cfté  of-? 
fenléc  ; parce  que  alors  la  Douleur  fc  mcllc 
auec  la  Hardielfe  qui  luy  ferc  comme  d’ay- 
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guillon,  quilapicque&;  qui  luy  donne  ces 
fouges  inutiles.  Mais  fi  la  Foiblèjfe  le  ioint 
encore  auec  elles  , la  Colere  deuient  telle- 
ment criarde , &c  và  à.  vn  tel  excez  de  pa- 
roles 8c  de  menaces  , qu’on  peut  dire  que 
c’efl:  alors  vn  torrent  qu’il  eft  impolfible 
d’arrefter  ; comme  on  peut  remarquer  en 
celle  des  femmes,  des  enfans  & àütres  fem- 
blables.  Or  Cela  vient  de  ce  que  lame  qui 
connoift  fon  deffaut,  adefiein  de  le  cacher 
par  ces  a&ions  qui  paroiflent  courageufes, 
& aueC  lcfquelles  elle  penfe  deuoir  donner 
de  la  crainte  à fôft  ennemy  ; ou  de  ce  que  la 
Douleur  &;  la  Foiblefie,  qui  font  comme 
nousauons  dit  naturellement. inquiétés  8c 
emprefiees,  ne  luy  donnant  pas  la  patience 
de  tenter  de  plus  puiflans  moyens  de  fe  ven- 
ger , la  font  courir  àccs  premières  armes  de 
la  Nature,  &luy  font  dilfiper  fon  courage 
en  ces  vaines  attaques.  Et  fans  doute  qui 
confiderera  que  les  animaux  qui  font  forts 
& courageux,  & les  hommes  qui  font  gé- 
néreux 8c  hardis  n’ont  pas  accouftumé  de 
crier  ny  de  parler  beaucoup  , quand  ils  ont 
eftéoffenfezdequelquVn  8c  qu’ils  en  cher- 
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chent  la  vengeance  j iugera  bien  que  les 
cris , les  raifons  ôc  les  menaces  font  les  de- 
fenfes  naturelles  de  la  foiblefle  irritée  j ÔC 
que  ceux  qui  les  employent  fc  défient  de 
leurs  forces, ÔC  rdfemblentà  ces  tonnerres 
qui  ne  font  que  du  bruit  ÔC  qui  s'entendent 
long-temps  après  que  les  elcîairs  ont  paru: 

Car  quand  la  foudre  doit  tomber  ,1e  feu,  le 
bruit  ôc  le  coup  fe  font  fentir  en  mefmc 
temps  : Et  telle  eft  la  Colere  qui  s’allume 
dans  les  grands  courages  6c  dans  les  confti- 
tucions  fortes  6c  robuftes,  comme  nous 
auons  dit  auDifcours  de  la  Hardi efle. 

...  ...  ! 

D E lamefme  fource  d’où  luy  vient  l’a- 
bondance des  paroles,  procédé  encore  cet- 
te franebt fe  indifcrete  qui  la  rend  fi  facile  à 
defcouurir  fes  plus  fecrettcs  penfées  : car  il  9 
n’y  a point  de  Pafiion  qui  foit  fi  mauuaife 
gardienne  d’vn  fecret  que  laColcre,ÔC  quoy 
que  l’Amour  ÔC  la  Ioye  ayent  la  mefme  infi-1 
délité , elles  ne  violentent  pas  le  cœur  com- 
me celle-cy  $ elles  Pou  tirent  pluftoft  qu’elles 
ne  le  verfent,  6 c fi  elles  le  font  efpancherj 
c’eft  pluftoft  parce  quelles  le  remploient 

que 
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que  parce  quelles  levuidcnt:  Mais  la  Co- 
1ère  n’y  peut  rien  louffrir  quelle  n en  chaffe 
auec  force , elle  1 efpuifc  en  le  faifant  creuetj 
èc  comme  vn  feu  allumé  dans  vne  mine,  el- 
le enleue  &C  fait  paroiftre  tout  ce  qui  y eft 
cache.  En  effet  il  eft  impoflible  de  conce- 
uoir  l’impetuofité  auec  laquelle  la  Chaleur 
&;  les  Efprits  fortent  du  cœur , &C  1 empref- 
fement  auec  lequel  l’Ame  fe  iette  hors  d’el- 
le-mcfme  pour  fe  venger , qu’on  ne  s imagi- 
ne aufti  de  voir  comme  vne  effufion  &C  vn 
efpanchement  de  toutes  fes  penfées  de  de 
tous  fes  deffeins  ,•  de  principalement  de  ceux 
qui  ont  quelque  liaifon  &C  conformité  auec 
ja  (Colere , comme  font  les  afpirations  fai- 
tes auec  ou  contre  lenncmy  , les  bons  offi- 
ces qu’on  luy  a rendus  en  lecret  ÔC  autres 
fcmblablcs,que  cette  Paffion  découure  pour 
fatisfaire  à fa  vengeance.  Car  quand  vn 
homme  qui  eft  en  colere  decele  vne  con- 
lpiration  dont  fon  ennemy  eft  complice , 
c’eft  pour  le  mettre  en  peine;  quand  il  pu- 
blie quelque  entreprife  qu’il  a formée  con- 
tre luy,c’eft  vne  menace;  de  quand  il  luy  fait 
quelques  reproches  , c’eft  pour  le  mettre 
Vol.  11. 
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dans  le  tort  & pour  le  rendre  odieux.  Audi 
ce  font  ordinairement  les  plus  foibles  qui 
tombent  en  ce  defaut  ,foit  parce  qu’ils  par^ 
lent  dauantage  que  les  autres , &L  qu’il  eft 
bien  difficile  qu’en  beaucoup  de  paroles  il 
ne  fe  trouue  beaucoup  d’imprudence $foit 
parce  qu’ils  veulent  cacher  leur  foiblefTe 
par  cette  liberté  qu’ils  prennent  à dire  tout 
ce  qu’ils  fçauent , & tout  ce  qu’ils  ont  enuie 
de  faire. 

* il  y a des  ce-  I L y a neantmoins  des  Coleres  qui  font 
itres  muettes.  Muettes, & qui  ne  biffent  pas d’eftre  violen- 
tes pour  ne  faire  point  de  bruit  -,  fouuent 
mefme  celles  qui  font  les  plus  criardes  s’ar- 
reftent  tout  à coup , & tombent  dans  vn  fi- 
lence  où  la  fureur  fe  fait  auffi  bien  connoi- 
ftre  que  dans  les  menacés.  Or  ce  Silence 
vient  ou  de  la  confiance  que  l’on  a en  fes 
forces  qui  cherche  de  plus  nobles  Sc  de  plus 
folides  vengeances  que  celles  des  paroles , 
comme  nous  auons  dit  au  Difcours  de  la 
Hardieffe  j ou  du  Dépit  que  l’on  a de  fe  voir 
offenfé  pardesperfonnesdonton  nedeuoit 
point  atrendre  d’iniure  j ou  du  mcfpris  dont 


Digitized  by  Google 


de  la  Colere  yChap.  III.  411 

on  prétend  de  chaftier  leur  infolence  ; ou 
de  la  forte  attention  que  l’Ame  fe  donne 
pour  trouuer  les  moyens  de  fe  jenger,  pour 
découurir  le  motif  de  l’outrage  qu’on  luy 
fait  , ou  pour  d’autres  femblables  defleins 
que  la  Partion  iette  dans  fes  pcnfées. 

ELLE  eft  Impatiente  & Emprejfce , non  La  Colert  en 
feulement  à caule  de  la  Douleur  qu’elle  ref- 
fent , &C  du  Defir  quelle  a de  fe  venger,  qui 
font  deux  Partions  naturellement  inquiétés. 

Mais  aulfi  à caufe  de  la  Chaleur  &de  l'agi- 
tacion  qu’elle  excite  dans  les  Efprits.  Car  il 
eft  impolfible  que  ces  Organes  qui  feruent 
aux  mouuemcns  de  l'Ame  &c  du  Corps 
fouffrent  cette  grande  ebullition,lans  agiter 
puiftamment  l’vne  & l’autre  ; &;  fans  caufer 
en  fuite  le  trouble  &c  la  précipitation  dans 
les  penfées , l’efgarement  dans  les  Difcours 
& dans  les  regards;  8c  ce  changement  con- 
tinuel de  pofture  & de  place  que  l’on  remar- 
que dans  la  Colère. 

ToVTESies  Paftions  font  Creclules  dans  les  £•*  colen  en 
chofes  qui  fauorifent  leur  deflein;  àcOpi-°^nu^re' 
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maflres  dans  celles  qui  les  choquent  ; parce 
qu’il  eft  aile  de  pouffer  l'Ame  où  elle  veut  al- 
ler , &c  qu’il  eft  difficile  de  luy  faire  prendre 
vne  nouuelft  route.  Mais  commeiln’y  en 
a point  de  fi  impetueufc  ny  de  fi  rapide  que 
la  Colere , il  n’y  en  a point  auffi  où  les  per- 
fuafions  qui  peuuent  hafter  fon  cours  foient 
fi  facilement  receues , &c  où  celles  qui  s’y 
veulent  oppofer  foient  fi  fortement  repouf- 
fées.  En  efficâ:  on  ne  fçauroit  rien  propofer 
à vn  homme  agité  de  cette  Paffion  qui  puif- 
fe  rendre  Piniure  qu’il  a receuë  plus  grande 
& plus  fenfible , qui  doiue  auancer  ou  ac- 
croiftre  fa  vengeance , & qui  flatte  fon  def- 
fein  &C  fon  procédé , qu’il  ne  le  reçoiue  aui- 
dement , & qu’il  n’y  donne  fon  approba- 
tion. Au  contraire  il  fe  roidit  contre  tou- 
tes les  raifonsqui  tafehent  d’adoucir  fon  refi- 
fentiment  &C  fa  fureur  -,  &c  quoy  qu’il  en  re- 
connoifle  la  vérité  & laiuftice , il  s’obftine 
à les  combatre , & croit  que  fon  opiniaftre- 
té  eft  capable  de  iuftifier  fa  Colere.  Qui 
voudra  neantmoinsconfidercr  de  prés  tou- 
tes ces  a&ions , verra  bien  que  l’Orgueil  y 
a beaucoup  de  part,  & qu’outre  cette  caufe 
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generale  que  nous  venons  de  marquer , cel- 
fe-cy  y contribue  particulièrement  . Car 
l’Orgueil  ayme  d’eftre  flatté,  veut  toufiours 
auoir  raifon , & ne  cédé  iamais  a qui  que  ce 
foit.  De  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi 
la  Colere  qui  eft  naturellement  orgueilleu- 
fe  efeoute  facilement  ceux  qui  approuuent 
&qui  fauorifent- fes  deffeinsj  fi  elle  rebute 
ceux  qui  les  condamnent  > &C  fl  elle  demeure 
ferme  dans  fes  refolutions,lors  mefme  q.uel- 
le  les  reconnoift  iniuftes. 

* 

L A Lafcheté , ïlnfolence , & la  Cruauté  u Cokn  e(l 
n’abandonnent  guere  cette  Paflion  ; foit \ufcheM»Un. 
parce  que  l’impetuofité  & l’aueuglementW  ‘ruelle. 
où  elle  eft, la  font  toufiours  pafier  au  delà 
des  bornes  que  la  Nature  la  Raifon  ont 
données  à la  vengeance  ; foit  parce  que  l’or- 
gueil luy  fait  abufer  des  auantages  quelle 
a fur  l’ennemy  *,  foit  enfin  parce  que  la  foi- 
blefte  qui  luy  tient  fouuent  compagnie , luy 
donne  ces  confeils,&luy  perfuade  que  pour 
fe  mettre  à couuert  de  tous  les  accidens 
quelle  doit  craindre , elle  eft  obligée  d’vfer 
pleinement  de  fa  victoire,  & de  la  porter  iufi 
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qu’aux  dernieres  violences  , comme  nous 
auons  die  au  Difcours  de  la  Hardieffe.  C’eft 
pourquoy  les  femmes  ÔC  ceux  qui  font  na- 
turellement foibles  ÔC  timides  font  plus  in- 
folens  ÔCplus  cruels  en  leur  colere  que  les 
autres  \ ÔC  quand  ceux  qui  les  ont  offenfez 
tombent  en  leur  puiffance , ils  en  fouffrent 
toutes  les  indignitez  , tous  les  outrages  ÔC 
tous  les  excez  que  la  rage  6c  la  cruauté  peu- 
uent  infpirer. 

L’indignation  , le  Defdain  & le 
Deftit  ne  font  pas  proprement  des  effe&s 
de  cette  Paillon , c’en  font  pluftoft  des  efpe- 
ces  ÔC  des  différences.  Car  ce  font  de  légè- 
res Coleres  qui  femblent  Ce  tenir  prefque 
toutes  renfermées  dans  l’Ame , ÔC  qui  n’en- 
trent iamais  en  ces  fougues  ÔC  en  ces  vio- 
lences qui  fe  remarquent  aux  autres.  Tou- 
tes trois  ont  cela  de  commun  , que  la  Dou- 
leur fè  mefle  toufiours  auec  elles , ÔC  qu’el- 
les font  foufleuer  l'Ame  contre  les  chofes 
qui  luy  donnent  du  defplaifir.  Mais  il  y a 
cette  différence , que  le  defdain  n’eft  iamais 
fans  le  mefpris,quoy  qu’on  puiffe  auoir  du 
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defpit  &C  de  l’indignation  contre  des  chofes 
que  l’on  eftime.  D’ailleurs  l’Indignation  ne 
fe  forme  iamais  que  dans  les  hommes,  quoy 
que  les  deux  autres  fe  crouuent  aulfi  dans 
les  beftes.  Enfin  il  eft  certain  qu’il  y a des 
pcrfonnes  contre  qui  on  a du  Defpit,  fans 
que  l’on  aye  du  defdain  ou  de  l’indignation 
contre  elles. 

( 

Et  certainement  le  mot  à' Indignation 
marque  que  pour  faire  efleuer  ce  mouue- 
ment  dans  l’Ame , il  faut  que  quelque  cho- 
fe  arriue  à quelqu’vn  qu’il  ne  mérité  pas  &C 
dont  il  foit  indigne.  Or  comme  on  peut 
auoirdela  Douleur  pour  le  bien  & pour  le 
mal  qui  arriue  de  la  forte  $ la  difficulté  eft  de 
fçauoir  fi  l’vn  & l’autre  eft  capable  de  l’ex- 
citer , ou  s’il  n’y  a que  le  bien  comme  a creu 
Ariftote.  Car  fapenfee  eft  que  la  Douleur 
que  Ion  a de  voir  fonffrir  du  mal  à celuy  qui 
ne  le  mérité  pas , fait  la  Compaffion , 6c  que 
celle  que  l’on  a de  voir  profperer  ceux  qui 
en  font  indignes  fait  l’indignation.  Mais  il 
femble  que  cela  ne  fe  peut  accommoder 
auec  la  lignification  de  toutes  les  langues 
Hbï 
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donnent  à cc  mot,  ny  à la  nature  mefme  de 
la  chofe.  Dautant  que  l’Ame  peut  en  deux 
façons  auoir  de  la  Douleur  pour  le  mal 
qu’elle  voidfouffrir  à ceux  qui  ne  le  méri- 
tent pas  } à fçauoir  en  compatiflant  feule- 
ment à leurs  peines, fans  employer  fes for- 
ces pourcombatre  le  mal;  ou  bien  en  s’ex- 
citant & s’efleuant  contre  luy  pour  le  re- 
poulfer.  Or  il  eft  certain  que  la  Compaf- 
fîon  ne  connoift  point  ce  foufleuement , 
n'ayant  point  d’autre  foin  que  de  fuir  le 
mal,  ôceftant  toute  dans  la  Douleur  & dans 
la  Crainte,  comme  nous  monftrerons  en  (on 
lieu;  Et  partant  (i  l’Ame  fait  quelque  effort 
quand  elle  eft  fafchée  du  mal  qui  arriue  à 
quelqu’vn  indignement,  puilque  ce  mouue- 
ment  ne  peut  eftre  la  Compaffion  ny  la  Pi- 
tié , il  faut  que  ce  foit  quelque  forte  d'indi- 
gnation. En  effeâ:  la  commune  façon  de 
parler  nous  apprend  qu’il  y a des  pferfonnes 
qui  ne  peuuent  voir  leur  ennemy  qu’auec 
indignation  ; que  leurs  paroles  (ont  pleines 
d’indignation  & de  menaces;que  Dieu  cha- 
ftie  les  mefchans  dans  la  Colere  de  fon  in- 
dignation 5 & mefme  que  l’on  a quelques- 

fois 
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fois  indignation  contre  foy-mefine.Les  au- 
tres langues  fe  feruent  aufli  de  ce  mot  au 
mefme  Tens,  car  le  N«7«<n*  des  Grecs  qu’A- 
riftote  a mis  pour  celuy-cy , a vne  lignifica- 
tion plus eftenduë  qu’il  ne luy adonnée,  &; 
s’applique  aulfi  bien  à l’indignation  que  l’on 
conçoit  en  voyant  quelqu’vn  trop  mal  trai- 
te , qu'à  celle  que  l’on  a pour  celuy  qui  l’efl 
trop  bien.  En  effet  il  aduouë  luy  mefme  que 
l’on  attribue  cette  Paffionà  Dieu,qui  pour- 
tant ne  fe  doit  pas  indigner  de  la  profperi- 
té  des  mefehans,  parce  que  c’eftluy  qui  la 
leur  donne  j mais  bien  de  ce  qu’ils  en  abu- 
fent  & qu’ils  le  traittent  indignement  par 
leurs  crimes  & par  leur  ingratitude.  Et  cer- 
tes il  ne  faut  pas  s’arrefter  à ce  que  cet  in- 
comparable Autheur  a dit  des  Palfions  dans 
fa  Rhétorique,  où  il  n’en  a traitté  que  fuper- 
ficiellemét  &c  dans  les  notions  les  plus  com- 
munes : Car  il  eft  certain  que  s’il  les  eufl: 
examinées  à fonds, il  auroit  fait  icy  deux  for- 
tes d 'Indignation , l’vne  que  le  bien  d’autruy 
fait  naiftre  en  nous , &c  celle  qui  vient  d.u 
mal  que  l’on  fouffre  ou  que  l’on  void  fouf- 
frir  aux  autres  j & que  le  véritable  & l’vni- 
Vol.  II.  Ggg 
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que  motif  qui  les  çxcite  c’eft  l'Indignité: 
Car  fans  elle  ce  n’eft  point  Indignation, c’eft 
Defpit,c’eftEnuie  ou  quelqu’autre  fembla- 
ble.Ainû  quand  on  fc  fâche  du  bien  qui  arri- 
uc  à quelqu’vn.fi  on  ne  confidere  point  qu'il 
en  eft  indigne  , c’eft  Enuie  } Et  quoy  qu’il 
faille  toufiours  que  le  mal  foit  iniuftepour 
efinouuoir  la  Colere  , fi  on  ne  le  regarde 
particulièrement  comme  Indignité,  il  fera 
bien  naiftre  le  Defpit,  ou  quelqu’autre  forte 
de  Colere  , mais  non  l’Indignation.  C’eft 
pourquoy  le  mouuement  que  l’Ame  fouf- 
fre  en  cette  rencontre  ne  pafle  gueres  dans 
ces  violences  & dans  ces  excez  où  la  vraye 
Colere  fe  laide  emporter  ; parce  que  le  mal 
véritable  qui  donne  de  la  Douleur  ne  con- 
fifte  pas  dans  cette  Indignité,  mais  dans  l’in- 
iuftice,  laquelle  on  augmente  par  cette  con- 
fideration  qui  luy  eft  comme  eftrangere. 
De  forte  que  fi  l’iniure  par  exemple  n’eft 
grande,  quelque  Indignité  que  l’on  y con- 
çoiue  , elle  n’oblige  pas  l’Ame  à faire  de 
grands  çfforts  , dautant  que  ce  n’eft  que 
comme  vne  couleur  qu’elle  donne  elle- 
mefme  au  corps  & à la  fubftance  du  mal , 
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qui  le  rend  en  quelque  façon  plusfenfible 
mais  non  pas  plus  grand.  Et  c’eft  encore 
pour  cette  raifon  que  les  belles  n’en  font 
pas  fufceptibles  , n’eftans  pas  capables  de 
faire  les  reflexions  qui  font  neceflai res  pour 
connoiftre  fi  l’on  n’eft  pas  digne  de  quelque 
chofe.  Au  relie  les  hommes  s’indignent  de 
voir  arriuer  du  bien  ou  du  mal  à ceux  qui 
ne  le  méritent  pas \ parce  que  c’elt  vne  cho- 
fe qui  paroill  iniullc , & que  nous  auons  na- 
turellement auerfion  contre  ce  qui  choque  ' 
la  Raifon  & la  Iullice.  Mais  quoy  que  l’on 
s’interelfe  ainfi  pour  elles , on  les  abandonne 
bien  fouuent  dans  le  iugement  que  l’on  fait 
du  mérité  des  perfonnes,  que  nous  eltimons 
louuent  dignes  ou  indignes  des  chofes  fc-i 
Ion  que  l’Orgueil  , l’Amour  ou  la  Rainé 
nous  le  confeille.  C’ell  pourquoy  les  Am- 
bitieux & les  Amans  font  extrêmement  fu- 
iets  à cette  Paillon  -,  dautant  que  la  vanité 
perfuade  facilement  à ceux-là  que  tous  les 
autres  font  indignes  des  honneurs  où  ils  as- 
pirent : & que  l’Amour  donne  à ceux-cy 
vne  haute  ellime  de  la  perfonne  aimée,  SC 
vne  grande  opinion  deleur  feruice  ; car  dans 
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cccte  penfée  ils  ont  à cous  momens  des  fu- 
jcts  de  s’offenfer , de  ce  qu’on  ne  la  refpe&c 
pas  affez,  ou  de  ce  qu’ils  n’en  font  pas  bien 
traitez,  ou  que  d'autres  le  font  mieux,  qui 
à leuraduis  ne  le  méritent  pas  tant  : Au  con- 
traire ceux  qui  ont  l’Ame  balle  & l’efprit 
feruilc , ou  qui  ne  font  capables  d’aucuns  de 
ces  nobles  delirs , ne  relTentcnt  prefque  ia- 
mais  les  mouuemens  de  l’Indignation. 

ce  que c'efl que  L E Defdain  eft  aulfi  vne  forte  de  Colc- 

UDcÇdam.  re  ^ pUi£qU’jl  faut  pour  l’exciter  qu’il  y ait 
quelque  chofe  qui  déplaife  & qui  fafle  fou* 
ieuer  l’Ame  contre  elle.  Mais  ce  qui  la  rend 
differente  des  autres  c’eft  le  Mefpris  qui  luy 
dent  toujours  compagnie , car  on  ne  def- 
daigne  iamais  perfonne  qu’on  ne  la  mépri- 
fo , quoy  qu’on  méprife  beaucoup  de  cho- 
fes  qu’on  ne  dédaigne  pas.  C’eft  pourquoy 
on  peut  dire  que  le  Defdain  cft  vne  Colere 
méprifante.  Et  de  là  vient  qu’elle  n’eft  ia- 
mais violente  ny  impetueufe , parce  que  les 
chofes  que  l’on  méprife  ne  méritent  pas 
qu’on  fe  mccce  en  peine  pour  elles.  Ce  n’eft 
pas  pourtant  à dire  que  ce  que  l’on  dédai- 
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gnc  foie  tout  à fait  méprifable , autrement 
l’Ame  ne  prendroit  pas  le  foin  de  s’efleuer 
contre  luy.puifquc  le  Mefpris  n’eft  rien  que 
l’opinion  que  nous  auons  qu’vne  chofe  eft 
indigne  de  noftreeftime&de  nos  foins,  ne 
la  iugeant  pas  capable  de  faire  ny  bien  ny 
mal,  comme  nous  auons  dit  cy-deuant.  Et 
partant  il  faut  que  ce  que  l’on  doit  dédai- 
gner puifle  faire  quelque  mal , mais  que  fon 

fouuoir  ne  foit  pas  grand,  ou  du  moins  que 
on  feigne  qu’on  ne  le  craint  pas  : Car  il  ar- 
riue  fouuentences  Pallions  que  l’Ame  qui 
connoift  fa  foiblelfe , tâche  de  la  cacher  par 
des  aéfions  qui  paroilTentcourageufes,com- 
me  nous  auons  dit. 

Qv  A N T au  Défait , il  n’a  rien  de  parti- 
culier qui  le  diftingue  de  la  Colere  comme 
les  precedentes  : Car  ce  n’eft  qu’vne  foible 
Colere  &C  comme  vne  legere  fecoufte  que 
l’Ame  fc  donne  pour  s’oppofer  aux  maux , 
foit  parce  qu’ils  font  de  petite  confequence, 
foit  parce  qu'elle  n’ofe  ou  quelle  ne  veut  pas 
les  attaquer  fortement  : Caria  foiblelfe  la  re- 
tient ordinairement  &c  l’empefche  de  pouf 
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ferla  Paffion  où  elle  deuroit  aller , Et  la  Rai- 
fon  qui  n'eft  pas  maiftrelTe  des  premiers 
mouuemens  de  l’ Appétit  , fouffre  bien  le 
Defpic  comme  vn  commencement  de  la 
Colere , mais  elle  ne  permet  pas  quelle  pafTe 
outre  : C’eft  pourquoy  les  perfonnes  timi- 
des , &c  celles  qui  font  modérées  fe  dépitent 
pour  des  chofes  qui  allumeraient  la  Colere 
dans  les  autres. 


Les  Chartfle- 
res  corporels  de 
U Colere. 


LES  Charaâfercs  que  la  Colere  imprime 
fur  le  Corps,marquent  encore  le  mélan- 
ge des  deux  Pallions  dont  nous  auons  mon- 
tré quelle  cftoit  compofée  : Car  on  ne  peut 
douter  que  la  mine  trille  &c  renfrongnée 
qu 'elle  répand  fur  le  vifage,  les  gemilfemens 
&C  les  cris  quelle  fait  ietter  à tous  momens , 
&C  les  larmes  qu’elle  fait  li  fouuent  verfer , ne 
viennent  de  la  Douleur  ; Et  que  l’ardeur  qui 
paroill  dans  les  yeux,  dans  la  voix  ôc  dans 
tous  les  mouuemens  , ne  procèdent  de  la 
Hardielïè.  Ilellvray  que  pour  l’ordinaire 
celle-cy  en  produit  de  plus  fenlîblcs  & en 
plus  grand  nombre  que  l’autre , parce  qu’el- 
le fait  fortir  l’Ame  au  dehors  , & la  mec  à 
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dccouuert  ; au  lieu  que  la  Douleur  la  failânt 
retirer  en  foy-mefmc  , fait  aulïi  que  la  plus 
grande  partie  de  Tes  effe&s  demeurent  ca- 
chez & ne  parodient  pas  comme  les  autres. 
Et  certainement  parmy  ce  grand  nombre 
de  Chara&eres  corporels  qui  fe  remarquent 
dans  la  Colere,il  n’y  en  a que  trois  ou  quatre 
qui  dépendent  de  la  Douleur  5 tout  le  refte 
vient  de  la  HardiefTe  & de  la  fureur. 

Mais  de  quelque  fource  qu’ils  puiflent 
tirer  leur  origine , il  ne  faut  pas  oublier  que 
les  vns  fe  font  par  l’ordre  &C  par  le  com- 
mandement de  l’Ame  5 & que  les  autres  fur- 
uiennent  par  vne  pure  necefllté,  là  ns  qu’elle 
ait  deflèin  ny  intention  de  les  produire, com- 
me cft  la  pafleur  &:  la  rougeur  du  vifage , les 
rides  du  front,  l’enfleurc  des  parties , le  be- 
gayement.  &:c.  car  ils  ne  feruent  de  rien  au 
delfein  de  la  Colère  , & c’eft  feulement  en 
fuite  du  mouuement  des  Efprits  &C  des  au- 
tres parties  qu’ils  fe  forment. 

Or  comme  il  y en  a beaucoup  des  vns  & 
des  autres  qui  ont  deûaefté  examinez  aux 
Difcours  precedens  , nous  ne  faifons  pas 
eftat  d’y  retoucher  -,  il  fuffit  que  le  Leéleur 


Digitized  by  Googt 


“7 


424  Les  Charafteres 

fçache  qu’il  trouuera  au  Chap.  de  la  Har- 
dieffe  les  caufes  du  Regard  de  trauers;du 
mouuement  des  paupières , des  fourcils  & 
du  front  i de  l’eflargiffement  des  narines  ; du 
herifTement  du  poil , &C  de  la  pafleur  qui  fur- 
uiennent  quelquesfois  dans  lcscommence- 
mcns  de  la  Colere  : Qu’au  Chap.  de  l’Amour 
il  verra  d’où  naiffent  les  foufpirs , &C  pour- 
quoy  la  rougeur  que  cette  Paffion  excite 
commence  parles  yeux  i qu’il  rencontrera 
mefme  en  celuy  de  la  Confiance  d’où  vient 
la  fermeté  des  parties.  Quant  aux  larmes 
& aux  autres  effeéts  de  la  Douleur , nous  en 
parlerons  aux  Difcours  que  nous  auons  de- 
stinez pour  cette  Paffion. 


O v T R £ le  Regard  de  traucrs , il  y en  a 
deux  autres  qui  font  familiers  à la  Colere , à 
lçauoir  le  Regard  farouche  &C  le  R egard  fu- 
rieux. L’vn  &c  l’autre  ont  cela  de  commun 
qu’ils  fe  font  auec  force  & auec  viuacité  ; 
Mais  le  Farouche  a quelque  chofe  de  trifle 
ÔC  de  feuere  qui  ne  fe  rencontre  pas  toû- 
iours  dans  le  Furieux;  ioint  qu’il  n’eil  pas  ar- 
dent &c  efgaré  comme  celuy-cy.  > 
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Il  faut  donc  pour  rendre  le  Regard  fa-  d\'u  v'tent  le 
rouche , que  les  lourcils  s’abaiffent  fc  ra-  Reg*rAF«rou- 
maffent,que  l’œil  foie  vif  & perçant,  & que  che‘ 
la  veuë  foit  ferme  ÔCaffeurée.  Tel  eft  celuy 
des  Lyons,des  Léopards, & des  Doguesjcar 
ils  ont  naturellement  les  (burcils  rabatus  Ô£ 
refferre* , «qui  font  comme  vn  gros  nuage 
fur  le  front  $ &ç  leurs  yeux  ont  vne  certaine 
ardeur  qui  femble  refpirer  le  fang  &C  le  car- 
nage. Et  certainement  il  ne  faut  pas  moins 
de  ces  trois  conditions  pour  former  cette 
forte  de  Regard  : Dautant  qu  vn  homme 
impudent  a bien  lafermeté  ôc  la  viuacitc  de 
la  veue  ; mais  parce  qu’il  tient  les  fourcils 
efleuez,  8£  que  cét  air  rude  &C  feuere  qui 
vient  de  la  contraétion  du  front  &C  des  four- 
cils  luy  manque,  il  n'a  pas  le  Regard  farou- 
che. Au  contraire  le  Chagrin  8c  vne  forte 
attention  d’efprit  peuuent  apporter  cette 
feuerué  fur  le  vifage;  mais  parce  qu’ils  oftet 
aux  yeux  la  viuacité,  ils  ne  rendent  jamais 
la  veue  farouche.  En  effet  cét  efclat  per- 
çant quiparoift  dans  les  yeux,  & principa- 
lement en  ceux  qui  font  bleus , que  les  La- 
tins appellent  Cxfios , infpire  quelque  cho- 
Vol.  II,  Hhh 
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fc  de  cruel  $c  de  farouche  dans  les  regards  î 
C’eft  pourquoy  Tacite  appelle  les  yeux  des 
Allemans  traces  } & Ton  nous  apprend  que 
les  Panthères  &;  les  Léopards  ont  ie  ne  fçay 
quoy  de  plus  farouche  dans  les  leurs , que 
n’ont  pas  les  Lyons  ; à caufe  qu’ils  les  ont 
de  cette  couleur  là , cjwe  ceux  cy  les  onc 
roux,  qui  eft  vne  couleur  plus  obfcure  &C 
moins  efclatante. 

Quoy  qu’il  en  foit,  laColere  abbat  & 
rejferre  les  fournis , pour  fe  fortifier  contre 
la  Douleur  qu’elle  lent,  &C  contre  l’ennemy 
qui  l’attaque , comme  nous  auons  dit  ail- 
leurs. Son  Regard  eft  vif  & affeuré,  à caufe 
de  l’efclat  &C  de  la  force  qu’elle  jette  dans 
les  yeux , par  la  quantité  des  efprits  quelle 
y enuoye.  Car  on  ne  fijauroit  douter  que  la 
fermeté  de  la  veuc  ne  foit  vn  effet  de  la 
force  Je  ces  parties  ; 8c  que  les  efprits  ne 
falfent  jla  plus  grande  partie  de  leur  for- 
ce , puisqu’elles  deuiennent  languiflantes 
quand  elles  ne  les  reçoiuent  plus.  Pour 
fçauoir  en  quoy  confifte  cette  fermeté  de 
veuë,  il  faut  voir  ce  que  nous  en  auons 
dit  au  Chap.  de  la  Hardieffe, 
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Qv  O Y que  le  Regard  Furieux  Ce  pren- 
lie  auelquesfois  pour  le  Farouche , ce  n’eft  rieux 
pourtant  pas  la  mefme  chofe  ; Car  il  y a 
grande  différence  entre  le  regard  ordinaire 
d’vn  Lyon  &C  celuy  qu’il  a quand  il  eft  irri- 
té j entre  le  regard  d’vn  homme  qui  eft  en- 
core maiftre  de  fa  Colere,  &C  celuy  d’vn  ma- 
niaque ôcd’vn enragé.  Celuy-la  eft  farou- 
che 5 mais  celuy-cy  eft  furieux,  & marque 
vn  extrême  transport  & L vn  entier  efgare- 
ment  de  l’Ame.  Auffi  fc  fait-il  auec  des 
yeux  qui  font  rouges  6c  c-ftincelans,  qui  s’a- 
uancent  &C  femblent  fortir  de  la  tefte,  &c 
qui  fe  jettant  d’vn  cofté  &C  d’autre,  font  vne 
veuë  hagarde  ÔC  efgarce  : Et  comme  dans 
l’autre  les  fourcilsle  tiennent  abbatus,  en 
celuy-cy  ils  font  ordinairement  efleuez , &: 
attirant  apres  eux  les  paupières  , ils  font 
l’ouuerture  des  yeuv  pim  grande  & plus 
ronde , &.  découurent  ainfi  prefque  tout 
le  blanc  de  l’œil. 

Or  ces  Charaéteres  font  fi  propres  à la 
Fureur,  qu’ils  feruent  mefme  aux  Médecins 
pourçonnoiftre  quand  les  malades  doiuent 
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tomber  en  cet  accident  ; &C  qu’il  cft  impof- 
fible  de  confidererl’eftateù l’Amc fe  trou- 
ue  alors , fans  voir  qu’elle  doit  necelfaire- 
ment  produire  ces  effets. 

les  yeux  font  Car  comme  le  fang  boüillonne  dans  Tes 

rouges.  yaifîeaux  &C  fe  jette  impetueufement  aux 
parties  extérieures  , toutes  les  veines  des 
yeux  s'en  rempliflent , &:  deuiennent  par 
confequet  plus  grofles  &c  plus  rouges.  C’eft 
pourquoy  Ariftotc  dit  que  ceux  qui  les  ont 
naturellement  ainfi,  font  fu  jees  à cette  forte 
de  Colere  furieufe  donr  nous  parlons,  SC 
que  cela  fe  rapporte  au  Charaâcre  propre 
à cette  Pafflon.  Mais  il  faut  remarquer  que 
cette  Rougeur  fe  doit  entendre  principale- 
ment du  corps  de  l’œil  &c  non  pas  des  pau- 
pières^ que  les  veines  qui  font  refpanduës 
dans  le  blanc  de  l’œil  font  celles  qui  s’en- 
flent &c  qui  caufent  cette  rougeur,  laquelle 
mefme  eft  vne  maïquc  de  Relire  dans  les 
maladies  quand  elle  ne  procédé  poinr  du 
vice  particulier  de  ces  organes, 

■Les yeux tpn-  ^ E s JF**  font  e/Hncelans , non  feulement 

ceiitns.  par  l’efclat  que  les  cfprits  apportent  auec 
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eux,  mais  encore  par  l’abord  des  vapeurs 
que  le  bouillon  des  humeurs  jette  en  ces 
organes,  lefquelles  venant  à eftcndre  la 
membrane  qui  les  enuironne , la  rendent 
plus  vnie, plus  polie, & plus  propre  à faire  re- 
jallir  la  lumière  qu’ils  reçoiuent.  Iointque 
le  mouuement  continuel  dont  ils  font  agi- 
tez , rend  leur  efclat  mobile , 8c  par  les  fre- 
quentes ÔC  les  diuerfes  refl estions  qu’il  cau- 
fe , il  les  fait  briller  6 C eftinceler  dauantage. 
Aquoy  il  faut  ad  jouter  que  \nfecherej[e  qu’ils 
ont  rend  leur  clarté  plus  viue  8c  plus  per- 
çante : citant  vnc  choie  certaine  que  l’hu- 
midité emouife  la  lumière,  ÔC  que  la  refra- 
étion  qui  s’y  fait  en  affoiblit  les  rayons } au 
lieu  que  fur  les  corps  fecs  &;  polis  elle  fe  ré- 
fléchit feulement  ÔC  rejallit  toute  entier?  8c 
toute  pure.  C’eft  pourquoy  dans  l’Amour 
ÔC  dans  la  Ioye, quelques  brillans  que  foienc 
les  y eux, parce  qu’ils  font  humides,  ils  n’ont 
pas  l’efclat  fi  fort  ny  fi  pénétrant  qu’ont 
ceux-cy.  Mais  d’où  procédé  cette  fecherejfet 
eft-cc  point  de  la  vehemence  de  la  Cha- 
leur qui  confume  toute  l’humeur  qui  coule 
fur  les  yeux  5 ou  pluftofl:  des  vapeurs  acres 

Hhh  üj 
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éc  fcchcs  qui  s’ellcuent  de  l’humeur  bilieufe 
qui  eft  agitée?  car  par  tout  où  elles  fe  por- 
tent, elles  rendent  la  peau  feche  &c  aride, 
comme  on  peut  remarquer  dans  Iesfievres 
ardentes  &dans  les  temperamens  bilieux. 

Au  refte  l’efclat  dont  nous  venons  de 
parler  venant  à fe  mefler  auec  la  couleur 
que  le  fang  apporte  en  ces  parties , y pro- 
duit vne  rougeur  enflammée,  qui  rend  les 
yeux  ardens , &C  prefques  femblables  à des 
charbons  de  feu. 


Ils  fe  jettent  en  dehors , foit  parce  qu’en 
receuant  quantité  d’efprits , de  vapeurs  &C 
de  fang , ils  s’enflent  &C  font  contraints  de 
s’auancer  en  occupant  plus  d’efpace;  foit 
parce  que  les  efprits  qui  fortent  auec  im~ 
petuofité  pouiïent  ces  parties  hors  de  leur 
fituation  naturelle  ; foit  enfin  parce  que 
l’Ame  qui  s’emporte  hors  de  foy-mefme, 
les  entraifne  auec-elle , & leur  fait  faire 
vne  faillie  conforme  à la  fienne. 


- L E S yeux  efgarezo  qui  portent  continuel- 
lement leur  Yeuc  çàôcla  fans  l'arrefterfur 
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aucun  objct,font  partie  du  regard  furieux. 
Se  ce  font  principalement  eux  qui  le  ren- 
dent affreux  Se  cfpouuentable.  C’cfl  pour- 
quoy  ceux  qui  ont  traitté  de  la  nature  des 
animaux , difent  que  la  Panthère  qui  roule 
toûjours  les  yeux  de  cette  forte,  a le  regard 
plus  terrible  Se  plus  effroyable  qu'aucun 
autre , Se  qu’il  n’y  a point  de  befte  quelque 
farouche  Se  hardie  qu’elle  foit,  à laquelle  il 
11e  donne  de  la  terreur  Se  de  l’effroy.  Quoy 
qu’il  en  foit,  quand  la  veue  deuient  ainii  ef- 
garée  dans  les  maladies , c’eft  vn  ligne  cer- 
tain que  l’on  va  tomber  dans  la  fureur.  Il 
faut  pourrant  remarquer  que  la  Peur  pro- 
duit aufïi  le  mefme  effet , Se  rend  fouuent 
la  veue  inconfiante  Se  hagarde.  Mais  outre 
que  l’air  du  vifage  qui  accompagne  ces  Paf- 
fîons,  peut  tout  feul  mettre  vne  grande  dif- 
férence entre  ces  rcgards>il  eft  certain  qu’ils 
font  en  effet  differens  l’vn  de  l’autre.  Se 
qu’ils  ne  fe  font  pas  d’vne  mefme  maniéré. 
Caria  Peur  fait  bien  jetter  les  yeux  d’vn  co- 
fie  Se  d’autre  ; mais  quelque  prompt  Se  lé- 
ger que  foit  le  mouuement  quelle  leur  don- 
ne , elle  les  arrefte  quelque  temps  fur  les 
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objets  qui  fe  prefentent  j 6c  il  paroiftbieri 
qu’elle  les  cherche  pour  les  confiderer , &c 
pour  voir  fi  c’cft  d’eux  que  doit  venir  le 
mal  qu’elle  craint.  Mais  la  fureur  porte  la 
veuë  çà  &c  là  fans  deffcin , fans  prendre 
garde  à ce  qu’elle  rencontre,  elle  paffe  les 
yeux  furies  chofes  fans  les  voir  , &c  tous  fes 
regards  font  des  regards  perdus  ÔC  vérita- 
blement efgarez.  Or  ces  JVfouuemens  vien- 
nent en  partie  de  la  Chaleur  qui  eftvne qua- 
lité remuante,  &qui  met  tour  en  defordre 
quand  elle  eft  îrritéejen  partie  de  l’agitation 
que  fouffrent  les  efprits  , qui  fe  communi- 
que facilement  aux  yeux  cftans  mobiles 
comme  ils  font  ; en  partie  du  tranfport  de 
l’Ame  qui  abandonne  la  conduite  de  ces 
organes , & les  laifl'e  aller  au  gré  de  la  tem- 
pellc  qu’elle  a excitée. 


E T c’eft  encore  la  raifon  pour  laquelle 
a mon  auis , les  Sourcils  ne  (e  refferrent  point 
te  y comme  ils  font  dans  le  regard  farouche. 
Car  puifque  leur  contraéhon  eft  vn  effet 
du  foin  que  l’Ame  a de  fe  fortifier,' & qu’el- 
leconfcrue  touûours  pendant  quelle  eft  à 

foy  : 
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fo y *,  Quand  vne  fois  elle  fe  laifïc  emporter 
à la  fureur  & qu’elle  eft  comme  hors  d’elle- 
mefme,  elle  perd  alors  le  fouuenir  de  fa 
conferuation  , & n’a  plus  d’autres  mouue- 
mens  que  ceux  que  la  fougue  &l’aueugle- 
ment  de  la  Paillon  luy  donnent.  C’eft  pour- 
quoy  comme  elle  s’eflance  Scfeiette  impc- 
tueufement  hors  de  fon  alïlette  naturelle, 
elle  entraifne  auec  foy  les  parties  les  plus 
mobiles,  te  faitainli  que  les  fourcils  &les 
paupières  s’clleuent.  En  fuite  dequoy  il  faut 
non  (eulement  que  l'ouuerture  des  yeux  fe 
fafle  plus  grande , mais  encore  quelle  s ar- 
rondi (fe  5 parce  que  la  paupière  ne  peut  s’ou- 
urir  beaucoup  que  fes  angles  ne  s’eflargif- 
fent  & qu’ils  ne  s’approchent  vn  peu  l’vn  de 
l’autre , pour  faciliter  l’extenfion  qui  fe  fait 
en  fa  circonférence  : Or  outre  que  cela  luy 
donne  vne  figure  plus  ronde,  il  faut  encore 
qu’vne  plus  grande  partie  du  blanc  de  l’œil 
fe  découure , qui  rend  le  regard  plus  effran- 
ge 6 c plus  effroyable. 

LES  larmes  qui  fe  refpandent  quelques- 
fois  dans  la  Colere  peuuent  venir  de  la*dou- 
Vol.  II.  Iii 
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leur  que  Ion  refTent  à caufe de l’iniure:  Mais 
pour  l’ordinaire  elles  n’ont  point  d’autre 
fource  que  le  Defpit  que  l’on  a de  ne  fe  pou- 
uoir  venger.  C’eft  pourquoy  les  femmes  &C 
les  enfans  font  plus  fuiets  à pleurer  au  fort 
de  cette  Paillon  que  les  hommes  ; parce 
qu’ils  reconnoiflent  alors  leur  foiblefle , &c 
qu’ils  font  contraints  de  fouffrir  l’outrage 
qu’on  leur  fait  fans  en  pouuoir  tirer  raifon. 
Defçauoir  maintenant  cornent  fe  forment 
ces  pleurs , &:  quel  cft  4e  motif  de  l’Ame 
quand  elle  les  verfe  en  ces  rencontres , c’eft 
vne  matière  qu’il  faudra  examiner  en  fon 
lieu,  &C  à laquelle  nous  auons  deftiné  vn 
Difcours  particulier,  qui  fuiuraceluy  delà 
Douleur.  Mais  c’eft  aflfez  parlé  des  Chara- 
éteresque  laColere  imprime  fur  les  yeux, 
voyons  ceux  quelle  forme  fur  les  autres 
parties  du  vifage. 

Its  levns  di-  L E S levres  de  (tiennent  grojfes , parce  que 

nicnnet greffés.  jeur  fubftance  eft  molle  & fpongieufe , qui 

s’imbibe  facilement  du  fang  qui  y accourt} 
Et  comme  elles  en  font  remplies  elles  fè 
renuerfent , leurs  bords  cftans  libres , &c  n’e* 
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ftans  point  recenus  par  les  parties  voifines. 

MAIS  d’où  peut  venir  leur  tremblement  8c  teskvrestrem • 
principalement  celuy  de  la  levre  de  defious ? ble"*' 

Eft-ce  point  que  les  efprits  pétillent  en  ces 
lieux , 8c  font  tremoufier  cette  partie  qui  eft 
extrêmement  mobile  ? ou  que  la  bile  qui  eft 
efmeuè'  picque  l’eftomach, lequel  a vne  gran- 
de fympathie  auec  la  levre  inferieure,- d’où 
vient  que  dans  les  maladies  le  tremblement 
de  certc  partie  eft  vn  prognoftique  du  vo- 
miflement. 

Qv  E L QV  E S F O I S elles  fe  i oignent  ëcfcies  lèvres  fe 
prcjfent , pour  retenir  l’haleinc  &c  rendre  ain 
le  mouuement  plus  fort}  ou  pour  fortifier 
ces  parties  qui  s’endurciiîent  8c  deuiennent 
fermes  par  la  contraction  des  mufcles, com- 
me nous  auons  dit  au  Chap.  de  la  Har- 
dieffe. 

ELLES  fe  retirent  aufli  quelquefois , & Les levres ft  re- 
font paroiftre  les  dents  : Ce  que  la  plufpartwwtf. 
des  animaux  ont  accouftumc  de  faire  quand 
iis  font  en  colere , parce  que  ce  font  leurs 
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armes  naturelles  , qu’ils  découurent  pour 
donner  de  la  crainte  à ceux  qui  les  veulent 
ofFenfer  ;ou  pour  eftre  plus  prcfts  de  s’en 
leruir.  Cela  fe  remarque  mefme  en  quel- 
ques perfonnes  quand  elles  fe  iettent  auec 
fureur  &c  qu’elles  s’acharnent  fur  quelqu’vn: 
foit  que  l’Ame  faile  cet  effort  penfant  fe 
fortifier  comme  elle  fait  en  refîerrant  les 
fourcils  ; foit  quelle  veuille  en  effed  defchi- 
rer  auec  les  dents  & deuorer  fi  elle  pouuoit 
fon  ennemy  : Car  il  fe  trouue  des  hommes 
qui  grincent  les  dents,  qui  mordent  ce  qu’ils 
rencontrent  quand  ils  font  en  colere , 6 C qui 
voudroient  manger  le  cœur  & les  entrailles 
de  ceux  qui  leur  ont  fait  iniure. 

Quelle  en  U La  •voix  eft  aiguë  & vehemente, parce 

voix  de  U cote-  qUe  ja  (Colere  eftant  compofée  de  la  Dou- 
leur & de  la  Hardiefle , celle-cy  pouffe  auec 
impetuofitc  l’air  qui  eft  dans  les  poulmons , 
& la  Douleur  refferre  les  mufcles  6 C eftreflit 
les  pairages , de  lortc  qu’il  faut  neceflaire- 
ment  que  la  voix  deuienne  grefle,  partant 
par  vn  canal  eftroit  &:  quelle  foit  forte 
eftant  pourteeauecvehemence.  Mais  il  y a 
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deux  propofitions  qu’Ariftote  a faites  dans 
fa  Phyfionomie,qui  peuuent  faire  douter  fi 
cette  forte  de  voix  eft  celle  qui  conuient 
principalement  à la  Colere.  La  première  eft, 
que  la  voix  qui  eft  grofl'e  au  commence- 
ment 8c  qui  (e  rend  aiguë  à la  fin,  eft  vue 
marque  d’vne  perfonne  colere  ,&c  que  cela 
fe  rapporte  aux  bœufs  8c  à laconuenance 
de  la  voix.  En  effed  quand  ces  animaux 
mugiffent , leur  cry  deuient  aigu  fur  la  fin , 
&:  a quelque  chofe  de  trifte  8c  de  languif- 
fant  > & dans  les  hommes  mefme  l’affli&ion 
& la  douleur  forme  aux  plaintes  le  mefme 
air  8c  la  mefme  langueur  : or  fi  cela  eft , la 
voix  de  la  Colere  n’eft  pas  forte  &vehe- 
mente  comme  nous  auons  dit.  La  fécondé 
eft,  que  ceux  qui  ont  la  voix  aiguë  & ve- 
hemente  font  coleres , & que  cela  le  rappor- 
te aux  Chevres:Mais  outre  que  ces  ani- 
maux nont  pas  cette  forte  de  voix, on  n’a 
iamais  remarqué  qu’ils  fuffënt  enclins  à cet- 
te Paffion.  Il  faut  dont  dire  qu’il  y a erreur 
en  ces  deux  propofitions  par  la  faute  des 
Tradudeurs  : Car  dans  la  première  le  mot 
-îi/aS  vfMxM  ne  fignific  point  Colere  comme  ils 
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Ton  traduit , mais  trifte , languiflant , abba- 
tu  de  courage;  6c  en  ce  fens  il eft  vray  que 
la  voix  qui  eft  grofle  au  commencement  &C 
qui  fe  rend  aiguë  vers  la  fin  eft  vne  marque 
de  triftefle , comme  nous  monftrerons  au 
Ghap.  delà  Douleur  .Dans  la  dernierc  la 
mefnie  faute  fe  rencontre  pour  le  mot  de 
ffyyï*  qui  ne  veut  point  dire  Colere,mais 
pluftoft  lafcif,qui  eft  vne  qualité  propre 
aux  boucs.  Ioint  que  le  mot  d 'iyuK^yU  ne 
fignifie  pas  fimplement  vne  voix  forte  6C 
vehemente,  mais  vne  voix  forcée  6c  con- 
trainte, telle  qu’elle  paroift  dans  lebeelle- 
ment  des  Chevres,  comme  nous  dirons  en 
fon  lieu. 


u voix  en-  La  voix  deuient  enrouée  par  l’inégalité 
*"•  de  fes  organes  }car  la  Chaleur  fondant  les 
humeurs , 6c  les  faifant  couler  fur  ces  par- 
ties , elle  les  rend  humides  6c  inefgales  ; 6 C la 
voix  qui  en  fort  eft  rude  6c  ne  refonne 
|)oint.  Et  parce  que  la  vehemence  eft  iointe 
a cette  afpreté , de  là  vient  qu’elle  fe  rend 
horrible  6c  aflfreufe. 
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ENFIN  elle  s'arrête  quelquesfois  tout  l*  voix  s’tr- 
à coup  , en  defpit  que  Ton  en  ait  5 foit  que  refit  tout  tcoup 
la  violence  auec  laquelle  on  pouffe  l’haleinc 
vuide  fubitemenc  les  poulinons , & priue  le 
cœur  de  fon  rafraifchilfement  j & que  dans 
cette  neceflité  l’Ame  fe  haftant  de  faire  vne 
nouuelle  attra&ion  d'air,  la  voix  eft  con- 
trainte de  s’arrefter  pour  luy  donner  paffa- 
ge  : Soit  que  les  nerfs  qui  aident  à la  former,  ’ 
louffrent  quelque  forte  de  conuuUion,eftant 
picqucz  par  les  humeurs  que  la  chaleur  agi- 
tejcomme  il  arriue  aux  enfans  qui  pleurent, 
dont  la  voix  & la  refpiration  trelTaillent , fe 
coupent  ÔC  s’arreftent  vn  peu  de  temps, 

La  langue  bégayé,  ou  par  la  quantité  du  it  u„gHe 
fang  qui  1’efpailTit  &C  qui  la  rend  pefante } 
ou  par  la  fecherelfe  qui  en  empefche  le  mou- 
uement  ; ou  par  le  tranfport  de  l’Ame  qui 
deftourne  ailleurs  les  efprits  & les  empefche 
de  couler  fur  cette  partie. 

Les  paroles  s’entrecoupent  par  l’ empref-  /(S  .tr(l/rS 
fement  &c  par  l’impetuo/ité  que  l’Ame  fe  s entrecoupent. 
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donne,  qui  précipité  les  penfécs  &C  les  pa- 
roles les  vnes  fur  les  autres. 

Les  Difcours  Les  difcours  s cmbarrajfent  par  le  def- 
s'cmbarrtffcnt.  ordre  de  la  Raifon,  & par  les  diuers  def- 
feins  qu’elle  entaffe  &C  qu’elle  confond  en- 
femble. 

7.4  r-fp  iras  ion  Le  fôuffle  vehement  vient  de  la  refpira- 

cjlvthcmcntc.’  tion  impccueufe  que  la  chaleur  du  coeur  & 
l'effort  de  l’ Ame  excitent:  Caï  la  principa- 
le fin  de  la  refpiration  cft  de  refraifchir  le 
Cœur  & les  Efpritsjc’eft  pourquoy  quand 
ils  s’cfchauffent  elle  s’augmente  en  meime- 
temps.  Mais  aufli  parce  que  cette  aétion  cft 
en  partie  volontaire , fe  pouuant  auancer  ou 
retarder  félon  que  l’Ame  le  defire  ; de  là 
vient  que  l’effort  quelle  fait  en  toutes  fes 
a&ions , paroift  en  celle-cy , la  rendant  vio- 
lente & précipitée. 

I*  bottche  e/l  La  mefme  chaleur  rend  la  bouche  aride t 
&luy  donne  vne  foif  ardente,  qui  nes’ap- 
paife  pas  fi  facilement  que  celle  qui  furuient 
dans  la  Crainte , comme  no  us  dirôs  ailleurs. 

Les 
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Les  humeurs  malignes  qui  font  efmeuës 
& efchauftces  font  caufe  de  la  puanteur  de 
1‘ baleine. 

L E Ris  eft  fouuent  vn  effe<ft  de  l’indi-  3>  RhdeUee- 
gnation  ou  du  mefpris  qui  femelle  auec  la  Ure' 
Colere, comme  nous  auons  dit  qu’il  arri- 
uoit  dans  la  Hardielfe  : Mais  pour  l’ordinai- 
re il  vient  de  ce  plaifir  malin  que  l’on  prend 
dans  la  vengeance.  Le  tempérament  néant- 
moins  contribue  beaucoup  à cet  efFedfc  : Car 
lespeuples  Septentrionaux  ont  prcfquc  tout 
cet  air  dans  le  combat,  &c on  les void atta- 
quer leurs  ennemis  auec  vne  certaine  fierté 
infolente,&;  auec  ie  ne  fçay  quel  ris  moc- 
queur:  au  lieu  que  les  Méridionaux  portent 
fur  1e  vifage  vn  chagrin  farouche  & vne  tri- 
ftdfe  amere  & cruelle , dont  nous  dirons  le£ 
raifons  en  fon  lieu. 

» , 

L A 7 ïpugeur  que  cette  Paflion  fait  or-  Le  vifage  de - 
dinairement  monter  au  vifage  , n’eft  pas 
tout  à fait  fcmblable  à celle  que  la  Ioye,  la 
Honte,  &:  quelques  autres  Pallions  y ref- 
pandent  : Elle  y eft  beaucoup  plus  claire  6c 
Vol.  II.  “ Kkk 
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moins  vermeille  qu’elle  n’eft  en  celles-cy  : 
clautanE  qu’elle  vient  du  fang  bilieux  donc 
la  couleur  eft  plus  pafle,  à caufe  de  la  tein- 
ture de  la  bile  qui  affaiblit  l’efclat  &:  le  ver- 
millon du  fang,  ôc  qui  forme  cette  rougeur 
enflammée  que  l’on  void  furie  vifage&i fur 
la  poitrine  de  ceux  qui  font  en  colere.  Il 
arriue  aufli  quelquefois  qu’elle  deuient  ob- 
fcure  8c  noiraftre,&;  c’cft  principalement 
quand  la  Colère  paffe  en  fureur  j car  l’agita- 
tion eft  alors  fi  grande  , que  le  fang  le  plus 
groflier  eft  ietté  aux  parties  extérieures, qui 
leur  donne  (à  couleur  naturelle, les  peint 
de  ce  rouge  noir  &c  liuide , qui  le  remarque 
fur  les  ioues  &c  fur  les  levres , parce  que  ce 
font  les  parties  les  plus  ftmguines  du  vifage. 
Quant  àlaPafleurquifuruientquelquesfois 
au  commencement  de  cette  Paflion  , nous 
en  auons  parlé  au  Chapitre  de  la  Har- 
dielfc.  * 

I L n’y  a pas  lieu  de  s’arrefter  long-temps 
à la  plufpart  des  autres  Charaéferes  que  cet- 
te Paflion  imprime  fur  le  corps  : il  eft  aifé 
d’en  trouuer  les  raifons  par  les  principes  que 
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nous  auons  cftablis.  Car  on  ne  peut  fe  lou- 
uenir  de  l’impetuolité  &;  du  bouillonne- 
ment dont  le  fang  &C  les  Efprits  font  agitez, 
qu’on  ne  iuge  incontinant  que  c’eft  la  caufe 
qui  fait  que  les  veines  & les  arteres  font  enflées 
& tendhés:&C  que  toutes  les  parties  font  plei- 
nes & bottrfoufjlées  : Et  qui  fe  reprefentera 
l'impatience  6c  le  tranfport  où  l’Ame  fe 
trouue , ne  s’eftonnera  point  de  ces  mouut- 
mens  que  le  corps  fouffre  en  cette  Palfion. 

j 

CAR  la  tefle  fe  bauffe  & la  taille  deuient  LAttflefehnuf 
droite,  parce  que  l’Ame  s’efleue  pour  atta-A 
quer  l’ennemy  : Et  bien  qu’il  foie  a bien  t,  elle 
ne  laide  pas  de  fe  mettre  en  cette  pofture 
comme  11  elle  eftoit  prefte  de  fe  ietter  fur 
luyjdautantquela  violence  des  Palfions  qui 
la  troublent  ,1e  reprefente  à fa  penfée  com- 
me s’il  eftoit  véritablement  prefent,&  com- 
me s’il  deuoit  reflentir  en  effe<5t  les  coups 
quelle  veut  donner* 

• , . ..  . » 

L E frequent  eflancemcnt  de  bras , le  mar-  Le  mouvement 
cher  ville  6c  léger,  le  changement  continuel  parties  dans 
de  pollure  àC  de  place , font  des  elfe cls  qui l*  CeleTe‘ 

Kkk  ij 


Digitized  by  Google 


Les  Cbarafteres 

marquent  les  efforts  &;  les  faillies  de  l’Ame , 
la  précipitation  & l’impatience  quelle  a de 
fe  venger. 

Mais  d’où  vient  que  l’on  appuyé  les  mains 
fur  les  coftezj  quand  on  querelle  quel- 
qu’vn  auec  colere  & auec  menace  ?c*eft 
fans  doute  pour  affermir  ces  parties, afin 
que  les  mufcles  de  la  refpiration  qu’elles 
fôuftiennent  agifTent  plus  puiflamment 
que  par  ce  moyen  la  voix  ait  plus  de  force 
éc  foit  de  plus  longue  durée;  c’eft  pourquoy 
on  ne  fe  contente  pas  de  mettre  ainfi  les 
mains  fur  les  flancs;  mais  on  auance  encore 
les  bras  &c  les  coudes , afin  qu’en  eflargifTanc 
& faifant  eftendre  les  efpaules  on  les  rende 
plus  fermes,  pour  le  mefme  deffein. 

Q V A N T à tous  ces  coups  dont  vn  hom- 
me en  colere  frappe  la  terre  & tout  ce  qui 
fe  crouue  fous  fa  main  &;  fous  fon  pied  ; Il  y 
a grande  apparence  que  ce  font  des  moyens 
dont  l’Ame  fe  fert  pour  repoufTer  les  diffi- 
cultez  qui  trauerfent  fes  deffeins &C  que  le 
trouble  Ôcl’aueuglement  où  elle  cft,luyfai- 
fànt  predre  toutes chofes  pour  les  véritables 
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obftacles  qui  l’arreftcnt , elle  les  heurte , les 
poufle,ÔC  les  frappe  côme  pour  les  rompre  ôc 
pour  les  efcarter.  O u bien  que  ce  font  les  ef- 
fets d'vne  vengeance  précipitée, que  la  Co- 
lère defeharge  fur  les  premiers  obiers  qui  fe 
rencontrent, n’ayant  pas  ou  la  patienceou  le 
pouuoir  de  les  faire  fentir  à fon  véritable  en- 
nemy.C’eftainfique  lesChiensmordcnt  les 
pierres  qu’on  leur  a iettcesjc’eft  ainfique 
l’on  rompt  l’efpée  dontonaeftcblefle,  en 
vn  mot,  c’cft  ainfi  que  I on  fe  venge  fur  foy 
mefme  , ÔC  fu  r tout  ce  qui  appartient  à gc  ,ix 
dont  on  a receu  quelque  iniure. 

Mais  quelle  raifon  pouuons  nous  don- 
ner de  tous  ces  branlemens  detefle  qui  fe  re- 
marquent en  cette  Paffionîqui  eft-ce  qui 
peut  obliger  l’Ame  à la  faire  mouuoir , tan- 
toft  à droit  ÔC  à gauche , tantoft  en  haut  & 
en  baSjtantoll  d’vn  cofté  feulement j&C  à 
quelle  fin  peut-elle  exciter  des  mouuemens 
fi  bizarres  ÔC  fi  differensl’vn  de  l’autre  ? Car 
enfin  ce  font  des  lignes  ÔC  des  effets  natu- 
rels ‘que  la  Colere  produit  en  tous  les  hom- 
mes , de  quelque  nation  ÔC  de  quelque  tem- 
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peramenc  qu’ils  puiflenc  eftrc:  de  forte  que 
ii  la  Nature  ne  fait  rien  vainement , il  faut 
quelle  ait  icy  fes  raifons  de  fes caufesaulïï 
bien  que  dans  fes  plus  grandes  de  fes  plus 
conliderables  a&ions.  Il  effc  vray  qu  a mon 
iugemét  elles  font  tres-diflieiles  à connoiftrc 
de  qu’il  en  elt  comme  de  la  plufpart  des  cho- 
fes,qui  fc  cachent  autant  à l’efprit  qu’elles 
fe  dccouurent  aux  fcns,6i  qui  font  aulfi 
malaifécs  à comprendre  quelles  font  faci- 
les à remarquer.  Et  certainement  comme 
toutes  les  choies  naturelles  fe  font  pour 
quelque  fin,  ou  par  neceffité , on  ne  peut  pas 
dire  que  l’alteration  du  corps  ou  l’agita- 
tion des  humeurs  puilfe  caul'cr  ces  mou- 
uemens  par  vue  fuite  neccllairc , comme  il 
arriuc  dans  la  rougeur  du  vifage,dans  les 
ritjes  du  front , dans  l’efclat  des  yeux , de  au- 
tres femblables  qui  fe  forment  par  necefliitc’ 
lans  dire  dellinez  à aucun  vlage..  Que  II  on> 
les  veut  mettre  au  rang  des  actions  qui  fe 
font  pour  quelque  fin, il  n’eft  pas  aife  de 
marquer  le  motif  que  l’Ame  s’y  propofe , ny 
le  feruice  quelle  prétend  d’en  tirer. 

Pour  donner  donc  quelque  iour  àcesob^ 
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fcuritez , il  faut  premièrement  fçauoir,  fi  ces 
mouuemens  fe  rencontrent  en  d’autres  Paf- 
lions , Ô£  chercher  apres  les  motifs  pour  lef- 
quels  ils  s’y  forment  voir  enfin  s’ils  fe 
pcuuent  appliquer  à la  Colere. 

j 

I L eft  certain  que  l’on  a accouftumé  de  Pourqucyenfî. 
fecoïier  la  tefle , 6 c de  luy  faire  faire  prom- f0UeUteffe' 
ptement  deuxou  trois  tours, quand  quelque 
choie  déplaift,  &:  principalement  quand  on 
refufe,ou  que  l’on  defapprouue  quelque cho- 
fe  , quand  on  fent  quelque  fafchcufe  odeur , 
ou  quand  ce  que  l’on  goufte  n’eft  pas  agréa- 
ble. C’efl  pourquoy  le  peuple  appelle  com- 
munément le  vin  qui  n’efl:  pas  bon, vin  à 
deux  oreilles , parce  qu’on  fait  mouuoir  ces 
parties  en  tournant  la  telle  d’vn  codé  &C 
d’autre,&;  que  l’on  veut  faire  connoiftre  par 
ce  mouuemcnt  qu’on  le  trouue  mauuais. 

Mais  quel  rapport  cette  aélion  peut-elle  a- 
uoir  auec  ces  fentimens?Seroit  ce  point  que 
l’Ame  veut  deftourner  le  vifage  où  les  orga- 
nes des  fens  font  placez , de  delfus  des  obiets 
qui  luy  font  defagrcables , comme  elle  a ac- 
coutumé de  l’arrefter  fur  ceux  qui  luy  plai- 
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fent  : ou  bien  qu’elle  tafche  par  cet  effort 
d’efloigner  ce  qui  luy  eft  importun  ? du 
moins  c’eft  ainfi  que  lors  que  quelque  chofc 
incommode  ces  parties, on  les  fecouë pour 
la  chaffer.  Car  encore  que  cela  luy  fuft  inu- 
tile dans  les  rencontres  dont  nous  parlons, 
il  ne  luy  feroit  pas  neantmoins  extraordi- 
naire, puifque  fouuent  elle  fe  trompe  de  la 
mefme  forte  en  d’autres  occafions,où  elle 
abufe  des  moyens  que  la  Nature  luy  apre- 
fcrit  pour  arriuer  à fes  fins,  les  employant 
à d’autres  aufquelles  ils  ne  peuuent  feruir , 
comme  nous  auons  monftré  en  parlant  de 
l’eau  que  le  Defir  fait  venir  à la  bouche,  &c 
du  mouuement  des  fourcils  à l’abord  des 
chofes  fafcheufes.  Ou  pluftoft  il  faut  dire 
que  ce  Branlement  de  telle  eft  vne  marque 
que  l’Ame  veut  donner  de  l’impreflion  que 
ces  fortes  d’obiets  font  fur  elle  ; & que  c’eft 
comme  vne  image  extérieure  de  l’a&ioa 
qu'elle  fait  en  elle  mefme  : car  c’eft  fa  cou- 
ftume  que  lors  qu’elle  veut  faire  paroiftre  au 
dehors  ce  qui  fe  paffe  au  dedans  de  foy  , elle 
fait  faire  aux  organes  des  mouuemens  qui 
ont  quelque  rapport  fit  quelque  reffcmblam 

ce 
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ce  aucc  les  fiens , comme  on  peut  iuger  par 
le  ris, par  les  regards, ÔC  par  tous  ces  au- 
tres efteds  donc  nous  auons  parlé  en  cet  ou- 
urage. 

Et  certainement  puifque  à larencontrc 
des  chofes  qui  luy  font  agréables , elle  \ des 
lignes  particuliers  qui  font  connoiftrc  le 
fentimenr  quelles  luy  donnentfilfaut  qu'el- 
le en  ait  aufll  pour  les  fafeheufes.  De  forte 
que  fi  elle  abbatffe  doucement la  tefte  lors  que 
le  bien  fe  prefente  à elle, (comme il arriue 
quand  on  rencontre  vnamy,  quand  on  ap- 
prouue  quelque  bonnea&ion,  ou  quand  on 
confcnt  aux  volontez  & aux  aduis  d autruy,) 
pour  monftrer  par  cet  abbaifTement  qu’elle 
fe  foûmet  au  bien , lequel  à eaufede  fon  ex- 
cellence, &:  parce  qu’il  fe  communique  tou- 
iours  auec  quelque  empire, ne  peut  eftre 
receu  qu’auec  foûmiifion  & defierence.  11 
faut , dis- ie , par  la  raifon  des  contrai  res,  que 
. lors  quelle  apperçoit  le  mal  } elle  quia  vne 
auerfion  naturelle  contre  luy,  qui  s'inquiè- 
te toufiours  en  fa  prefence,&  auec  lequel 
elle  ne  veut  point auoir  de  liaifon  ny  de  fo- 
cieté , fafie  aulfi  quelque  mouuement  exte- 
Yol.  II..  LU 
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rieur  qui  reprcfente  Ton  impatience  & l’ef-  , 
fort  quelle  fait  pour  s’en  éloigner.  Or  qui 
confiderera  bien  le  branlement  de  telle  dont 
nous  parlons , auouëra  facilement  qu’il  n’y 
en  a point  qui  puifTe  mieux  exprimer  fon 
auerlion , fon  inquiétude  ,&c  lefoin  qu’elle  a 
de  ne  fe  point  vnir  auec  luy.  Car  l’auerfion 
fait  tourner  la  telle*  l’impatience  luy  fait  in- 
continent changer  de  pofture  ; 8c  ccs  mou- 
uemens  contraires  8c  redoublez  font  voir 
qu’elle  ne  fe  veut  pas  vnir  , puifque  l’vnion 
dans  les  chofes  naturelles  le  fait  toullours 
par  vn  mouuement  limple  & vniforme , s’il 
n’y  a quelque  obftacle  qui  l’ernpefche. 

Apres  cela  il  ne  fera  pas  mal-ailé,  de  dire  1 
pourquoy  la  Colere  produit  le  meûne  effet , 
puifqu’elle  a le  raelme  obiet  qu’ont  ces  au- 
tres Pallions,  8c  qu’elle  ne  peut  confiderer 
fon.ennemy  que  comme  vn  mal  fafeheux, 
pour  qui.  elle  a de  l’auerlion , 8c  à qui  elle 
veut  témoigner  la  haine  qu’elle  luy  porte,  . 
& l’impatience  quelle  a de  fe  venger  de  luy. 

En  effet  ce  Branlement  de  telle  cil  vne  for- 
te de  menace  par  laquelle  on  veut  donner 
de  la  crainte,  8c  dont  onne  fe  fert  point  dans 
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le  combat  & quand  on  eft  aux  prifes;  les 
menaces  eftant  alors  inutiles , comme  nous 
auons  dit. 

Qy  A N T à l’autre  mouuement  de  te-  P,turîup 
fte  qui  fe  fait  en  haut , il  ne  (è  remarque  *te^e' 
gueres  en  cetce  Paflîon,que  lors  qu’elle  veut 
tefmoigner  le  mefpris  qu’elle  fait  des  aduis 
qu’on  luy  donne,  ou  des  defleins  & des  me- 
naces de  fon  ennemy.  En  effe«5t  c’eft  vn  * 
Chara&ere  propre  du  Mefpris, car celuy à 
•qui  on  propofe  quelque  chofc  dont  il  ne 
fait  pas  eftat,a  de  couftume  de  hauflfer  le 
.nez,  pour  faire  voir  par  là  qu’il  larciette& 
qu’il  la  rebute  comme  eftant  indigne  de  fon 
eftimc  &:  de  fes  foins..' 

E N F I N la  Colere  fait  fouüent  tourner  P»»rq»oy  on 
& hattjfer  la  tefte  d’vn  coflé  , principale-  toUrnlla({Ic' 
• ment  quand  elle  ne  peut  ou  quand  elle  ne 
veut  pas  fe  venger.  Car  lors  que  l’on  re- 
çoit quelque  miurcd’vneperfonne  puiifan- 
tc,8>c  que  l’on  n’a  pas  le  pouuoir  d’en  tirer 
raifon,on  fait  connoiftre  fes  reftentimens 
*•  par  cette  a&ion, laquelle  eft familliere aux 
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cnfans  qui  ont  du  courage , apres  qu’ils  ont 
efté  mal  traitez  , & à ceux  qui  forment  le 
delfein  de  fe  venger  quand  leur  ennemy  eft 
abfent  ou  efloigné  ; parce  que  ceuxdà  ne 
peuuent  executer  leur  vengeance  à caulè  de 
leur foibldïê , ny  ceux-cy  à caufe de i’abfen- 
ce  ou  de  l’efloignemenc  de  celuy  qui  les  a 
ofFenfez.  D'ailleurs  lors  que  pour  quelque 
conlîderation  on  ne  veut  pas  le  venger  en- 
core qu’on  le  puiffe , comme  quand  on  n’e- 
ftime  pas  i’iniure  fort  con(iderab!e,ny  que 
ceux  qui  l’ont  faite  méritent  vn  plus  lèuere 
chaftiment , on  fe  contente  de  faire  ce  mou- 
uement  de  tefte  pour  leur  donner  de  lacrain- 
te.  Et  certainement  il  eft  au  rang  de  ces 
avions  qui  feruent  de  Menaces,  par  lelquel- 
les  l’Ame  veut  caufer  du  déplaifir  ou  de  l’ap- 
prehcnlion  à ceux  qui  l’ont  ofFenfce,  leur 
faire  croire  que  ces  petites  peines  ne  font 
que  les  commencetnens  d’vne  plus  grande  • 
vengeance,  comme  nous  auonsdit  cy-de- 
uant.  Quoy  qui!  en  foit,  elle  veut  faire  con- 
noiftre  par  là, que  l’iniure  la  touche  &Cqu’d- 
ie  la  veut  repoufler , mais  quelle  retient  fa 
Palfion , éc  qu’elle  ne  iuy  donne  pas  la  liber» 
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té  cie  partir  outre  : Car  die  fait  tourner  la 
tefte  pour  monftrer  fon  auerfion  , elle  ja 
poufle  au  haut  pour  marquer  fon  effort,  6c 
Ja  ramène  incontinent  en  fa  première  pla- 
cc,pour  faire  voir  qu’elle  n’en  veut  pas  fai- 
re dauantage , &queç’cft affez d’auoir ainfî 
témoigné  fon  rertentiment  &c  fon  courage. 
On  nous  dira  peuc-eftre , que  l’on  fait  fou- 
uent  la  mefme  adion  quandon  trouuc  quel- 
que chofe  d’excellent  , commç  lors  qu’on 
veut  faire  connoîftre  qu’vne  chofe  eft:  bien 
faite,  quvn  homme  a quelque  vertu  emi- 
nentc , qu’vn  vin  eft  extrêmement  bon.  Il 
faut  répondre  à cela, qu’il  y a vne  grande 
différence  entre  l’vne  &c  l'autre  ; car  outre 
que  l’on  ne  tourne  pas  icy  la  tefte,  elle  n’y 
eft  pas  pouflee  comme  nous  auons  dit , elle 
y eft  pluftoft  attirée  6c  efleuée , 6c  ne  retom- 
be pas  fi  toft  qu’elle  fait  dans  la  Colere  $ par- 
ce que  c’eft  l’admiration  qui  caufe  ce  mou- 
uement, laquelle  elleuant  l’Ame  6c  la  tenant 
fufpendue  pour  confiderer  la  merucille 
qu'elle  rencontre , difpofe  les  organes  con- 
formement à ieftac  où  elle  fè  trouue.  A 
quoy  il  faut  pourtant  adioufter,que  le  fuiec 
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d’admiration  qui  occupe  icy  l’efprit  n’eft 
que  médiocre , car  lorsqu’il  eft  très-grand , 
il  ne  fait  pas  feulement  haufler  vncoftéde 
la  telle , mais  il  l’elleue  toute  entière , il  fait 
encore  ouurir  les  yeux  ôc  la  bouche,  haulfcr 
6c  ellendre  les  bras,  ÔC  prendre  à toutes  les 
parties  cette  figure  extatique  qui  accom- 
pagne les  grands  tranfports  6 L les  rauifte- 
mens  de  1’  Ame,comme  nous  dirons  ailleurs. 
Mais  finifl'Qns.  vne  recherche  qui  fcmblera 
à plufieurs  ou  inutile  ou  trop  fcrupuleufe*, 
6c  voyons  fi  la  Colere  fe  peut  aftoupir  par  le 
fommeil,8c  fi  elle  donne  quelque  relafche 
àl’elprit  pendant  que  le  corps  fc  repofe.. . 


r»  homn.e  en  I L ne  faut  pas  douter  que  fi  le  fomme'il 
oiere  ne  dort  a ^g  ]a  peine  sïnfinuer  parmy  lesPafiions 

V*s  bellement.  , 1 • . ■ n 1 J , 

les  moins  violentes;  il  eit  comme  împoluble 
qu’il  puilfe  iamais  furprendre  celle-cy , qui 
eft  toute  dans  l’excès  6 L dans  la  vehemence  ; 
Le  calme  dont  il  eft  accompagne  ne  peut 
s’accorder  auec  la  tempefte  quelle  excite  ; 
& foit  qu’il  le  forme  par  l’entremifc  de  l’A- 
me qui  lie  ôc  arrefte  les  efprits>ou  par  le 
moyen  de  ces  douces  vapeurs  queladigc-* 
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ftion  fait  eflcuer , & qui  comme  d’agreables 
nuées  temperent  la  chaleur  du  cerueau,ôc 
bouchent  le  paflage  des  fens  : On  ne  doit 
pas  attendre  qu’aucune  de  ces  caufes  le  pro- 
duife  icy,  où  il  n’y  a que  des  vapeurs  acres  &C 
bruflantes  que  la  bile  échauffée  fait  monter 
à la  telle , & où  l’Ame  eft  fi  fort  agitée , que 
bien  loin  de  pouuoir  arrefter  les  Èfprits  elle 
ne  fc  peut  retenir  cllc-mefme.  Cecy  fe  doit 
neantmoins  entendre  du  temps  que  cette 
Palfion  eft  dans  fa  fougue  &c  dans  fa  plus 
grande  ardeur  : car  quand  elle  eft  vn  peu  ap- 
paifée,elle  permet  que  iefommeil  alfoupilTe 
les  fens  pour  reparer  les  pertes  que  la  veille 

&letrauailontcaufées.  . 

• • • » » 

. . , , . .......  1 

MAIS  quelque  repos  qu’il  puilfe  donner , Lcsfongcs d’v»* 
il  ne  lailTe  pas  de  conferuer  dans  l’Ame  & ^me  en  co“ 
dans  les  humeurs,  les  relies  de  l’orage  que  la 
Golerc  y auoit  excité.  Car  il  eft  ordinaire- 
ment trauerfé  par  mille  fortes  de  fonges  qui 
reprefentent  tantoft  des  feux  &c  des  embra- 
femens , tantoft  des  menaces , des  combats , . 

& des  viéloires.  Or  la  caufe  de  tous  ces  Son- 
ges vient  ou  de  l’imagination  , qui  eft^nt 
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encore  pleine  des  cfpeces  que  laPaffion  y a 
laiffécs,  & Tentant  encore,  s’il  faut  ainû  dire 
le  branle  que  le  defirde  fevanger  luy  auoit 
donné,  elle  s*'y  laide infenfiblement  empor- 
ter, & continue  ainfi  fes  premiers  ddfeins  : 
leiquels  mefme  elle  fait  toufiours  fuccedcr 
heureufement,n’eftant  plus  conduite  parles 
fens  ny  par  la  raifon,&;  ne  prenant  plus  d’au* 
très  confeils  que  ceux  de  l’amour  de.foy- 
mefine,  &c  de  l’orgueil  que  laColereamene 
auec  elle.  Car  c’eft  de  là  que  viennent  ceS 
auantages , qu’vn  homme  qui  s’endort  (ùr 
Ton  courroux  croit  auoir  en  tous  fes  fongesî 
il  luy  fcmble  qu’il  y eft  toufiours  le  plus  tort 
& le  plus  adroit, il  n’y  voidiamais  Ton  en- 
nemy  qu’il  ne  Te  le  reprefenteoufoibleou 
. foûmis,  &il ny  entreprend  point  de  com- 

bat qu’il  n’en  forte  vidorieux  &C  triom- 
phanc. 

Mais  il  peut  aulfi  arriucr  que  l’  Ame  fe- 
ra tout  à fait  calme , 6c  qu’il  n’y  fera  demeu- 
ré aucun  refte  du  trouble  que  laPaffiôny 
. auoit  apportés  Et  que  neantmoins  toutes 
ces  illuûons  ne  laiiferont  pas  d’y  furuenir. 
Et,  alors  ce  n’eft  plus  vne  continuation  de 

fes 
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f es  premiers  defleins,mais  vn  nouueau  mou- 
uement  que  les  Efprits  & les  humeurs  exci- 
tent dans  la  phantaifie.Carfoit  que  leur  agi- 
tation fublifte  apres  celle  de  l’Amedimpref- 
fiondu  mouuement  feconferuant  plus  long 
temps  dans  ces  corps  que  dans  l’Appétit  -, 
foit  que  la  bile  qui  a cfté  feparée  de  la  maf- 
fe  du  fang  ne  puifle  il  tort:  reprendre  la  pre- 
mière place  : l’vn  &c  l’autre  eft  capable  de 
former  tous  ces  fonges  violens  dont  nous 
venons  de  parler.  La  difficulté  eft  de  fça- 
uoir  comment  cela  fe  peut  faire, veu  que 
ces  chofes  ne  touchent  point  les  fens) qui 
font  alfonpis , ny  par  confcquent  l’imagina- 
tion qui  ne  trauaille  que  fur  les  images  qu’el- 
lecn  areccucs:  Et  quand  mcfme  ils  feroienc 
en  liberté, il  n’y  a pas  d’apparence  qu’ils 
puilTent  reconnoiftre  ce  qui  fe  palfe  ainlî 
dans  le  fecret  des  veines.  Qui  peut  donc  ex- 
citer dans  l’Ame  toutes  ces  chimères  &cccs 

» 

phantofmes,  qui  ont  tant  de  rapport  auec  le 
mouuement  quefouffrent  alors  les  Efprits, 
& tant  de  refl'emblance  auec  l’humeur  qui 
eft  en  defordre  ? 
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Certainement  il  faut  confdTer; 
qu’outre  cette  connoifTance  extérieure  que 
les  fens  luy  donnent , elle  en  a vne  autre  in- 
térieure àc  fecrete  que  la  Nature  luy  infpi- 
re,par  le  moyen  de  laquelle  elle  void  & 
connoift  tout  ce  qui  fe  fait  en  fes  organes  j 
& qu’auec  cette  lumière, elle  qui  eft  prefente 
à toutes  les  parties , remarque  facilement 
tout  ce  qui  s’ypalïe,  ôcle  communique  a- 
prés  à l’imagination  qui  eft  comme  le  cen- 
tre de  toutes  fes  connoiflances.  Mais  dau- 
tant  que  celle-cy  eft  obfcure  &c  confufe,  elle 
n’inftruit  pas  clairement  cette  faculté,  & ne 
luy  donne  que  des  veué's  generales  des  ob- 
iers qui  la  touchent  j C’eft  auili  pourquoy 
elle  n’en  forme  pas  des  images  parfaites , ny 
qui  les  reprefentent  tels  qu’ils  font, mais  qui 
ont  feulement  quelque  rapporté  quelque 
conuenancc auec  eux.  Ainii  lors  que  laBile 
eft  efmeuë , quoy  que  l’Ame  n’enconnoifte 
pas  diftimftemcnt  la  nature  ny  l’efpecc , elle 
içait  pourtant  que  c’eft  vne  humeur  qui  eft 
chaude  & ardente  ; Et  fur  le  rapport  qu’elle 
en  fait  à rimagination,celle-cy  le  figure  des 
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couleurs  cfclatantes,  des  feux  & des  embra- 
femens  qui  ont  conformité  auec  cette  no- 
tion generale  qu’elle  en  a receuë.  Et  parce 
quelle  fçait  encore  que  cette  humeur  fert 
à la  Colere  &àla  Hardierte  pour  deftruire 
l’ennemy  qu’elles  attaquent  ; la  voyant  en 
l’eftat  où  elle  a accouftumé  d’eftre  en  ces 
Partions  , elle  s’en  propofe  incontinant  les 
obicts  &c  les  defleins , &C  forme  ainrt  des  en- 
nemis , des  affauts  6c des  combats.  Ilenfauc 
dire  autant  de  l’agitation  qui  reftedans  les 
efprits  après  que  l’efmotion  de  l’Ame  eft. 
ceflee  j Car  venant  à la  remarquer  durant  le 
fommeil,elle  qui  fçait  que  c’ell  le  mouue- 
ment  dont  elle  fe  fert  dans  la  Colere,  fc  r’en- 
gage  de  nouueau  en  cette  Partion  y &c  re- 
prend en  dormant  les  dertrs  & les  deffeins 
de  vengeance  qu’elle  auoit  abandonnez  du- 
rant la  veille.  Elle  en  fait  encore  de  mefme 
à proportion,  quand  les  autres  humeurs  fe 
dérèglent  j quand  les  efprits  fe  trouuent  agi- 
tez du  mouuement  de  quelque  autre  Part 
fion  j En  vn  mot  elle  forme  ainrt,  tous  les 
fonges  qui  viennent  de  la  bonne  ou  mau- 
uaifc  dilporttion  du  . corps  , comme  nous 
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auons  monftré  au  traitté  de  l’Amour  d’in- 
clinacion. 

Il  ne  nous  refte  plus  que  deuxeffe&sà 
examiner, pour  lefquels  il  fautconfulcer  la 
Medecine  ; car  c’eft  d’elle  que  nous  deuons 
apprendre  quel  eft  le  pouls  de  la  Colere  \ Et 
quelle  eft  la  difpofition  où  fe  trouuent  le 
Cœur  & les  Poulmous  quand  elle  s’allume 
en  ces  Parties. 

Quel  ep  le  Quant  au  premier;  tous  les  Médecins  font 

cotre^  d’accord,  que  le  Pouls  eft  icy  grand,  ejleué , 
•vifte, frequent  & vehement*  ÔC  que  la  violen- 
ce de  la  chaleur , & la  force  de  la  faculté  vi- 
tale font  les  principales  caufes  de  toutes  ces 
différences.  • 

Mais  quoy  que  tout  cela  foit  véritable, 
on  peut  neantmoins  dire  que  cette  efpece 
de  Pouls  n’eft  pas  propre  èc  particulière  à la 
Colere , puifqu’elle  fe  trouue  encore  dans  la 
Hardiefl'e , comme  nous  auons  monftré  en 
traittant  de  cette  PafTion;  ÔC  qu’il  faut  affeu- 
rement  qu’il  y ait  quelque  chofe  que  l’on 
n'a  point  iufques  icy  remarquée , qui  la  di- 
ftingue  de  celle-cy  j n’y  ayant  pas  d’appa* 
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rcnce  que  ces  deux  Partions  agitent  diuer- 
femcnt  l’Ame  ÔC  les  Efprits , fans  caufer  aufli 
dans  le  cœur  ÔC  dans  les  arteres  des  mouue- 
mens  differens.  Il  eft  donc  certain  qfl’en 
l’vne  8c  en  l’autre , le  pouls  eft  grand  & ejleuè\ 
mais  dans  la  Hardieffc  il  eft  plein  ÔC  eftcndu, 
8c  l’on  fent  fous  les  doigts  l’artere  qui  s’en- 
fle de  toutes  parts  j au  lieu  que  dans  la  Co- 
lere elle  fait  tout  fon  effort  en  auant , 8c  fans 
s’eflargir  elle  s’eflance  en  dehors  , faifant 
ainfi  vn  pouls  haut  qui  paroift  pluftoft  étroit 
que  large.  Et  certainement  comme  les 
Efprits  luiuent  le  deflein  de  l’Ame  qui  fe 
iette  hors  d’elle  niefme  pour  attaquer  l'en- 
nemy  , il  faut  que  leur  faillie  fc  farte  comme 
la  fiennc,du  centre  à la  circonferencejÔC  que 
fi  les  arteres  fe  doiuent  reflerrer  comme  il 
eft  ncceflaire , ÔC  comme  nous  monftrerons 
cy -apres , ce  doit  eflre  par  les  coftez , afin  de 
laifler  aux  efprits  la  liberté  de  fe  ietter  e» 
dehors.  Mais  l’on  nefçauroit  douter  de  cet 
efFeéf  ny  de  fa  caufe , fi  l’on  fe  refïbuuicnt 
que  la  Douleur  ÔC  la  Hardieffe  font  icy  méf- 
iées enfemble , ÔC  qu’en  mefme  temps  cha- 
cune agite  le  cœur  ÔC  les  arteres  du  mouue- 
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ment  qui  luy  eft  propre  : Car  fi  la  Douleur 
les  doic  relferrer,  afin  que  la  Hardiefie  les 
puilfe  ouurircn  mcfme- temps,  il  faut  qu’el- 
les  fo  reftrefliffent  en  quelques  parties , &C 
qu’elles  s’eflargiiïent  en  d’autres , &c  qu’eu 
fuite  le  Pouls  parodie  efleué  fans  eftre  eften- 
du  comme  nous  auons  dit.  Il  faut  néant- 
moins  remarquer  que  c’eft  principalement 
dans  les  commencemcns  de  la  Colcre  qu’il 
eft  de  la  forte,  ôc  que  lors  quelle  eft  dans 
l’ardeur  de  la  vengeance,  ou  qu’elle  eft  paf- 
fee  en  fureur,  on  n’y  fent  plus  cette  contra- 
ction , ôc  qu’on  le  trouue  tout  à fait  plein  &£ 
large  comme  dans  la  Hardieffê  : foit  parce 
que  le  fentiment  de  la  Douleur  eft  cftoufféi 
ou  fon  effet  fufpendu  par  la  violence  des 
autres  Pallions  ; foit  parce  que  l’Ame  qui  eft 
alors  comme  hors  d’elle-mefine  ne  fonge 
• plus  à fa  conferuation,  &£  que  fans  auoir  foin 
de  fe  mettre  à couuert,  elle  s’expofo  auu& 
glement  au  danger , ôC  s’abandonne  toute  à 
fa  fougue  qui  l’a  faille; 

gu'llt  ejt  U La  Retirât  ion  fe  fait  icy  tout  de  mefme 

njpinttendcU  qUC(Jans  la  Hardiefle  j car  bien  qu’elle  pro.c 
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cede  des  mefmes  caufes  que  le  Pouls , qu’el- 
le  ait  les  mefmes  vfages , &c  que  fes  mouue- 
mens  ayent  rapport  auec  les  fiens  j Elle  n’en 
a pas  neantmoins  toutes  les  différences , ou 
du  moins  elle  ne  les  fait  pas  connoiftre;  par- 
ce qu’on  ne  fent  pas  au  toucher  le  corps  du 
poulmon  où  elle  fe  fait , comme  on  fent  ce- 
luy  des  arteres  5 ôc  qu’il  n’y  a pas  tant  de  liai- 
fon  entre  luy  & les  autres  organes  extérieurs 
qui  la  rendent  fenfible,  comme  il  y en  a 
entre  le  cœur  & ces  fortes  de  veines.  C’cft 
pourquoy  il  n’y  a point  de  dureté  ny  de 
mollefle  dans  la  Refpiration  comme  il  s’en 
trouue  dans  le  Pouls , &c  l’on  n’y  fçauroic 
rien  remarquer  qui  approche  de  cette  efpe- 
ce  de  battement  que  nous  auons  dit  eftre 
propre  à la  Colere  ;quoy  que  le  Poulmon 
iouffie  les  mefmes  changemens;  & foit  dans 
la  mefrne  conftitution  où  fe  trouue  alors  le 
Cœur.  Car  Hippocrate  affeurç  que  dans 
cette  Pafïion  l’vn  & l’autre  fe  retirent  &fè 
refferrent  en  eux-mefmes  , <ùa.anï.  tj<  èutfQ 
bien  qu’en  mefme-temps  la  chaleur  les  enfle 
fit  les  faffe  foufleuer.  Or  quoy  qu’il  ne  faille 
pas  douter  que  ces  mouucmens  contraires 
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ne  viennent  du  meflange  de  ces  deux  Paf- 
fions  donc  nous  auons  parlé  cy-deuantjil 
■n’cft  pas  neantmoins  aile  de  marquer  com- 
ment ils  peuuent  compatir  enfemble.,  ny 
quelles  parties  font  deftinées  pour  les  re- 
ceuoir  *,  n citant  pas  vray-fcmblable  que  les 
mcfmes  puifléne  eftre  agitées  de  tous  les  «► 
deux  enfemble.  Car  on  ne  peut  dire  icy  du 
Coeur  Sc  des  Poulinons,  ce  que  nous  auons 
dit  des  Artères,  leur  constitution  çaturclle , 

& l'action  qu’ils  font  obligez  de  faire  ne  per- 
mettent pas  qu’ils  fe  rellerrenc  comme  elles 
pour  s’dleuer  en  hautjil  faut  neceflairemenc 
qu’ils  s’eftendent  de  toutes  parts  quand  ils 
s’ouurent.  Mais  s’ils  s’eftendent  ainfi , com- 
ment fe  peuuent  ils  rdferrer?  Certainement 
il  faut  dire  que  leur  chair  & leur  fubftance 
fe  ramalfe,  fc  comprime  & fe  refterre,  ôc  que 
leurs  cauitez  s’eflargilfcnt  : au  lieu  que  dans 
la  Ioye  toutes  leurs  parties  fe  relafchent&C 
s’amolliftcnt,  n’ayant  pas  befoinde  fe  forti- 
fier comme  elle  font  icy.  En  effeétle  Pouls 
qui  paroiil  plus  dur  dans  la  Colere  que  dans 
la  Hardiclfe , eft  vne  marque  certaine  que  la 
fubftance  desarteres  fe  reflèrre  & s’endurcit} 

Et 
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Et  l’on  ne  fçauroit  douter  que  la  dureté  de 
ces  parties  ne  vienne  de  la  contraction  de 
l’Ame,  puifque  c’eft  pour  cette  feule  raifon 
que  le  pouls  deuient  dur  dans  la  Crainte. 

) 

T O V T ce  qu’il  y a icy  de  plus  difficile, 
éft  de  fçauoir  pourquoy  les  Arteres  qui  em- 
* pruntent  du  Cœur  la  vertu  de  femouuoir, 
n’ont  pas  leur  mouuement  femblable  au 
lien  y &c  quelles  eftreffiffent  leur  cauité  par 
les  coftez,  quoy  qu’il  eflargifife  la  fienne  de 
toutes  parts.  Pour  refoudre  cette  difficulté, 
il  faut  remarquer  que  le  battement  des  Ar- 
teres n’eft  pas  le  mefme  qui  fefait  dans  le 
Cœur,  puifque  celles-là  s’ouurent  &:  s’efle- 
uent  quand  celuy-cy  s’abbat  &C  fe  ferme  ; 
ainfiilfautque  cefoientdeux  mouuemens 
differens , &C  par  confequcnt  qu’ils  procè- 
dent de  deux  differentes  vertus.  Que  fi  cela 
eft  véritable , il  n’y  a pas  de  neceffité  qu’ils 
fe  reflemblent  en  toutes  ohofes , & le  Cœur 
fe  pourra  eflargir  en  tous  fens,  fans  qu’il  foie 
needfaire  que  les  Arteres  en  faffent  de  mef- 
me. Or  comme  le  Cœur  a fes  ventricules 
placez  adroit  & à gauche  ^lefquels  doiuent 
YoL  II.  * N nu 
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neccftaircment  s’ouurir  pour  receuoir  le 
fang  &£  l’air  qui  y entrent  > il  eft  impolïible 
que  l’Ame  luy  faite  faire  vn  mouuement 
conforme  aux  PalTions  dont  elle  eft  agitée, 
comme  elle  fait  aux  Arteres , où  cet  empef- 
chcment  ne  fe  trouuc  point,  & où  elle  a 
toute  liberté  de  fatisfaire  à la  Douleur  en  les. 
rdferrant , &£  à la  Hardiefte  en  les  efleuant 
de  la  façon  que  nous  auons  dite.  Quant  aux 
PoulmonSjil  y a vne  raifon  particulière  pour 
laquelle  ils  ne  fe  peuuent  reiferrer  comme 
elles  : Car  ils  rfont-point  la  vertu  de  fe  mou- 
uoir,  &c  ils  ne  s’elleuent  pas  d’eux-mefmes 
pour  faire  place  à 1 air  qui  y entre:  ce  font  les 
mufçles  de  la  refpiration,  qui  en  s’eftendant 
rendent  la  capacité  de  la  poitrine  plus  gran- 
de , ÔC  qui  contraignent  les  Poulmonsde 
s’ouurir , pour  empefcher  qu’il  ne  s’y  faife 
du  vuide.  C’cft  pourquoy  n’ayant  point  la. 
faculté  motiue  , ils  n’ont  point  les  efpeces 
de  mouuement  qui  en  dépendent. 

• •"  • • •>  ' r . 
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MAIS  c’cft  entrer  trop  auant  dans  les t 
fcc  rets  de  la  Medecine , auflî  bien  l’efclair- 
çifleoicnt  que  nous  pourrions  adjouftcr  icy. 
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feroit  inutile  à ceux  qui  lesfçauent,  & nous 
n’en  fçaurions  jamais  donner  allez  à ceux 
qui  les  ignorent.  Difons  feulement  que  bien 
que  la  Colere  caufe  fouuent  de*  grands  def- 
ordres  dans  l’Ame  6c  dans  le  Corps,clJc  n’efl:  u Colm  ejl 
pas  toujours  ennemie  de  la  Raifon  ny  de  la 
£anté;qu’elle  cil  abfolumcnt  ueceflaire.aux 
Efprits  timides  6c  parelfeux , 6c  aux  conlfi- 
tutions  froides  6c  grofiieres  ; 6c  qu’en  cous 
les  autres  on  la  peut  comparer  aux  vents, 
qui  tout  impétueux  qu’ils  font  chafl'enc  les 
vapeurs  6c  les  brouillas  , netroyent  l’air , 6C 
le  rendent  plus  pur  6c  plus  fain.  En  effet , fl 
on  tafehe  d’empefeher  Ibn  cours  ,&fion  la 
veut  retenir,  fans  du  moins  luy  permettre 
de  s’exhaler  par  les  paroles , elle  fe  conferue 
plus  long-temps  dans  l'Ame, Ô£  altéré  à la  fin 
les  humeurs; d’où  viennent  fouuent  de  gran- 
des 6c  de  pcrnicieufes  maladies.  Car  com- 
me la  partie  inferieure  eft  fourde  aux  con- 
feils  de  laRaifon,&  qu’elle  fe  propofe  la  ven- 
geance comme  la  fin  ou  elle  doit  arriuer, 
elle  ne  veut  pas  faire  cefTer  fon  mouuement, 
quelle  ne  fe  foit  vengée  en  quelque  façon 
que  ce  foit.  Dç  Porte  que  la  vôlontc  peut 
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alors  empefcher  les  a&ions  fur  lefquellcy 
elle  a du  pouuoir  , telles  que  font  les  pa- 
roles , tes  coups  &C  autres  femblables  : Mais 
pour  celles’ qui  ne  font  point  ious  fa  dire- 
6tion , comme  eft  le  mouuement  du  cœur 
& l’agitation  des  humeurs , il  faut  de  ne- 
cefTité  qu  elles  continuent , qu’elles  le  ren- 
dent mefme  plus  violentes  par  la  contrain- 
te qu’on  leur  donne  , & quelles  durent 
plus  long- temps  puifque  on  efloigne  la 
vengeance  qui  efl:  la  fin  où  elles  fe  doi- 
Uent  terminer. 
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